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CONVERSATIONS 

MORALES 

SUR LES JEUX 

ET l E s 

DIVERTISSEMENS. 

Om fen ferle de U fajftert, du Jeu . dei dijfèrentet 

^ tjpeces de Jeux , du choix des Jeux & des DU 

vertiffemens s & ou l'on r4ff>ortt ht Canent 

de TEglife contre lefjtueur^ & les femimeM 

CÀ 



A PARIS, RUE S. JACQUES, 

Chez PiERKB Débats, ik s. fcançois. 
EtiMBEKT Débats, à S. Benoift. 

M. D C CI. 
Avee jIfftabMien é" frivihp du B^jt- 



A. 

MONSEIGNEUR 

MESSIR.E 

HENRY ARNAULDj 

EVESqUE D'ANGERS, 

CONSEILLER DU ROT EN 
SES ÇONSSaS, &C, 



Q^, 



Pui/^ue rCSTRt GRA2^- 
I>£f^Â jMgekpropos que cefetit 0flu 
vra^c vaye le jour^ ESt trotcuera hit 
ftte fj a^véte «m des frincipaki éopi 
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E P I T R E. 

^ai y manquent C'efi un exemple ti* 

L -jhey fiJ- prefintÀ vos yeux, d'iineper— 

fùtinc qui faffe fa vie dam un travail 

. (ontimel^fam en donner tin [eut ms- 

. ment à aucun des divertijfemens du 

""' monde \ afin que ce fait ane preuve fèn- ■ 

fihle^fitbfifiante^gueles hommes peu^ 

vent beaucoup pltis qu'ils ne penfenty 

(^^*ils.i!akandmnent amc^dsveitif. 

CemeM , plutofi par,une mauvaife ha- 

bitude que fat hnfirmitê de leurna^ 

txye.:- 

' Cefl de T. G. MONSEf- 
G. N EP^a yqaepentends parleri,i*'efi 
l'exemple duP.'fieur, que je veux ici 
prapoftrau-trsupean.. C? petit Traité^ 
quEâeti bien voulu prends la peine 
de lire y tend k faire comprendre d vè* 
tre peuple la mceMtè du travail ^ d» 
la pénitence , la vanité é- ^^ d-inger 
de tous IfsfoMXpLtifirs du monde. Et 
comme le vieil-homme ne fi rend ja-- 
mais^^je prévois qiitl me rèpondyjqu'iL 
ty a poi mo^en devivrefunifeàiver-^ 



E P r T R E. -^ 
%ir4^m tous lesdivtrtiffimens Jn m*», 
di^ Ji mtfimbU ^uij'entnds qu'o^ 
me tbt 4fue tûws ne fint pM ahU^itJt 
meHtr un* vie at^ Uhtrieufe , fiU% 
qut /Mtf ne fimpas Evèquis^ é" qne U 
vtufMn femt vivre en affiirance peir- 
lUnt ^ le Paient vtiSe. Mais ja, 
demande ce q^tt donc vptUrn dirvftiia 
pamlpircespatvks: Soyezinesinii- 
catcurs ctfmme je le fuis de Je{us-^ 
£ksiÙi(^ À ijMi il a par le par ce Un^ 
yi^e ? Ce ff'and Apofire écrivit am 
pupUàt^Cwmhe^^ejik dire ifes en-, 
fiau, parce quilles aveit engendrez^if 
£eJMi--Chri^ par lapredicatiM de l'E- 
vanpie ^ ^ il les exhorte à l'imiter 
iomme il imite Itfm-Chrifi. 
X» Evêqaet qni noms tiennent la plà* 
t*,desAp»firesfintekU^%J^imiterJe>. 
fus-ChriJt\. ^ ks ptmfies fatu «Ui^eg^ 
imiter hyEvèqmcs.^ leJkt-Chri/i à 
fMfifcrë tmtiesmmiem «jefit-visf^g 
^Aeifer l^èkvrapfaejim F m hy a^- 
wk4uméyiawMtitia(ioHdes hemr- 
i iiijt 



^- EPITRE. 

nufs avec Dieut^ tèiahlijfement deJSit 
M%l'fe. lies Evèquet doivent- à [on 
exemple eonfairvr tout leur temps au' 
falttt des peuples dont la cendaite leur 
efi commiji.. Et les- peuples doivent à 
l'exemple de leurs P a fleurs empirer 
tout k temps de leur vie à leur propre 
fiivHification.. 1 

lln'y admcfûimdtPafiiurquine 
doive. dire encore aa-jaunChuy à fifi- 
troupeau, Soyezjnes iïMitateurs comme 
je le fuis de Jefus-Ehrifi. Comme lefuu.^ 
Chrifi ^i efi le bon Pafleur a donné f^ 
vie pour fa eiiaiUeSy_ les Pafimrs font, 
dans la mefme ehli^ation î, c'efl- ctSe 
mefme de tous les fideSes félon ces pa— 
foUes de S.. Jea-n : Ct^nme Dieu x 
donné Cl vie peut nous», nous de- 
vons auflînouï autres dimoernôr. 
. «fc vie pout DOS fcere^ 

Mais on pourroit eflre en ptine ctm~_ 
ment cette ehli^tien fe peut accomflif 
ttvjourtthm f«f tEgltfé efi dans le m/- 
me. ^ ^.tti Pun€tS:font,fer&i* Ititf. 
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EPITRE. 

*^> ^y^ divertir comme ii^eiUend, 
^eji adirée tûu(ee qutTEgiîfe est^ 
damne ,. U Comédie , ie Sal^ la jtmft 
de Cartes &^ de <^^, ^c,. A£ais fouh 
conjvndre cette rèpmfe ^'f exhorte vvflre 
pempie à jetter Us y eux fitr p^OSTJiB 
GRANDEUR , & « examiner la 
vie ^u'eSe mené deptk flm de y>,am 
dans fon Oiocefe.. 

Ils trouveront -qu'eue n'a )dmait peti 
da fintroapeaa de veui v. q»*iBe n'it 
jataau differrlit moindre affaire- fin$. 
.prétexte de fc divertir i qtt'eBen'efija* . 
mais aUée dans anam Ueufottr.pmflah 
jîr. Jlsf^avent mefmeaque y, G. a 
ditquelqtte/ofs , à ceux qui Imprtpo^ 
foient de prendre quelque nlàche ^ ^ - 
de entier trêve aux affaires r {& il 
efi bon que d autres le fichent ) ■ Qjîen. 
Uty aj^^iafi quelque }our dans la fe- 
maine,. ou^uelque heure dans le jour y 
p)i. ilnefùt-pa4 Ev'eque ,- ^ qu'alors, 
il eonfintoii de. quitter les affaires four: 
^divinm,. .. 

£. iij 



" EPITREi 

TfBMtîe msadt/çait^Ke F.G.d agr 

fmli*'tfi difiAnte i» Un de ft nfi— 
étacf que d'me dtmia titsS^ & oAfMW 
tmji^ent e&e pettnfittmeK trmraiU 
tetauxafairesdefon Viasefe :qvt a^ 
femUnt eUf n'y a jftniait ctKchè^ q^'iU 
iel^ytijajtuiûTitMi^fjjïïFdntx emtroà- 
' fiù ,é- qu'il' ' 'fit ip^iiifiil cinq 
tmfix.ms dtfmtt fMi,y ttir,fiatK 
^eMt. traint'dfàvTmer la font k uvt 
fat ont dgain iiltdety atermu- 
tur^é-qteaémiiifayiMtimrti. 
liaf partit f sbJ^ ntMîdmiait amm 
éffairflt- 

etfndat^M^'TBntttte Affilé 
tim nmiutcéa Vfi vivtfjark^a^ 
uJkBkm, &lH:ilffdtB'i, MBf^ 

^ ufmlh ifa pl*s ffotda fitup" 
ittEfifapM^pmiqtim'Bimiiltmt^ 
^/i^MCOK! dttstta atii^fifl*^ 
finmti Ifi^i'dttunettpmfârvi-^ 
vrt^fmrfi Umpirler, itfi^a-^ 



E P I T R E. -^ .. 

fuijjavce À la froteger. Ca r t^ili^a" 
tiaa rfitoûyian la mefrr.tdum tousltt 
temfi > que l' E'itife fait dam la perfcm 
fation eu dam la paix , il faut que k 
kon payeur donne fa vie pour fin trou- 
peau. ^aiseSe î^accompUt en diver. 
ffs manitfTes félon la civtr^tè des temps, 
J.ors que le lion rupt autour du tron- 
feau ^ qu'il le déchire y comme il fat- 
fût dam la n-iiffamede t E^ltfet'lfaut 
que le bon Pafieur npande fin fiti^ 
pour le fa lut des oûaittes. Mais iort 
que le calme eft vêtu , ^ que o? lion 
tmeli'efi ch-ingéen ftrpent pturfedm* 
fe leifideHes , par les mauwiii exem- 
ples du monde, les difcours flatteurs det 
hommes^ par (es phifirs ^les jeux y é" 
les divcriiffèmens , ^ enfin par teuâ les 
appas des chofes fenfifjies ; l*^gbli^a- 
lien -de hon Pu fleur cmfîfh alors k. âm- 
ner tous les momens de fit "vie , fes foins 
^ fes travaux pour deffèndre fin trou- 
pe tfi de cette (eduHion par fis inftru~. 
félons , par fis exemples^ fis prières ^ (^ 
psfiicrifces^ 



s ' EP I T R. E. 

ruilk MONSEIGNEUR ce qmr 
v»ui faites depms flm de 3 o.. am qeiw 
far U frcvidena de Bhu vous ^0»^ 
9ernes;et Dioeefe. youipayet^U dettf 
d» in>n fafieur k fin trettpeaUt mn tMtt ' 
fem «oup en mtourant far ia cnuuté 
des iomreaux , comme il anivoittUii^ 
Us ten^sfàeheux desptrfèfutuns ;«irf/f 
tn detaU ^par îemenu yen Uû d^i- 
aanttoui leswMnens ytoiues lei heures^ 
^fûu lei jours de vitre vie. 

i^l^ne n^tdefte que vemsfeyei^^ 
«es Uâan^esneycnideiventpointfMrf 
d*p9ine,pMis ^'eStifintmiles à vH. 
Vrfpmfû. S.Paul^ Vautres ^roTtds 
S*tini$fifintloitex^lonqt^ilsPom erm 
mecej^ire^peur tirer ceux k qui ilsfar^ 
hiintdeleur ajfoxpipmenté- deleufs. 
trreuTS y^ po»r leur faire cenfiifiandf- 
^ur Ucbeiéf^de lew in^titkde. Ef 
9» effet les kuan^es ne fini dangereufit 
^pëureemKqmn*'ontpMmefoi af- 
fizjuive^ f»nr recenncttre que â'efi i- 
^mpui.tpie^dcetLteuie la ^hive dm 



ÊPITRE. ^ 

iiaifmnemfaifvM. C^^émdsSabus 
ftfMent donc de cffi^ih avoimtfait^ 

fiiitpar^mxt dam emx; (^ avec mx. 
Jk parUiatttÊVKhn^mé efihtifm'ik 
^t^ienué" iin apffimffilm nv/**. 
mSa dtJffm-Çim/t : Qw v^cn Itu 
•liere luiie devuit les hoffimesi^at 
i^irïls Toycm w»s boKMs œuvrrs; 
Ac ^*il« frloiifisnc yàve ^trc <^ 

■ P^btn pMfb ^, V9id vêi ênne* 
mivMS depmisfitn d* ^o.am,é^ilne 
hs void fM 1 il les vem desyemx de la 
dmw fans Ufveir des ymx de^efprit 
^ de k fin } ^efi k dtn fms ftott^et 
Die» de ce ^ifil nens a deimi un Pam 
fieurtel ^ vtm , en froj^nt <h vef 
ii^raBiens <§• de ve$ i^ exemples. 
'Car ^^ de cette nuuUere qttilfMat 
^for^er Dieà en voyant let /ennet 
«nwtf de ceux qnifi)» èlevetj^ le 
ièanitktrdetM^fi. 



> => E P I TR È 

, JTaidottC crâ M, que âétoit une nè-^ 
et^ié eU leur en parler, ^ de me le dira 
h mui-ntènu ,peitrn0ttsy rendre atten~. 
tifsdfreveiMerTietrefhL Heureux ^ * 
e»x dr tn0i jfi nous en f^avem tirer les _ 
avanta^s que neùs devons. Si nous, 
fimmes affez^prudens peur éviter le re~. 
f ruche que le Seigneur fait à fa lùgnff-- 
dans le Prophète ^ de^e qu après lar . 
avoir fait tout te qui lui étoit mcéffai^ 
If four Uii faire porter de hons fruits i- 
elle lien a forte que de mauvais-. Ex-; 
pcâaVieuE faeeret uvas, & fccitla- 
orufcas,^B £ éviter Us peirus dmt il^ 
la menac^otit une des plus fenjth les efi. 
de ne répandre plus fes pluyes fitr elle : 
te nubibusmandàbo ut non pluant, 
fupcr €afla imbrem. Ce qm fi^re 
fmrmus^i femmes cette vipie^com- 
me le marque le même Prophète, que. 
S nous ne^liteons les mêmes grâces qui' 
Dieu nous fiit y il les retirera enfin^^é"^ 
nousjtbandotmera kUfechereJfe deri- 
tre cceur^ qui ne ptoduira. qke des rences) 
& 



EP I TR E. ^' 

'i^ ies épines frefres À être jettèes iim 
fi»^ Faiw M,parv?i prims f^' cet' 
ta malediHien tu tomée fM fur narn^^ 
, ^ ^ae nousfaffiims un hm ufa^e de 
toutes les grâces intérieures é" exter.eit^ 
rtsqmeDiea nousdmne^ Jefuitavec 
MutUrefptlt^Uà^ot^quejedoii- 
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obeïirani fcrviteui. 



Tï. dajcu; 



Ï-L n'y 3 poioi Je paffion^ni Toit plos cos»- 
ronncMjouid'ftDr-paniriletgent «a moaJc- 
^M'CcUi ilvjnu JtklefmtifBidliiiInircfnrîC-^ 
fu its ftefog^z fi paifliac , qu'ils la icf/uaear- 
pout la pîurpan cbmme un totmfte amurcmcDC^ 
^Dt Je roi n'a rien 4e cssuaiic an lois immmK^ 
ni htimaiiict , î qnel^u'cxcn qu'on la .porter 
L'Autent de M Traité j'élcvc arec beuicoiip de 
SïTCC contre cette perDicieufe muime, 8c il 1»^' 
emnlntartc autant île zelc qac'd'ernditioa pac:- 
da piincipc) carables ds conraiiicrc cniieeetnenr^- 
ccoi il qui il refte quelques étincelles non fcule- 
nnent de C&rJftiaDtfoie, nui* mtme <i«^atr<iii ; 
fc loiyqtie. Ife jen fei» icftraint dans te* fndes-.- 
boinct qD'ilMprerciit:^sn poatf a dite qsc les 
defotdtcf qu^ilcauTc'dans leïbicnsteiBpoTCIs AS. 
^iritueh de<nix qni s'y appliquent avec tantde 
âiic, ccflèront cntieicinrnt. C'dt le fnw qu'il- 
iâui erpeiei. de cet Ouvrage , que nous aronn-' 
tfouT^ coafeimc'tanx règles de la morale Chi^ 
tienne , «piet ravnîr'tftmt e—fténnfi6 Fàiki, 
Bâtis le 1(1 DcccMiiKe 1*14. 



^.Ar LcKKi P»entes doBnées*iCluTiUcté~ 
JT 1. joui de Juillet 1O4. Signées > fat le Koi 
nfoaCoqTerl, JuN«u;iaiii. lltftpeinis inÂ- 
nç bicn^mé Ansri' PnntARDlibprinauft!: 
Libraire à &*ri) t d'impcinei ou fuTC imprûncr 
|^tcllnffia>etu(iu^llai plaiia.cho>fiT,im Livrer 
intitulé Ctnvtrfiuimt imnUs fàr Ut ftmx (^ Ut 
Drvtrtiffrmuit ; m tant de valmnct ft es kUcv 
nu^s Âïcataâeres, & autant de fbiiqu'ttHVk • 
dra: «- ce pendant la tempi & «fpace de dis ao' 
néeienticres-it«oiirecuii?cs: j coramtavniu 
jom ^ae ledit Livre fera icbcvé d'iafitmci U^ 
Mcnierc feii. A*ecdeficticet l tous ImpriaMon^ . 
Librairçs, Çc autres pçt(bniiM,dB (jacl^e qnalttd' 
le condition qu'ils roîenti d'itnpiimei ou debj- 
let, tnémedet fidirioot-Afcangeres ; i pnncde 
trois aitfklinctd'amU(le,coauiuirclt plus n 
Ing poit^ par lefditei Lenicf. 

M*t0f^Jiir U'Uvn dtla Cw wwmw W .- U ««: 

S^ AN OOT, Syndic: 

Acheré d'imptitneT pom ta ptcaûae fini , l| 
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pliqtRE en Iiin^ 



ta £Ue d'Abca- fcninc d'Abnhftin"' 

■ *t^ 'Ici Kommei lu btnaa- 



AVERTISSEMENT. 

If, y 4 («ng-tcmps que je vois avct 
douIiEur les delbcdies que caufe I4 
Âiteurdujcni & quej'ay fouhai- 
té que queltju'une içs excellentes plu" 
mes de ce temps entreprît ^c faire coni- 
Qoîtrelagruiaeur de ce mal, £c d'eq 
enlêigner les remcdcs- Mais mes voeux 
fl'ayapc pas ctc exaucez ( car je n'af 
point appris que p^fbnne aie écrie 
iiiT cette matière ) 8ç le mal augmen- 
unt tous les jours > je me fuisnaïiar- 
ié moy-mêmed'écrire^ pouffîplûioft 
par la jiifte indignacion de vqir Ie$ 
Chrîirieas Je p^oftitucr dans tous les 
plai/trs que les Payens marnes ont con-> 
ibnncfE > que par la pecfiia^on de m^ 
(ûSlânce, 

En ^et f qui eft-ce qui a quelquç 
icniimenc de j^etigion j & qui n'elt pas 
toucfa£ de vcHr multiplier les plaifîrs 8ç 
les vicesj^^de voir aug^Ster la dépenie 
k le Iuxe,à meiîire que ta mifere croîr. 
& que les châtiment de Dieu le mplti*- 
plient.rui nous3^Tou$ fQmmes d^E 



ce déplorable état.que Salvien Preflre 
de M^rfeille reprcLcEoit aux Chrétien* 
âv fontempsi Nc^st i^ypig |t^as ik 
bien que nous' avions aiftrcfôis , '^ 
nous aimons autant le luxe que nou? 
l'aimions autrefois. Recefferum à no^ 
tis C9pU veteref, r0cefer)ffttfrUtrtm tém- 
fvrum fdetdtatù , mififkjimfimiis ,& 
necdum mtgncti effè crffkmits^ .Comme 
fi tes peines mÈhies dont Dieu punit 
nos crimw» ne fèrvoicnt qui les faire 
croître , .dit-il encore ailleurs. /« if fis 
^idkitscoercebantHrfiagii& fctlerA cr^ 
teb^tiHt fiutares pœttàhi If forum crlmi- 
THtm tfmfi mktrem effevuiorum. De Gitr 
iK»i.DiiUh.6f 

'Et afin' qu'on ne me pût rien repror 
cherdansPexecationde monenttepcir 
fe, jc'mefaisprôpôfé de neriendirt 
de ma tÊte , au moins qui fût de con, 
fcquence, fequi pût jettcr le trouble 
dans les confcicnccs; mais de fuivrj 
aesgiirdcsafifer(i«,'&tîuepcrf*nnenc , 
^at reflilîir dé faîvre comme moy. Cet 
guides font l'fiïr*tiure,Saihté » les Con- 
ciles , les Pères de l'EgUfe , jfic les plus 
fMids Evêques de «s derniers temps. 
Droit civil & les Odonnançcsde 
nos Rois. Il ftftvrayqae le chcmi» 



.AVERTISSEMENT. 
par où ces guides m'ont conduit eft 
À£cileàcenir pour ceux qui ont la 
paifipn du jeu , .& qui ont ctc nourris 
jufques icy dans une certaine opinion 
.c[ue le jeu n'a rien de mauvais , même 
pour les Chtêriens , & qu'il dl le paC- 
îc-temps innocent des personnes ri- 
iches & de qualité. 

fay été moy-mÉmc étonna de la 
fcveritë des Canons de l'Eglife & des 
Ordonnances de nos Rois , particuiie- 
lement de Loiiis XIII. contre les 
joiî^urs ; & j'ay fcnty quelque peine i 
^rire ce que j'en ay. iiouvé , dans la 
Crainte de caufcr des cmtarras & des 
^Icropules. Mais l'amour de la vérité l'a 
emporté fur cette confîdetation. J'ay 
fait rcfl'jxion, que ceux qui fè meflenc 
d'écrire, parce qu'ils croient que Dîctt 
demande cela d'eux, doivent donnot 
îa vcritc toute pure comme ils l'ont 
receuc de luy , {ans changement 6f fans 
altération ; à moins de fè vouloir ren- 
dre coupables du plus grand de toOB 
les crimes , qui eft celuy de retenir la 
vérité dans l'injufticc , en ne la prb- 
daifant q^u autant que le demandent les 
règles de la prudence de la Chair. 
■- J'ay confidci^ que fi »me fois ceux qui 
âij 



AVERTISSEMENT, 

Earlent ou qui cctivenc, fe donnoienç 
1 lijicrté de chercher des adpucilTî:? 
mens aux règles de l'Eglife^ & aux 
Ordonnances des Souycraiiu, pour ne 
pas eifrayer les hommeç , ce leroit ut) 
moyen de loiit perdre, de renvcrfer 
un des principes de la ^iirale Çhrèr 
tienne, &de metcrq 1^ conf ufton dan^ 
l'Etat, Car fi ces âjuileniens fqnt aa 
are des uns , ils ne feront pas au gré 
des ancres; s^ils plaifênt aujourd'huy, 
^n Iss condamnera demain, De forte 
que 11 les écrivains cherchent i plaire^ 
& à s'accommoder \ la Igcheté dcj 
Chr^ien^ i jph^un félon Tes veuî-s par^ 
Cicuheies prenant dcç vpyes diilèFemcf 
pQur l'exécution de Îoï^ deJrdn,_& châ-r 
j;yn ditânt que le bien eft mal , & qtiv 
le mal efl bien ^lon Çz fantaifîc : 09 
yerta tiajttc une infinité d'opinions , 
qui formeront une nuit épaiflc , dans 
^qiidle ce fèr^ comme une nçcelEt^ 
-d:e Te perdce > ne vqiant aucune lu? 
nùeie lute qui noUs en puifiè tirer. 
/ ' Mais quâfid il fèroir necefiàire d'à- 
^ucirleî difpofuions delà Loy , qui 
.«ftfCe qui le peut faire quejccluymème 

3uia.ftitIaLoy3 Un particulier pcutr 
» fans une t9.meciié coitdamni^le. 



JrEUtrSSEMENT'. 

inettce la main i ce que l'Eglife & Ici 
Souverains ont or<lonné,pour rattcrcc 
ùule chatjgeri C^nJ j'autois autant 
de rffpUtation dans le monde que j'y 
fuis intonnu , ;e n'atireis fiôanmoins 
aucune auiKotité pour éela > £< je com" 
JDcttrois un attentat contre Us deux 

iiutflanc.es qui nous gouvernent , Ci j'o" 
ois enireprendië de modifier leurs Oc- 
donnatices. Si elles ibnt dures, & elles 
{ont dî£cilcs à obrervei* t dd ne s'en 
doit pas prendre à ceux cjuJ ne fdnt 
que les rapporter Irniplettient ; pHÏs 
qu'ils de peuvent rien pour on èrer U 
ducetc. Ces chofei {oilt dures de (k- 
fheufcs , dit l'autlicur que j'ay déjà ci- 
te ; mais qu'y pouvons^nous ^ire l ^1 
ne nous m pas petmis de changer la 
haturc Aei chofes , & on ne peut p.-» 
dire la vérité , auttemcnc qu'elle veut 
être dite. Je fçay , cdhtinuS-t-il, & je 
fuis afltiré que quelques perfonnes aU?- 
tpntde la peine Aies fuppixter; maU 
qu'y fefons^noujiCeneftquepar les 
ctitHCs dui%s Se difficiles que nottt 
]>ouvons parvei^c au Royaume (p)l 
nous cft promis. Car la voyc qui coni 
thitt Â la vie eftctroire, dit le Seigneur, 
Ami héc &4ufier4ifedqHidfjcii»Hî } m* 

iiij 



iiéet rvrum mutare natumi ; & emmtiari 
tUlter veritM non pâtefi , ijuim vis tpff 
exigit veritdtis. ï>ura ii£c ^nid^m pu- 
t'àm , fcio , & Çatii certHsfmn , ftd ^iiid 
ftteimHi f nifidiérls non iturad regniim^ 
■Ar£taemm , induit Dominus ,tfr taign^^ 
via tft , qii£ duett itd vitMn. Cont. Av. 

. S'il y a donc tks acCDnunodcmem'^ 
chercher & des tempctzméns à pren- , 
dre ^ c'eft à ceux auf<yicls ^particnr 
l'applicattoti des règles & des remedes.- 
C eft i eux il avoir cecte charité pru-- 
;detïte & patieBCc. ^i eft neccflàire' 
pour ne pas rebuter \ks mafades , i£- 
pourhe pas lem donner de laveriïo^ 
pcrar les remèdes* C'eft ^ ces peribn^ 
nés à ufer de cette condefcendence^ 
par laquelle on dilpore peu \ peu ie& 
<iprics aux veritcz les plus fortes , pour 
les conduire ainfîilla pèrfisâion que' 
l^fus-Chrifl demafide de hotts , loc»^ 
qu'il nous dit : S^fl^ p»fùtt camm*' 
■pStre Pen cvlejie tfpitrfka. Caï enfia 
oa ne tcauroit avoir utie. [ùet^ verïxar' 
ble . qu OD nçtende i la petféâioa dC 
ion état. 

. Mais pour ceux qui parlent bU qor 
l^iventi-s'âs vèulci» nuccheitn ai> 



ap-brtissembnt: 

(aranccj &y conduire Içs. autres, it 
nut qu'ils prennent cn-m^iii le ttssn-' 
fceaude lavetité, & qiiHls s'attachent 
i des autoritez aufquçlle» tous le»- 
tommes doivenr IcutF rcfpi;âs &C 
leurs foûmilHons. C'eJl ce que j'ay ti- 
chéde faire en m'attachanc i l'Ecritu- 
re , aux Conciles & aux Pcrcs , & en* 
finauxOcdonriancesdenosRois. Ce 
ibntdes lumières qui ne qpUs pcuvepc 
tromper, ta Loy efi U (nmleyc , dit la, 
Sage,(^ Ufoûmîjjion à Udifciflinftfti^ 
theminiUUvit- Et parcçquejcn'éçri^ 
pas pouf les fçavanî , ly? ,pf)|ic Ic^ i^ 
ricucfs» raoispoutks pef;raptics ^ 
monde , qui font ordinaiiçmiim tiet- 
pcude rc^xion TutTears dovoics , je 
croij qu'il ^-ft â. ^opos d<s leur inoiuxer 
en pçu de mtots, quel «ft le reipsâi 
& fobcïflaqte qu'ils dojvenil, tant an 
Ordoonatfces & l'EgliTe & des Sou- 
veiativi qu'aux fmtimens des fainn 
Peçes i afia de les xlirpa&i à mieux 
x^cçyoif .MiAFce^teiV °"* daflisce 
petit Tiiùlé. 

Comme l'homme cd compofê- d« 

deux parties dt^erenccs , ramc'& le 

corpïi & qu'iladcux.diffeEenEes fti» 

4ai^ çc» aif^iosG t Hune de vivre en paix 

... , â iiij, 



nir la terre > èc l'aune dé parvenir au! 
felut «Crilcl i Dieo â auffi éfaMi àtvai 
f\i\aaxicts diffeu!ntei-potlri<; gouvier-' 
ner ftr la terre, par i^pporr ^cesdeiiïT 
flnsiceilederEglife, & des Prince^ 
temporels. La première ne rccannoî(? 
rien fiir la terre au delTus d'elle pour' 
fci5)iricuel, ni la lécOrtdc p<*ur Icrcm- 
^rel. L'eftabliiTertiéflt de la première 
eft claircRient marqué dans rÉcritùre ,- 
& compris dans ces paroles de Jeius-< 
Chrift , pMjftK mes hrehis , qui veulent 
dire conduifèz mdn troupeau par là 
V6ve de l'Ëvaneiled la Vie étemelle^ 
L'étabMèmentdclalëcondeeft corn-* 

Îris dans ces paroles deTApollFe iainC 
'aut : Z^ Ptince tji- le Miniflre de DUk 
f»Hr vous recOtnfttifir Jtt tien tjite tfaiii 
faites. Et fi vous f*itei mél , erM^tt i 
pMni^ueantpfMi envttin tfu'Uf^rti 
Cifie. CMriiefileMmifirt/ieDieHp9M^ 
exécuter fa vuKgeaaa, m pmiféint celuy 
fut finit le mal. 

■ Cespuiââncef .vçnantjAâci'uned^ 
l'autre également de Dteà, nous ne 
pouvons roéptiferny l'une ny l'autre , 
«ans mépriiêr Dim-mème ; ny , defô^ 
beïr k l'une & ï l'auae fans défobeE^ 
â Dieu-mênic. Or cet puillàaéè» n'etf 



hirbienc que le^nom , fi; ne fèroicnt 
en etfet que des fanrômcs fâms redite « 
fî ellcS n'aVoient le jiôuvoir de faire 
les loix qu'elles jugent netefl'aircs : l'u* 
ne pour faite vivre les Chrèdcns ft* 
Ion le» maximes de l'Evangile de Je- 
fus-Chrift S & l'autre pour ttiàintcnit 
la paik entre tei hommes* Et lors que 
cespiiillances Ont faitdss loix , qui tntt 
été réceu^s dans un<! ancmbJée Icgiiî*- 
tue , les paxtîeuliers s'y doivent lAU" 
tncttte ; uni qu'il appaftiënne i aucun 
d'euic de les examlnei* poifr f^aydit fi 
elles Ibiit judes oti fidn aiitl de s'^ 
Ibiïmertre où de ne s'y foûmcffrc pas 
félon (a fantailîe. Les ^afcicoliers n'ont 
pour eox qilc l'obcïÀ'nnce. iJhiitmSt 
jnjfe medîti fâxi 'cejfe hhèiffanee ^»'U 
éoif , dit le Sage i «U lieu que tes im- 
pies ne penfenc qu'i Ce fauftraired l'au» 
thotité des putflancA légitimes' D'oià 
tient que rEcrïtute les appelle des 
KotntHes fans jdug , vtri Selidl & fine 
jugp , fiar tlnc l'epetirion éloquente de 
deux mots de deut langues differen' 
Ces , lefquels M lîgniftent que la mê-k 
Aiechofe, l(|iivoir (tes hommes (upci>- 
bcs 8e indirciplinaUcs, qili rte vculeiJt 
tcconnoître aucune puiûance. 



AnRl'l S SEMENT. 
Cos veritez incontcftables étant une 
^is receuê's , aucun ChrÈcien ne Içau- 
foit icfu£;c de ië lôûmcttre aux Ca« 
nons de l'Eglilè & aux Ordoniiances 
des Rois, fans vouloir renvcrièr rordi« 
établi de Oieu , & làns mériter les ana-- 
thèmes qui foot |>FononceZ dans l'E- 
criture contre ces hommes lins joug" 
& fan» di/cipline. Et on Ae doit pas 
feulement obeiiÛâncc &c refpeâ aux 
pcrfbnnes factées, anfquelles Dieu a 
commis (on autorité, mais k tous' 
ceux qui gouvernent de leur part, com-' 
*nc aUx Pafteuts & aux Magiftrats r qui 
font les Mtniftre de ees puilTances ;; 
aulquels It nous manquons d'obéït^ 
4)ous cDmmettims ua attentat contre 
J'authopté de l'EgJife , & noos vio^ 
Jons la Majcftc des Rois. Si on vear 
JhciI Ce donner la peine de faire qael-' 

3ue reflexion Air ces obligations iii' 
iQienfâbles , dn jurnlontera peu ^ peu 
h. rcfiftance' qtt'on fcnt en fby-mêmc â 
iê rendre à ce qui combat nos pat^ 
fionsr 

* lln'eftpas pUiis difficile de faire voie 
que l'on pccne contrc:Dîeu même 8C 
contre (on Eglife , lors qu'on manqua 
dercfpeâpouE les fàincs Peies^ tes-' 



AP'E ^TisitMtNt: 

fiefronnes du' monde ont accoûtâmé' 
âe regarder les Pares ^Kuntoe desgens 
de nuuvfiife hiuiieMc > lefqueU piûf an 
chagrin qui leuc eA- comme nartlrel 
Alertent le làluc à un prix infinmient 
plus haut qu'il ne l'e^ en eflêt , Se qui 
nous proporent plutôt Icues dévêtions 
particulières , que U^ commune ds 
TËvangile.' C'eft de ^Gtce prévention 
qu'iteuimporCaiicdele$ derabufêrjCn 
leur failânt voir que l'Eglife regarde 
autant ces grands Doâ^urs cotntoedç 
fidèles interjetés- de! la loy de Dieu 
dans leurs éirits , qu'ilis en otit été de 
religieuit obfcrvàtcucs dans leurs ac- 
tions >i^ qa elle nous Ii;s pïCHJOfî: pour 
nos muATcs, duinnt dans la Morslc 
ijife djfts.la fojf de Je£is-Chrift. . 

L'Egltiè a eu dé« Tes comm^eccemens 
& awa toujours juTqtiesâ la cotifomt- 
ùutiondcsficclesde dfiujtfortesd'en- ■ 
Aemis il cbmbartile ^lefrfupcrbes &les 
fcnfoels.' Les premiers Attaquent la puw 
rctédc fo fby par leurs erreurs Scltun 
dogmes înwies, & les aua'es' attaquent 
lapurècc de & Morale par la corrup- 
tion de leurs mœUrs.- Les uns- & les 
autres fe {etvcntdes paflàges del'Ecti- 
tiife. de.l'un &' de l'autre teftamctU, 



j4rEltTISS£M£fJf. 

qu'ils expliquent ï icur fantailîe & d'ri* 
ne manière toute charftelte pour dé-» 
foudre leurs ^e»emcns & Icat mc^le£^ 
fè. Or l'EgUlefeCcrt contre ces deux 
fortes d'ennemis de ia bouche & de lâ 
plume des Pères y qui ibntdeS cfpritS 
extraordinaires que Dieu a fufcifez de 
temps en tctnpS,& qu'il a lïfnpiis de lès 
lumières poar développer aux autres 
lesTensde Tes Ecritures fous l'authon* 
te de fôn Egli^ , laquelle il gouverne 
par Coa Efpnt. 

Il ne nous eft donc pas plus peitnis de 
rejenerles fenrimens des PctcS dansid 
-Morale (î nous voulons fuivre celle de 
Jcrus-Chr^ & de ion Eglife , «]ue àe 
les rejetietdaûs b fôy fi nous voaloni 
itrc Catholiques. Et fi on dit que coq^ 
te la conduice de h vie Chréticntie eft 
allez clairement marquée dans ■ l'Ecri. 
tore i iàns avoir befoin des interpréta- 
tions le des commentaires des Pères 
{car voi^ comme parlent ordinaite- 
ment les c^riti oipicilteux du mon» 
de : ^ Je rfoonds qu'il eft vray que 
fi on eft huinwe , fi ou a le cœur pur , 
ft- fi on médite .Wen la iojr de Dira 
dans i'Ecrinire ', or^y trouvera .rooces 
fcs {^igatioos comœles Pere&lesy 



ont tttjuvées. Mais les pcrfonncs iâ 
taonde ofcrtietit-^lies tiife cju'elles oirf 
le cfriir aflèï! tfur pOur cel^ , (^'clles 
fant hamblcs, & qu'elles méditent l'E-» 
crirarc î Combien j- en a*t'i/ qui la li-^ 
fent , éc combien peu de ccttcs* qui la 
lifimt , la méditent elles ï Et' enfin (t 
Bons fàtlbns gloire d'être éhfans Ai . 
l'Egtifc Cathouque , & iî ntsa& avonï 
Iwireitf de tontes les maximcj des he-^ 
miques , lie |li'efûmoris jamais de pou- 
voir par nous-mêmes interpréter leS 
Ecritorcs , d« jtcnr qne nou» ne nous 
perdions par ici mcmcj raoïiVcmcn* 
d'wgiieil qui les oflt pefdus< 

Ecoutons les Pères qui ont traraillé 
taote ledr Vie i fe pnrilîcr fe cdfur pat 
la pénitence. & pÂ: im d^aclïefnent 
parfait des t\^ti de la terre , & qui 
avccunefprit excellent fe font unique-* 
inem appliquée à là méditation de cet-' 
RdivinefUtote} ctn JAif peQtpàs dou- 
(er j fans tihe é^iable tetncïit^ qci'ib 
n'en ayent penetté felprit Si. découvert 
1« myftcrcs & les verifez infiniment 
mieux que floos. Faifbtis au moins 
peur ce qui regarde nôtre falut , ce que 
upmdence nous fait faire i l'égard de 
Bos affûtes & de n&trefancé. Sinoitf 



âtbns dçs procez , nous n' ayons pointf 
de honte de conC\Ax.zt les Avocats >, ii 
ïes Avocats mêmes cOnfîijifcnr îsadi- 
Auteurs. Si nous £)imnes malades ,- 
Aous ^^peUons (es Médecins > & ït$- 
Médecins, .ont recours à leurs Livres^ 
Nous tous qui fommes. Chrétiens i 
nous avons &. nous ^ons Eoâjpuia 
des procez contré nôtre chair ï& nous ■ 
ferons toujours plus ou moins inala<- 
des , julques k ce que hqus mou^iona 
enén.. Conliiltons donc nçs l'aftemc 
légitimes, ils font nos Coqfiiltans S( • 
pss Médecins; Sf que nos Pafteius ., 
confultent eux-mêmes les Pères- Nou»- 
ippïendrons par cette voye , comment . 
Aous devCns vivre pour nous goaiir }- 
fcpoUrque ces procède fê tecmincnCj 
Avani^euremcnt poui; iiou& par liûw- 
ftioft heuteulè. 

Les Pères nicmes pous Ont dûnné* 
l'exemple de -ceae ^ûmîflion , Se dw 
tefpeSt qui leur eft dii- Qn;voîd >qu'iïi 
citent avec fpCpcâc ceux qui les onf^ 
Recédé vlàmtAugiiltincite-fiiinc Cy'-* . 
prien & faint Amhroité ; &inc Gre-' ^' 
goire te grand fuit faiot Auguftincoitt* 
ttiepas apasiTaim fiemacdfaJrgloâiQ' 
d» les^^ivie tou$^ Et nous, qui n^C(xa»- 



met que cbair, qui rampons d:ins Igf 
pouilîerc & la corruption de dos afFe-^ 
ûi'ons toutes terrel&es , dont l'cfpritf 
eft plein d'ignoratfcc, ftous olèrion»^ 
ttjccter leurs' ièndmens ! 

Ne devons nous pas au cohuaira' 
ûous eftimcf infiniment dcurçux d'a- 
VoirdesauthoticezqUi fijcent rinftabi' 
lit^de nôtre c/ptrit, & qui nous em-- 
pêchcnf de nous laifler emporter â tous^ 
Kî vents des dilRrentcs doârines ije- 
fm-Chriji-, dit faim Paul, a domi i' 
ftK Egiife ies tmsptur être Apôtrti, Us 
courts pour être Prophètes , les. antret' 
ffur être Evdngelifles , les autres poto^ 
êtres PajftHrs ^ DoSleurs; afin qne danf_ 
les fvn&'tons de lews mini0eres , ils tra- 
vaUIent k la fetfeUien des Saints y & a' 
tidification dn Corps de Jefm-Çhrifl , 
fnf^iûr à ce ^ue nous parveniom à Ptmki' 
dme même fiy , tf* a une mime cermeip' ' 
fonce dn Fils de Dieu i. 4 titat ^mt. 
éttnme parfait , & de la ptettitudi de Je- 
fia-Chrifien neûs ; afin que nout'ne/oyofit' 
fins comme des petfomes fiotantet ^ ^"'fi 
l^jfettt emporter à ions Cet vents du maH- 
vâ^s dtBrmet' des hommes} mais ^af 
fratitfKam la imite Bar U charîti , ïnwf 
ttvi^oHs en tomes coifts en Jèfits-Chn^ . 



t/uf efi-nitre Chef. J'ay rapporté tout stt 
long ces [Paroles de l'Apotrc ; parce 
qu'elles montrent aditiJrabletnem la 
grande bonté de Dieu pour atias dans 
rcftabliftimerit de tOns ces Miniftr« 
différents pour le ^tfuVcrncnieni de fotx 
£g!i{ê j êc pour la conduite de tous 
les particuUetS' Mais quelle: iccoQ'L 
noiuàncc demande de oûus une fi 
grande borné, lînon une parfaite foû^ 
ntillton Â tous ces Miniftrès> qu'il i, 
établie pour être not guides atiasUt 
fày Bc dims la' Motabî Si aoûs en 
uibns autrement , nouy irieritei'ohs d'ê- 
tre traitez coftitne des efptits rebelles f 
& dignes de la ptine portée par ces 
paroles de Jcfiis-Chrîft : Qjtecetnj ^iH 
*'icB/ite potkt rE^liCe -velu Jait cétuMt 
Un Papn & un PH^Ucaini & eafifl 
comme det gens qui m^rifcnr IcTus* 
Chrift^nènie , feloii ces àuCfe paroles i 
Celuy fHt V9HS ieime, niiceiat; &ct* 
tuy tfhi veM mifrife , nte mifnft. Il y m 
tm certain àràre italli Jmm fÉgllfe, dit 
S . Auguftin,/; /to te^Ktt les mHj frteedeHt 
&Ui sutrtt fkîverRi&ceux ^mfrtfyiÀent, 
fi tUnnem p*w tXeaate à catuf^iù Ut fui- 
•■ *etin & ceux ^îfîbvem mitent ceux ^d 
Us fretêdtnu Muts, dic-it» ctux ^m (fw» 
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thétUspremifrt, nt fuivem-^li ff^iff 
KfîiUne pùiirHt fetfimt , Ut ^igd-' 
mm. Ut iHarcherU ntaffMrMtm dfHi 
f^'m,^efi éprit J^i'CM^ Cti 
trktt^vuit^i- fJo-ees fanletdtfuiaf 
itdifojn. mes imiuuem-t t Uu pm t jt le 
fuis de Jtfiu-^krifl: Cet eadioit àe 
S-At^ftinfuE le Pfcaume ^9/ nion< 
tre, ^û'il £ttit,qae nàctc Moratc {bic 
fondée dans 1» traditiim comme nôtre- 
fof i â: qtfc le^ manmes par lesquelles 
nom nous conduirons > doivent nous 
Kmi de Je£is-ChriA-mtnie , fit de-' 
giez , aUiS bien que les vciiccz de nô^ 
tre ioy^ Car & la Difcipline peut chan-^ 
!;ct, la Morale ell aiifli immuable que 
ii foy même qui cft Ion principe. Txf 
donc tâché , ftivant Cc( otdre * de ne 
ncn dire qui ne fût canfiatmc à la àiy 
^trine de ceux qui marchent devanC' 
Uns I iifin que ce que je diray ne pût 
(tce rejette avec quelque appaie&ce de 
ni&n. 

Potv le ftile de ce petit cmvragej'aj 
(bifi celuy des Converlations , com- 
siele ploi propre i écl«rcii le£ di£- 
càcz JSc i inltruire fana ennuyer , Sc 
aGa coBUDC le plus çon£3tm£ ftla, foi- 



fiù0*e de sipn éloquence.: JQiê buftidJI^ 
je rae convoie afemcnt ,. ffouc ce. <jui 
fQc zegarde , ( car je ^HiBaicecoù de 
tout mon caeUF4'^£xin:'mieuj(, poui 
Cendre fa Véùcé plm ^t:eaUe.-} fosa 
que je confidere que iieh o'cft plus ca- 
pable ic nous d&nncG de lavanité qu« 
de bien écrire. Car encoK que nous 
«econnoiâions que la vérité u'^ft pU 
tm bien qui nous ioit.^o|Ke Ji^ -qui 
vienne de nôtre fond , maisdc Dieu 
&ul ; Acqu'aÎDirnons ne pMiflions iiuis 
injuAice i^ous cnjgloiifier auoûnetilenrjj 
f» maniete dans ugaelle nâus la àe^àf* 
iaast nous parô^tune-chofe qui noîlsJ 
appartient, ^ noue.nouG âottons ^i^^ 
Ment que c'eftia production de nôtre 
cjpric&rfffêc de nette iodu^ej de'' 
forte qu'il poiuToit êcrs plifs di£cilË' 
de ne s en pasgforifief . Qupy qti'i-¥r^' 
dire touG Toit égalemenc ua- Aatx da' 
ï)ieuj 

Mais afin de tanimer la laûgucurde^ 
tBonftilc., 6c d'en iUnih\iS'i^.^ 
'fay tâché de ià^tvefîe'^mftiié* '&ùlt^ 
Auguffin qui dit que nettt 4fvJm ftnvi'' 
^ontr de Jfarttr aVic btmam^ de fit-' 
{eft > fi noêu -m- fçvtv^ni fmer diw^ 
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afeferwmtfoMvem det' paroles de tEerÎJ 
vm.dfin f lie tCoMtartt plut mnifomméf 
favrts de nout-mtmet ; mns dëveniam 
nàitstn emprurttant cei parvki divitut^ 
& tfKt la èaffejfe de nôtre 0ile s' élevé p4f 
Ugnadenr & la rMgmfcence de ces ex-- ' 
fnffims.* 

h me fuis donc fervi , le. plus foO' 
vent que j'ay pûj du laïu^agc au S. Ef^ 
prit , paiticulieremcnt lors qu'il a été" 
qutftion d'iniprhner dans le^iic du' 
Leâeuc la neceffité du travail & de la 
petiiccDce, la vanité des plaifits du 
inonde , Se la folidiié de h foye des| 
ïnis Chrétiens* 

Ce ïraiti pourra paroïtte un pciï 
long poui une chofc auffi- peu ^rieuf^ 
que le Jeu. Mais fj le Jeu n'cft pas Cx 
ticBX eniby-mème , le bdnoulemaiw 
taisuTage^u'onen &it>I'cA beaucoup, 
^ms qu'il importe pour notre fàlut* Êc 
^ oe ^a«oÙ^ci<Hie » c^e q^el^ie lon^ 

'Hune ci|*qal bplniici dcbtt diccK ijUBd *<"> V" 

'"' eloqumin , TCiba fcrijitnTirttfntineic maiiinjne- 
■dtrhiBi efV. QanniA cnlm Te piuptrioinn csinîi jfr 
'^.UDiàfuinopoitec in lOficO-i ititiorcm i Scqut 
popriùrabiiminoierii rtnignonim icniiconiDi^jqo-' 
■ÔBada oiiAm. Aas> df doAL C br. et >■• 



«ju'it foie , il ennuyé ceux qui Vculenè 
bien qu'on leur découvre leurs défauts t 
)>aice qu'ils dciicent fincei^e'ni de s'erf 
corriger; Uri Malade qui i ifne Volon- 
té fincere de giietif , ne s'ennujre point 
dé voir exantirhir avec (bîn k ibn Mé- 
decin Is caiufc de (on mal ,- & cherche^ 
les remède; capables de luyrendrc lâ 
fanté. ît fc ^aindra bien plutôt de ce 
qu'il le néglige , Si ne pemc pas ailè^i 

Ann doiic ée Satisfaire ceux qui fe* 
Soient bien aifcs de fc contiôicre , Se 
qui n'ont pai aflci! dlmbitude de ren- 
•tter eti euj-mctne^ pour y voir le* 
mouvemens déréglez de leur cœur^ j'aj* 
foSillédans le ca>ur de l'homme autant 
que je l'at ]M%è ncceflairc, jjout Icui' 
■montrer ce qui s'jrpaflc en efet.C^eft ce 
qui m'a obligé de mêler im peu de Phi-* 
iofophledanï Éetduviage ptour rendre 
taifondcdc quicaiife lajtfye ic h.ziv- 
ftéitc , 1,'ennfii it les. indtuetudes.} A&.cç 
qui.fbrnie la paffion cm jeu> &de ce 
qui fait que iioui aVons befoifi dé di' 
VcrtilTemcns* Et je crois que ceux qui 
voudront bien fc donner la peine de 
£ùre quelque «KimtHi fur eux-4nSi- 



AFERTI s SEMENT. 
HMt , en liCaia ce que j'^ écrie i coa-> 
6â«oot qu'ils Tentent en effet tous 1^ 
IMMipeniens dont j'ay parle. J'efpcre 
jonc qo'il iiy açra que ceux qiii ne ft 
veulent pointvoirteuqu'ilsfont, qui 
Icpourionte^nuiefdans ]a Icâuieds 
ca Livre. Mais ils & peavent ^pat^ec 
cet enouy en ne le lifant pas. 

Je prie ^of. de tout o)f>n coeur qu'il 
porte le "Leâcur i s'appHquei i U Icr 
date de ce petit Ouvrage pai le même 
efprit qiu me l'a fait enaeprendrci afin 
flu'il-en ■çaiSc titeile &uit que je i^'jr 
Uis piopofô i & fi i'cl^is aiTez malhqi- 
rettt, & aflèzaveuglepoury avoirre- 
dierché ma ptppre gloire, je prie le 
LeAeui d'en aeihandei pardon i Diei^ 
pwit moy 1 a^ que je ne nie perde 
pat tfk ypul^t profita auf aufte;. 
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TRAITÉ 

DU JEU. 

CONVERSATION I. 

He hxcéi de la paffton du Jeu. 
Ce que ceft que le Hivertiffement. 
D'oà en efi ver,u la neciMté. 
Trois règles pour en éîen 9/èn 

THEOPHILE ET EUGENE. 



I L mefcmblc.Eugcnf ,qu'i! 
I De nous teftc plus qu'à par- 
I ter du Jeu pour làtîsfaire i— 
I ce que vous avez exigé de 
"wy , & peut achever entièrement le 
Jtilcin que que nous nous étions pro- . 
A 
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pofô fut l'éducation des cn&ns. 

EuGENi. Ceft la ^ule-chnfè fiir 
laquelle )c fouhaîte encore de fçavoir 
T05 ieAcxion& , & |e croiray être a- 
lors inftruit de tous les plus itnpoc- 
tans dcvoifs qui regardent les pei(bn- 
nes engagées dans le Maiîagc. Mais , 
Ttieophile, le Jeu cft une matïcie qui 
legarde tout le monde j cat on ne voit 
. perfonne de quelque âge , de quelque 
profèâîsn , de quelque texe , & de quel- 
que condition qu'elle fbit , qui ne joue , 
Se qui ne cToye pouvoii joîiec à tou- 
tes iofics de jeux. 

Th. U cft vray, Eugène, que la paC 
iion du jeu cft aujoutdliuy montée à 
Ù» tel excès , qu'il n'y a plus ny tcglc 
ny mefilrc ; & que paflèr un^ partie des 
jours 8c des nuits a joîicr, n'cft que le 
paflè-temps d'un honnête homme Si 
d'une honnête femme. On croit mênne 

3ue cda Ht peut (on bien accommo- 
cr aycc la dévotion ; & que l'on ne feit 
lien contre les devoirs de la Retigton, 
torfqu'aprcs avotc affiftcaux Offices dc: 
l'Egltiê les jours d'f^Iigation , on paflè 
le refte du temps «i- jeu. 

On peut dire des Chrétiens <l'at^ 
joutd'huy ce que Corneille Tacite etp^ 
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nneaVec étoniKmentdespeupIesd'Al- 
Icmagne ; Qu'ils étoîeiu tellement ad- 
iomez aux jeux de bazatd , qu'ils 
s'y appliquoienc comme à quelque cho- 
ie de lericux , & avec une telle fureur , 
que lorrqu'ils aToioit tout pecdu. , ils 
joiioîent leur liberté. En effet , s'il eft 
nay qu'iiD homme ruiné cft cfclavc de 
taus Us créanciers, &. de tousceux dont 
il a btùàn pour fubHlbr ; il eft vray 
aaQI que celuy qiù Ce ruine au jeu.» 
comme om en voie tous les jours, en- 
gage ià libellé. ' 

* Aleata ( qnoJ mirere) fobttl iaicr fcris 
«Kent- , tanU liKrandi ftiiaidive tenieiiu- 
K.uccùmomnU dciccuuot,exttei>ioac no- 
Tiilifflo jaâu de Itbeitate ac il^ corpore coa- 
tendant. Técît. de marib.Gtm- Cdf. t4- 

HuG. Vous me &ites lôuvenir qu'çu* 
ttc pluficurs vices que Juvenal repro- 
choit autrefois aux Romains , la paf- 
&onfurieufe qu'ils avoient-pout le jeu 
n'y cft-paS'Oublice. Qjtatid eji»ee,\rMC 
4it-il , ^HeK 1 vtH «» plus fTAnd di- 
hi-dement de fûtes fartes de vices î 
iitMtii efl- ee ^lion * veu P Avarice plm 
infutUble f & enfin . ijtatid eft- ce qne U 
^ur dit jeu eft *llte jttfyuei o« elle eft k 
fnfent /« tie fi canttme féu de porter 
A ij 
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f* imrfe mu jeu , en y forte mitgt ftn 
etffi-e. ' 

* Quando ubeiioi vitiorum copia } Quando 
' Major avaiitrxpatuii Hdus! Aieaquando 
Hos animcs?nec enim loculiscomûantibus îtur 
Ad caram labulxipofitâfcd ludiiui arca. 
' Juv. Sat 1. 

Th. Il y a longtemps , Eugefte, 
que les joîicucs onc crouvé le moyen de 
s'épargner cctce peine ; les jenons ou les 
bille» les en . excmptcnr. 

On ne Ce doit pas cronner , fi des gens 
cnfèvclis dans l'idolatite , ctoienc fujctS 
à toutes ces paflîons , Cc enci'auctcs i 
celles du jeu ; mais, ce qui doit for- 
prendre , c'eft qu'un Empereur l'ait re- 
prochée auxEcclcfiaftiqucs de fon temps, 
& aux EccIeHafliqucs de tous les or- 
Aieé. Nous le voyons dans la picfàcc 
d'une Conftituiion de Juftinicn, laquel- 
le eft rapportée dans la loy dernière, 
au Code de Eftjcefâli andiemia. Neiu 
fimmesferttment ptrfHMdez.. dit cc Prince, 
yue U pureté des Prêtres ^Cinntceneeds 
lenr vit ^ & Is ferveur de leurs frUret 
continuelles auprès de Dieu , eontrituëni 
iiéucoup * Attirer fur mut & fur nStrf 
Etut U feveur du ciel ; que c'efi pur leur 
V'J'tt» f^f fttut voytmftûmis à nitre 
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Empire des pruplis^ut ne l'avaient point 
encere été , & enfin ijue plm leKrJdîn-. 
teté MHjrmeme , & pliu dufft tm^meme 
la frofperitê Àe U République ; parce 
que lorfaii Us menmt une vie irreprehen- 
Jîble , le peuple Us retarde comme leur 
modèle ,/è corrige de beaucoup de vices y 
<!r ainfî les hommes devenant meilliurs , 
nom avons lieu' (£ e/perer aiJJî des mifi- 
ricordes plus abondantes de Dieu & de 
nôtre Sauveur J. C. C'e^pourquoy noui 
avons été JUrpris iaprendre des chefts , 
^He fort aurait peine s croire : S^e queU ' 
ques-nnes de cet perjinnes , qiton ne doit 
regarder qu'avec re/peCl , des Diacres 
des Prêtres ^ & ^ fi on pouveit encore 
faffir plut avant fans en avoir quelque 
ctnfitfion, des Eviques mimes dont U 
dignité efl fi grands devant Dieu : "Som 
avons, dit- je , éréfurprit d! apprendre que 

fue'.ques uns d'entr'eux n'ont point de 
onte de jouer aux dez, , & d'entrerdens 
let lieux oit on y joue , quoyque nous eu 
ayons fi fouvent défendu l'entrée même 
aux plus fimplet du peuple ; qu'Us re- 
gardent avec plaifir des ehefes (i indignes 
£eux i qu'ils y entendent det dijéeurs 
emportez. , dr des hlajphémes qui fi font 
necejfairemem dans ces lieux ; & enfin 
A iij 
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fMÎh ftHnlent ItHrj TMtm , leurs ertilUt 
t^ leurs yeux , psr dts jeux p dumnt- 
hlet f^ fidifindus;Slu"ils fe tnitwent f«- 
tort à tént eTsiitrei fpeQAcles , fui fro- 
fhénent leur atrAtlere^fins penfer ttm- 
ment après eeU Us peuvent dire À ceux 
fHi font de mwved» initiez, dam nés mJ«- 
rahles myfierts , qu'ils rentnçent aucultt 
du démon , & à twtes fes pompes , dont 
tout ces fpeilMelei fint une benne par^ 
tie. " Voilà comme cet Empereur com- 
* Ceniflîme ctediinus , ^uia Sacetdotum 
puiiias & decus.lc ai Doœmuin Dcum 8c 
ialvuoiem noftnun J. C- ièiror , Se ab ipfis 
iDifTx perpetBiE pièces mnliunt &voicin no- 
firx leipublicz 0c inciecneiituni prxbenl ; pK 
quu duur nobis & barbaros (ubjugaie , & 
in dominiam ledigcrc illos : quod vtteà non 
obiinuimui. Et quanta plut icbus illoiumac- 
cedit boneftatis a dccoiù , 8c nDiô plus »m~ 
gcii DoJltaiii lempub. crcdimiis. Si caim ki 
fixtulerinc ritam honeftam , le undtque ii- 
repiebekcnfibilem^ & Tcliquum popQlum in- 
itruiCcint, ut hic ad illorum honcAatcm r&- 
Ipiciens , muliii pescatis abftineat i planniB 
t& quod inde 8c animx omnibus mclioies 
ccunc , Se facile nobis tribuetut à maximo 
Deo te Salvatorc noftro J. C. clemeniia cod- 
veniens. H^c igitur nobis fpeculantibus buh- 
tiMUm cA, pixtci commUDcm rctum fdem, 
quofdain ci teveiendiflimis Diaconis , itcm- 
q<ie PresSytecis ( itam cà amplius etiam dt- 
ccre eiubeCcimus ) Dca ainanttfltinos nempe 
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tnence ù. CoaftUution. Il écablii cn' 
-fuite les peines neceflàiies pour cmpc- 
-cher ce defordrc j nous en parleronsaîl- 
kurs. Vous voyez paiU , Eugène , com- 
me la paffion du jeu cft un poifon qui 
irïfcâe tout le monde. 

Mais )c ctoy que ce qui cft un dé- 
reglemenc tout parttcutiei i nôcic lîe- 
clc , c'cft que les femmes font aujout- 
d'huy aufn furieulèmcnt poUédécs de 
cette paffion, que les hommes mêmes ; 
cai je ne me fouviens point d'avoir vu 
qu'on leur ait reproche ce dé£iut 'dans 
les autres temps. 

£ u G. Je ne m'en fouvicns pas non 

Epîlcc^oï I ijuordun , inqiiani , rx hU non 
ycreri tcilêras coDtrcâacc ) & ideà pudea- 
dam ,atqae iplîs eiiatn idiotis i nobii frC' 

Î|uenier interdiâura fpeâaculLim pacitcifarci 
peAaatcurn avidiiate omaimoda ics omnium 
iinpoittiiiillim^s : fcrmoncs audium blafphe- 



, DUOS ia calibus nccdTc ell £cii : pol- 
luant uias manm , 8c ocules , & aures , Ûc 
damnatis & prc^ibitis Itidis : aui fcenicorum 
fpcftatom fiunt ludoruni in ihcacrts , Dcquc 
ciïgilant <]itDmod6 (p£ his <\v.i moAà 3c ic- 
ccns initiât] funt , & adoraadis myAeilis di^ 
gai[i,ip£ prxdicant ut abrcnuncicut advcr- 
t>rii dzmoBis cultui , Se omnibus pompis ejut, 

JoanuD aoa mintma pavs talia fpcftacula 
uac. L tdt-mftVtC. tod.iit Eûfc. aud. 

A iu) 
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plus que vous, Théophile. 

T H. Il n'eft point necc^aîr^ àa 
faire icy de peinture de ccr empor- 
tement des femmes ; tout le monde 
içait aflèz combien cela caufc de mau- 
vais ménages , Si combien cela ruine 
de familles. Mats comme un crimeen 
attire ncccBàiremenE beaucoup d'autres, 

Îarccquc l'injuftice ncfe rontlent que pat 
injuHicc, auiK bien que la vcdté ne Ce 
dcfcndqucparla vérité; lesfemmcsqui 
font pofiêdécs de cette pallîon, fc fctvetït 
^mauvais moyens pouravoir dcquoy la 
fatis&irc. Il faut donc demeurer d'accord 
que fî toutes les pallions font toujours ce 
malheureux progrcz,quc Je Pocte Hora- 
ce a iîeloqucmmcnt décrit dans les vers, 
celle du jeu ne le cède à aucune autre 
tacth, atfue ira paHlatim jicri patefi 
*, ut nttvitium jam putelur-' Mais, Eu- 
gène , iî nous entreprenons d'en par- 
ler dans toute Ion étendue , & pai 
rapport à route forte de peclbnnes, nous 
paficions beaucoup les boriKi de nô- 
tre deffein , qui ne regarde que l'édu- 
cation des encans. 

* Aiis paTcntum pejot aiis , tiilit Nos ne- 
suiores , mex daturos PiogenLcin vicioâoiein- 
ifur. Q4. t. Ub. 3. 
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Eu G. Qu^importc ,Th«phileïSi 
vous avez bien voulu m'infttutrc dece 
qui appartient aux obligations des pè- 
tes au regard de leurs enfàns , pouc- 
quoy ne voudriez-vous pas m'apprcn- 
dre auin ce qui peut me regarder en 

E particulier 3 Vous (çavcz que j'aime aflèz 
e jeu, &quejc jo'ùc fbuvenCjc'eft pour- 
quoy je voudrois bien fçavoîr, jufqucs 
à quel point il peut erre permis de 
joiier à un homme Chrétien. 

Th. Vous me Ciitcs un bonneatquç 
je ne mcrite pas, Eugène, loifquc vous 
dites que je vous ay inftruit. Ne vous 
fouvenez-vous point que nous avons 
dit dans le commencement de nos con- 
verlàtions , qu'il n'y a que Dieu qui 
nous inftruiCê par fa fagcHc ccetocllc 
dans le {ccrct de nôtre raitôn , pu pat 
les lumières que cette même fàgefle 3 
apportée aux hommes , en (c rendant 
icnfible pour convcrfer parmy eux 3 fuî- 
vant ces paroles de l'Évangile : y^nt 
n'anez. ^Hun Ceul Maître , C Viut ttes 
tout frerti. Il eft vray que Dieu fc fcrt 
quelquefois du minîllete des hommes 
pour inftruiie d'autres hommes , parce 
qu'en même icmlps que le fon de leur 
voix Êappç les oreilles, U icpand ÎDCCr 

A T 
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licurcment dans rcfpiit les lumières (te 
(a. verUé : mats toute la gloire de cetTC 
fcîcncc e(t toujours duc Â Dieu , Se il 
faut être exticmcmcnt lôbcc à l'attri- 
buée aux hommes , qui ont un lî mal-' 
heuteux penchant à tirer vanité de tout. 
Mais puisque vous le fbuhaitez, Eu- 
gène, je veux bien travailler avec vous, 
pour voir ce que ce tnaîtrc interteui 
nous dira du Jeu à l'un & à l'autre; 5£ 
nous apptcndroDS par U comment 5c 
jufqucs-ou il cft permis: Jercfiftcd'ait- 
tam moins à ce que vous voulez , que 
je fuis perûiadé , que l'on ne rçaurotC 
parler bien pertinemment 4u jeu, quand 
ce ne fcroit que pat rapport aux cn- 
Êuts , que l'on n'examine cette matière 
aullî à fond qu'elle le peut être. Tâ- 
chons , Eugerte , d'avoir des intentions 
pures, & de ne rechercher en tout cecy 
qu'il glorifier Dieu , qu'à nous inftruire 
Dous-mcmes > & à édifier ceux qui 
pourroient avoir la curïoârc d'appren- 
dre ce que nous aurions dit dans tus 
convctfations. 

~ £ue. Pulfqoe le maleftfi grand. 
Théophile , on ne fçauroit rendre on 
plus grand jfervîâ: au public , que 
d'en chercfeei le remède. Et )'zy de 
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l'impatience de vous voir entrer en 
macieie. 

Th. Comme le j«u , dans le ^s 
qu'on le prend aujourd'huy , eft une 
eQ>ccc de divcrtilïcmenc , on n'en fçau- 
rolt avoir udc juftc idée, qu'on ne fça- 
chc auparavant ce qu'on appelle divcr- 
tiflèmenc en gênerai. Pour vous dire 
donc ce que je penlê dudivenillèment, 
je croy que - 

Eue. D'où vient, Théophile, que 
vous he&ez , Êc que vous fcmblez 
avoir de la peine à vous exprimer t 

Th. Je cioyois, Eugène, vous dire 
facilement ce que je croyais avoir bien 

Îienfê i Se tous les termes m'échappeni 
orfquc je m'efforce de vous donner une 
déinition régulière du divcriiiTemenr. 
La narure de tous Içs êtres confiftunc 
dans quelque cho^ de polîcïf , je cher- 
che quelle eft cette chofe qui 6ût la 
nature du dtverciilément , je fais effort 
pour la voit , & je n'appcrçois rien. 

Eue. Conuneni doi^ en pourrions* 
nous parler} 

Th. Je vois bien , Eugène, que 
nous Terons t^ligez d'en parler , com- 
me on a accoutumé de faire des rene- 
brcs & de l'aveuglernem , pat rapport 
A vj 
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âux êcres pDlî(ifs,dont les ténèbres & 
l'avcuglcmcnr font les privations } ÔC 
ûlon cette idée nous tic pouvons dite 
auttc choOc du divertiâcmcnc , lînon' 
<iuc c'efi une cejfatieti de CafplicMoH 
de l*efprit aux chefes Cerieufet. 

EtiG. Vous tcduif» le jeu â bien 
peu de chofc , Théophile , en le com- 
parant aux tenebies & à l'arcUglc» 
ment. 

Th. Ouy Eugène, te dîvertificmcnt 
rft quelque choie de Ç\ mince , qu'on 
ne le fçauroitdcfinii pr des termes po-, 
£tifs î & il cft impoffiblc de le con- 
Boître , qu'en tegardant ce qui luy cft 
oppofé. Car fi je dis que le jeu cft 
un relâchement de rcfptit , vous me de- 
manderez ce que c'cft que. fc lelâchet 
l'clprit , & il faudra enfin que j'en Tien- 
ne à veus répondre , que le relâcher l'cf- 
fiTir,c'cft'cclI(;i de s'appliquer aux che- 
fs fcricufes. 

EuG. On ne dit pas néanmoins 
qu'une pcifonne fc divcitiflc , quoy- 
qu'elle ne foît appliquée à rîcn de Ic- 
lieux , & qu'elle raille Amplement allcc 
ibfi cfoi ic après toutes les penrées qui 
fe ptefentent à luy. 
Th. Eucae qu'op ne le difc pas. 
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il n'en cft pas moins, vray qu'tllc fc 
divertit, puiiqu'cUc relâche fon e{prit, 
en luy laiiljnt U liberté de fuivre les 
phancôincs de ion imagination , Se les 
lapports »ft fcs fcns j car ce qui fatigue , 
c'cft la violence qu'on fe bit pour dc- 
toutncr ion efprit de tous ces d>jets , 
aân de le tenir attentif à la chofe que 
l'ont veut méditer : G ce n'eft que 
pour (oûtcnir ,que ces pcrfonncs ne fc 
^vettifTentpaSjOn Teuillc dire qu'ils ne 
font Jamais tien de fericux , & que tou- 
te Icui vie n'eft qu'un vain Se inutile 
amulëmciu j en ce cas nous ïèroos d'ac- 
cord , car ne paâànt jamais des choies 
ferieufes à celles (fxi ne le fonc pas, 
on auroit tort de dire qu'ils Ce àivec~ 
tilTcnt. 

E u G. Si bien , Théophile , que pour 
comprendre ce que c'cft que le divertif 
{èment fclon vous, il faut fçavoir au- 
paravant ce que c'eft qu'une choIè fe- 
tieufc. 

Th. u eft vray, Eugène ;comtn«on 
ne fçauroii fçavoir ce que c'cft que les 
tencbics, lï on ne connoît U lumière. 
One choie fericufc , c'eft ce qu'oa 
appelle une affaire , c'eft à-dire , unr 
CAofc qui importe, ou pour l'cteirûté , 
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ou pour le temps y& que nous nefçaa. 
rions négliger, {ans nous exporcr à la 
perte de nôtre ame , oii des dÏcrs pc 
[illàbl;^£. Il eft vza.y que fi nous vou- 
lions parler auffi exadcmcnt que doi- 
rent pacler les Chtétîcns , nous ne con-* 
ccrions parmy les chofcs {erieuics, que 
celles qui regardent ablÂlument le fâ- 
lut de nos âmes ; .parce que toutes Ici 
autres importent poijr & peu de temps. 
Se la perte ou la peine que l'on ùmffa 
pour les avoir négligées , dure ii peu , 
qu'il Icn^lc qu'elles ne foîent pas pro> 
premenc des aâaîies. Aûflî , à dire le 
vtay ,on ne poutrroit blâmer zvcc rai- 
fon ceux qui les abandonneroicm en- 
tièrement y Uns que le loin que nous 
ibmmes obligez de prendre de nôtre 
iàlut , nous engage de prendre anlfi un 
{ôîn railbnnable de nôrre lànté , de nô- 
tre vie, de nôrre honneur & de nos 
biens ; parce que ce lônt des talens, 
que Dieu nousa donnez pour là gloire, 
& dont il nous demandera compte à 
ion jugement. Nous devons nous fou-- 
venir de la pentteoce qui eft împolee 
â tous les hommes , Se pcn{cr que nous 
Ibmmes tous obligez de manger nôtre 
pain à la Tueur de oôtiC' viuge , lôic 
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le pain de l'ame , foit cdoy du corps. 
Lois donc que nous travaillons aur 
cboTcs de la cctic avec ccicc {ôûmiflioa 
à l'ordre de Dieu , c'cft une chofe fe- 
linifc pour nous ; parce que nous Ac- 
complîflôns nôtre pénitence , laquelle 
a un rapport cflcntiel à réternité. 

De mut ce dilcours , Eugène , on 
peut conclure que tout ce que nous 
niions , qui n'a aucune relation avec 
nos affiiîres,-cft proprement ta divct- 
tiflcment. 

Eu G. Mais, Théophile, on travaille 
Ibuvent ptnir les autres -, cous ceux , par 
exemple , qui {ont employez au gou- 
vernement de l'Etat , à l*3dmîniftnrion 
de U juftice , ne font tien pour cux- 
mcnics, & cependant . . . , , . . . 

T H. Ceux qui Icrvent l'Eglift ou 
l'Etat dans des charges où ils ont été 
légitimement appeliez, font leur devoir, 
3c par conséquent ils font aufH leurs 
affaires : ils en reçoivent ordinairement 
la tccompenfc des hommes , 8c s'ils Ibnt 
fllïcz dés-intereflcz pour n'avoir point 
en vue cette recompcnfc, ils ne tçau-* 
roient manquer d'en être recompcnfcz 
de Dieu même qui eft fidcle dans fcs 
piomcf^> 
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Voilà donc , Eugène , ce que c'cft 
que le divertiflêmcnc : mais pour juger 
cxaâemcnt de' l'uûge que l'on en doit 
faire , je croy qu'il eft belbin de cher- 
cher d'où peut être venue la ncceffitc 
de fe divertir. Car tout le monde fçaiç 
qu'il eft impolïîble à l'homme de vi- 
vre fans quelque dîvertiflèmcnt. 

Eu G. Nous fçjvons que les Ordres 
des Religieux les plus aulleres , ont 
tous les jours quelque temps de récréa- 
tion. 

Th. Ceux mêmes , Eugène , quï 
voudroient par une fpirituafité mal re- 
liée renoncer abfolument à toute force 
le récréation , Ce mettroicnt peut-être, 
bien- tôt en état de travaillct moins que 
lés autres. 

Ehc. D'où donc eft venue, Thco- 

fhile , cette necefEré de fc teiâchet 
efptitï 
T H, Elle vient , Eugène , d'une four- 
ce bien honteufc , elle vient du péché. 
E u G. Je n'aurois jamais crû , Théo- 
phile que nous deuflîons nous diverdr, 
parce que nous fommes pécheurs. 

Th. Ce n'eft pas auffi ce que je 
veux dire ; car comme pécheurs nous 
ne mctïtons que des chatimens : nuis 
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nâlfc péché ayant mis nacre cCptit & 
DÔcrc corps en guerre l'un contre l'au. 
t[c, & cette guerre , qui ne iinîra que 
, pu h fepaiation des deux , nous ren- 
dant Aijets à mille înârmitez , nous 
fômnies t^ligez de nous diveitîr queU 
quetùis pour foulager nôtre nature 3Cr< 
«blée. 

£uG- Si l'homme n'avoit point pe-> 
ehc , ne le fcroit-îl point divertit 

T H. Je ctoy , Eugène , qu'il ne Ce 
fèroic point divercî , parce qu'il ne le 
fcroii filmais brigué, Se que (â vieau< 
rtnt été une fuite continuelle de plaî- 
jîrs. Il auroit toujours &It {on devoir^ 
6c auroit toujours fait ion plailîr de 
fon devoir. 

Eue. L'homme auroit-il travaille . 
dans cet état i car s'il avoir travaillé , 
je ne vois point de raifon pourquoy il 
ne Ce tëroir pas lallè. 

T H. On n'en peut pas douter, puiC 
que l'Ecriture dit que Dieu mit l'ham- 
tae dam U parjtdù de U vtlnpié ,p»ttr 
y travalUtr & pmr le garder- * Ce- 
pendant il me fêmble qu'il faut croire , 
qu'il ne fe fcroit jamais firigué ; au 

* £[ pornic cum ia paridifo volupcatts , ut 
opciaieiiu ec cuOoditet illum. Gcn. i- i{. 
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lieu <pe l'homme pécheur ^ fatigae 
par te travail. En effet il auroic été 
contre l'ordre 8c la jufticc de Dieu, 
qu'une créature innocente, qui sutqîc 
obcï au commandement de toa Créa- 
teur ,eût Çenà de la fatigue & de U 
pettie dans ion travail. S. Aug- dît en 
expliquant ces paroles de la Genefe. 
i^ue nous Bourriotis croire me DU» 
n'anfoit fBint ordonné 4 thotmne de 
travailler ,& de cnhiver la terre aitant 
fin péché , jt nous ne voyions qu'il y m 
des ferfinnei, qui s'appliquent & tr»^ 
uai&ent * l' agriculture avec tant dt plai- 
Jtr , qu'ils ne fouffrim qu'anee peine 
qu'on les en détourne- * 

L'homme dans cet état aurott donc 
travaillé , comme on voit certaines pct- 
fonnes travailler dans leurs jaidinSitàus 
(èntir aucune £)tigue , parce qu'ils y tia- 
vaitlent avec beaucoup de plailîr , 8c 
que n'étant pas c^ligez de travailler 

■ Num^uid forte agticulraram Dommiu 
Toluit opeiari piimum homiDcm i aunon eft 
ciedibilc , <)uod eum ad l^borein damoifuit 
antc peccitum > iu fane aibicraremnr , aifi 
Tideremus cum tança volupiate loinii agri- 
colari quoliJam,uc eis magni pccna fit indc 
ad aliud avocaii. de Gen. tuilitt. lib. t.C 
gttnt S. 
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tatime des mercenaires pour le feu. 
tjm de leur vie , ils qmttcnt toujours 
le travail avant U &tigue. Je crojr qu'on 
poutroit ajouter au {ènciment de S. 
Ânguftinjque l'homme auroit pu tou- 
jours travailler fans le laflèr. 

Eue. Comment cela auroit-îl pu fè 
feire, Théophile! fon corps n'autoit pas 
«c de fer , & qaanH il en auroit été , le 
fa même s'ufej eniîn cous les corps font 
lujets i la viciflitudc des temps. 

Th. Je vous dîtay mes raifbns. Eu- 
gçne. Il n'y a qu'à regarder l'homme, 
pour cire convaincu qu'il eft &ir pour 
le travail ; toute la dirpofition de Coa 
corps en eft une preuve iTenlîblc ; la ms- 
bilité de tous ùs organes , le mouve- 
ment continue) du (âng dans Ces veines. 
Se des cfprits dans les canaux qui les 
poitenc pzL tout le corps , prouvent ma- 
irifcftemcnt qu'il eft fiit pour l'aftion. ■ 
Et cela eft It vray^, que lotfqu'il eft 
{ans adUon, il languit îc s'cnnuyej par- 
ce que tout ce que nous venons de 
aire , le follkîtant au travail-fil ne peut 
relîller à tous ces mouvcmens fans 
(énctr de la peine. Je ne vous dis rien 
de fen ame , laquelle eft tellement 
^ice pour penfer , que l'on ne ffào- 
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loÎG la. concevoir làtis pcnféc. 

S'il cft donc vray , Eugène , qu* 
l'homme Ibîc fait pour le travail , e'eft 
àdîrepourl'aâion, ^car ce motdc tra- 
vail emporte avec l'idée de l'aûion une 
certaine idée accelloirc de fatigue Se de 
kiïïcudc qui luy a été ajoutée par la 
triftc cxpeticnce que nous en faifôns 
depuis le pcchc ; J S'il cft viay , dis- 
ic, que l'homme (oit fait pour l'aâion , 
vous m'avoUcL'ez qu'il cft de U puifTaiiT 
ce de ccluy qui ['a créé , qu'il puiflc 
toujours faite ce pourquoy il a étcacé. 
Si un Orlogcur ctoit allez puidànt. Si 
ftlTez habile pour £xhc une montre qui 
ne s'usât jamais i quand elle auroit du 
Sentiment , elle ne Ce lalTeroit jamais 
auflî de marquer leshcurcs. Ainfi , puiC 
que le corps de l'iiommc ne fc (croit 
j:imalt ufé, il ne fc fetoit jamais auflî 
fatigué; cat Ci nous nous lallons au- 
joutd huy, c'cft que nôtre machine s'ufe 
pat l'aftion. 

Eug. Mais, Théophile, commcntle 
corps de l'homme ne fc feroîi- il point 
utc ? cat voilà la difficulté. 

Th. C'eft que le fruit de vie aatoît 
cepaté avec tant d'exaâîiude Se de 
prcclâon ce qui fe feroit dilBpé pac 
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r^âîon ^ que jamais la machine ne fe 
froic ufce ; c'eft en ce fcns qu'on peur 
dire, que i'aibre ^c vie auioit tendu 
J'ilomme immortel. 

E u G. La diâiculré demeure encore , 
Théophile; car fi l'adion diflipe les cf- 
prits, & qu'il les faille réparer , il y a 
neccffaircmcm kffirudeipuifque la lafli- 
tudc n'cft autre choft qu'une dîHîpa- 
lion d'cfprit, qu'il faut réparer pat le 
lepos & par ta nourriture. 

T H. Pout vous fatisfàiie pleinement 
fiir cette difiîcuhc , il faut entrer un 
peu plHS avanr dans k connoiHàncc de 
rhomme , & j'ay peut de vous ennuyer. 
Mais cependant il fcroit bon que nous 
nous connûflîons un peu davantage, 
nous en fautions mieux auHî nosooU- 
gatibns. 

L'homme fenr qu'il ne peut être heu- 
reux que par la pofleflion de la vccîté , 
û. raifon l'en convainc, l'expérience l'en 
pctfuadc j puifque toutes ks autres^ 
choies qu'il recherche avec c>nt d'in. 
qmctude , ne luy caufent enfin que du 
dégoût. Cependant une application d'un 
quart d'heure de temps , & de moips 
encore , Ip fatigue , & il eft forcé par 
là ^jbleSc de fe é.iatk à. auttc chofe. 
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CcU cft Étonnant , Eugène : car A on 
tiouvc des laifbiw de la laŒtudc du 
corps dans le travail , à caufc qp'il cft 
compofë d'une matière fragile ; pour- 
quoy fon amc.qui cft toute fpirituclle, 
qui ne dépend par elle-même ny dcS 
temps , ny des lieux , & qui n'étant 
compofce d'aucunes patries , n'eft fîi- 
jette à aucune diflblution; pourquQy, 
dis-jc, cette ame fe fatigue-t-ellc dans 
la veuë Se la polTcllIon de la vérité , 
lui efl fon bien , d'une manière qu'elle 
Joit diligcc pour Ce délaQcr de Te tout* 
ner vers tes chofcs fcnfibles î 
Il &utdoncdirc, ou que l'ouvrier, des 
mains duquel cft fbrti l'botnme , n'eft 
pas infiniment fàge : ou que l'homme 
cft déchu de la pciËrâion de l'état dans- 
lequel il a été cicé. Si ta première de- 
ces propolltions cft impie, Dlafphcnu- 
toire , & contraire î la taifi)n , il ËiUC. 
. neccftairemcnt que lafècOBdelbîtvrayc.. 
C'eft donc la décadence de Ihommeflc. 
ibn péché qui font caufè qu'il fe fati- 
gue dans l'aâioB , quoyqu'elle luy,f<ût. 
naturelle. 
EtiG. Mais,Thcoplùlc,tendez-inoy lai* 
loti eti ÇhUo£bphe, pourquoi l'homme & 
lallê duis U cooKiQpUtioa de k vait&- 
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T H. Quoyque je fois fort peu PhU 
loTophc , Eugène , il me rctnblc que ceU 
fl'eft pas bien difficile. Vous fçavez 
que l'homme eft compofé de deux par- 
ties, l'une fpiùtuellc , Se l'autre corpo- 
teltc. La pccmierc Se la plus noble Ce 
nourrit de la vciité , Se. l'autre fublifte 
pu le commerce des corps qui l'envi- * 
ronneot. Sil'hommcctoitdemeuicdana 
llnnoccnce. Se dans l'ordre où il a été 
<xct , les- règles de la {âgcHè voudroient 
que ces deux parties ptiflënt les ali- 
mens qui leur (ont naturels , (ans k 
£iiiguer l'une l'autre ; querefpcit joiîic 
de la vérité {ans incommoder le corps ; 
& que le corps usât de ceux qui l'en- 
vïrcHuieni , autant qu'il en a bcfoîn, 
iàns (àîrc de violence à l'c(prit,& làns 
le traîner par force où il ne voudroit 
pas aller. Au lieu que félon l'état pre- 
icnr, fon efprit n'étant plus maittc de 
lu^-mcmej mats elctavc de (bn corps, 
k corps kïz {àos celle des imprellions 
violentes fur l'efprit , pouc le porter 1 
la recherche de tout ce qu'il apperçoit 

Eic les Ctnsi Se l'elptit ne peut rcâftcc 
Dg-ieaip& & ces follicitations prellan. 
tes , que tout le ccHxipofi , qui ctt l'hom- 
iDC,iw tombe daps.la Ëuigue ic dans 
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l'abatcment ; ce qui fait qu'il cft obli- 
gé de céder , de cefler fon applicarion 
aux choJcs spirituelles , & de fc laiffèt 
enfin aller à la confideiation des cho- 
ies exteticutes. je ne vous dis rien en 
cela , que tout le monde ne connoi0è 
par (à propre expérience. 

Eu G. Il cft vray , Théophile , que 
nous expcrinientons tous les jours ce 
que vous dîtes ; mais ie ne vois point 
de raifbn pou_rquoy cela ne fût pas at- 
livé de la même manière , quand Thotn- 
n'auroît point pcchc ; cette portion la 
plus (ubtile du lâng , qui fert aux ope- 
rations de l'imagination , & au mou- 
T<;§ient de toute la machine du corps , 
ncTe feroit-ellc pas cpuifce de la même 
façon? 

T H. Elle fe fcroit èpuifce , comme 
les lîcheflcs d'un puiflànt PritKC , qui 
ne manque jamais d'argent, & qui en 
recouvre fins peine lorfqu'il en a 
befbîn;au lieu que dans l'état de ma* 
lediûion , où nous foromfs , nous ref- 
femblons àccs pauvresartt&ns, qui ne 
gagnent que par un grand travail l'ar- 
gent dont ils ont bclôin pour fub- 
iifter. Mais pour mieux entendre encore 
la diffètcnce de ce qui fc paiTe aujour- 
d'hujf • 
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d'huy en nous d'avec ce qui s'y feioit 
palTé il nous étions demeurez înnocensj 
il izat confidctei que les deux parties 
dont l'homme eft compofé , auioienC 
toujours été d'accord dans ce premiéc 
état -, que l'ame ayant toujours une fàïn- 
leté paiBiitc , & le corps une ùnté en-' f 
ticie, elles ne £c feroicni jamais fait de 
pcjnr l'une à l'autre , elles ne Ce fcroient 
iamais demandé que des devoirs légiti- 
mement dûs, Iclqurts elles le rctoïcnt 
par confëqucnt rendus toujours avec plaï- 
iîr ; l'ame n'auroit point fatigué le corps 
par des applications cxccflives , & le 
corps n'auroit point importuné l'ame 
par des delîrs déraisonnables ; le corps 
aucoii fourni abondamment à l'ame tous 
- les elpri^s dont elle auroît cû bcCoia , 
6c l'ameatiroit donné au corps la nour- 
riture piécifemcnt neccflaite* pour en- 
tretenir la force & fa famé. De forte 
que jamais ny l'efprit ny le corps ne fe 
(croiçnr trouvez fatiguez & abbatus par ■ 
le Travail, & par confequcnt ils n'au- 
ipient eu bcfoin d'aucuns divcrtificmens 
pour fe rétablir. 

"Il ne Eut point douter même que 
l'homme n'eût misfon plus grand plai- 
fu d^ns .i'accomplilïcment de fcs de- 
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■yoûï, pjifqa'il cft de l'ordre qU'ntie- 
naturebîen teglce fitacctoûjounttflptai- 
fiïdans \'e%Cfckc tic Tes fondions. Je 
remarque mSl, que l'Ecrîrute dit que 
Çicii mie Adam d%DS le Paradis pour 
Ip cultiver, »f eptr»nt»r;Ct que les in- 
«rpr^ts f:^li^cacpar c^ mot cj/jr*' 
CUKÎTcr , lequel n'ctoporcc avec fojr au- 
cune idée ds laflttudc comme le moc 
travaillt/.. Mxis dans l'écat du péché 
l^ciprû Si U corps écant dans une dî€~ 
cçrde cfinynucUe i l'un pleind't paffions 
^râuiicd'infiinuiEcz.ilsic Tourmentent 
4psccfl<;pardes cxaâionsihjuftcs. L'un 
pp\ir lâtisÊtirc ta curîoiîcé inquiète, de- 
ipandf (b(ivcn,t au corps plus d'cfptits; 
qu'il, ne luy ep fçauroir tburnir ; Sfrau.- 
tre plein d'atrachcniens poiit les cre*-- ■ 
tprcs, ftnfiblcs , demande à l'amc unc- 
notviîtBrccxccffive, qui Taccablc (ôu- 
vcfit au lie», de luy donner de nouvel- 
les forces. AïnCi le dcmandans l'un à 
^l'autre plus qu'U ne fe doivent. & ne 
s'adiftant mutuellenxnt qu'avec répu- 
gnance, ils ne font auÛÎ leurs fondions 
qu'avec peine. 

C'cft dans ce fens que s'accomplk la 
maledù^ioii de Dieu fur l'homme , Tn- 
tiHttiitnuttnféùn k U.frtm' de tmvi- 
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p^t. Il 7 a encore one amie difl&rence' 
entre le travail de l'homme innocent, 
8c celujr de l'homme pAiheuc : celu^ de 
l'homme tonocenc n'auroit jamais ét4' 
tmitîle & {ans fiuiE; au lieu que l'hom- 
me pccheui travaille fouTcnt inutile, 
ment , ce qui contribué' beaucoup 1 
l'abbatre & a le &tiguer : cai la certl- 
ttide de U iccompentè relevé beaucoup 
dans le travail , au lieu que l'iDcettitu- 
dc nous laiHè dans la langueur. L'hom- 
me accomplie aînC l'arreft de la juftt- 
ce de Dieu, U ttrrt fers msudité dunt 
t'tHVrsge de tel mMint^tllt te fndui- 
M des rêtrces & des épines. Et au lieu 
qu'elle auroit été un paradis pour l'hom-> 
me innocent , elle cft devenue le thea. 
tre des fapliccs de l'homme pécheur. 
Tout ce que nous venons de dire du 
travail de Vhomme innoccRt , & de cc- 
iay de l'homme pcchtur , cft mcrvril- 
leu&mcnt exprimé par S. À uguftin dans 
le lieu que nous avons cité. 5'; /"^jn- 
èittiitrt 4 donc dujanrd'huy des déliât. 
f»ur eertaitits fierfimet,elle en Mroif e{è 
itrfit/mesit dévanté^r p»ur l'hommt !»• 
ntctm-i ffaixe ^'il n'aHroii jamais rit» 
arrivé Hj du câtt dit eiel »j dit coti de: 
Ëirttrt'f^ki iHtfît emecHir te frmt ■ 
Bij 



l8. T-R A I T B' 

4* fia twa^U. CurfQti omirAre ndH^ 
reit pas ifê ufte peine d't finpewt , méùs 
tin divertifftmtnt Agretihlt , ^ui nurtit 
fervi k fdiri venir. fiitt MhaadMmment 
ce,jj»e Dieu avott cfeé; en tjUty te Citd- 
teitr même «artit été plus mMgniJi^He- 
ment leûi , ^ui en ufiifant sm ■ e^rit 
a un ,(orps luy avott dovni tes. moyens 
^ les facuUez. de Ir^Vdiller autant -^hH 
vi^reit , non par necejfitè (jf peur filt- ' 
làfi_er fd mifere . ptdit pour ^n plm- 

;» Qujdqnrd crgo^elickianim'IiabCT agrî- 
cuttara , (ivicmiQoc longe aniprios «at , 
ouaiido.nihil accidebat advcifi vel, terri vel' 
lœ\a. .Non èiitin crat labotis affliftio , fcd cx- 
h'ilaracio voluntaiis , ci\m ea cjus Deus ciea- 
vcrat: hliitiani operis adjutocio IsECiùs .f«a- 
çiufiaiie pioveniteiit, UndJ: Creator ipTe-ube- 
t>ùs laud^rttur , qui animx in corpefc sni-' 
itali coDftîtutaf , Tacionem dedifiet operandi , ' 
ac Eacultanm , quaiuum aiiimo TolenEi fatia 
n A«t *^'' ' "^ ç^iUBtuip indigentia corporis iudi- 

' Oir'de cette âiigue de l'ame Se da ' 
cotps dans leurs opérations cft venue ' 
}à ncccflîtc de Ce divertir pour lo foû- 
bgcmcot & le rctablillèmenr de l'un Se 
de l'autre. Rougiffons donc, Eugène, fi 
aous ayons cna)ie quelque icntimctn ' 
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d'hanneur, de la nccefficé ie nous ai- ' 
vctcïr, qui n'a pour principe que nô- 
tre corro^tïôa Se nôtre peciic. 

£ u G> On ed bien éloigné 6c cette 
peti{ee,n a'y a point de gens plus fiers 
& pius contcns d'eux-mêmes que ceux 
qui fe divettîllcnt le plus. 
- TH.JafqiKsicy , Eugène, ni^s avons 
établi deux choffS ; \tL première , que Je 
dîveriillcmcnt n'cft qu'une cclTicion de 
l'application de nôtrrc cfprif aux cha- 
fcs fericufes î & la féconde, que la nc- 
celCté de fe divertit vient de nôtre in- 
fiimitc. Quelles règles croyca-vous , Eu- 
gène, que CCS idées nous doivent liifpî- 
rei pour l'ulàge du jeu î 

£ug- Il me lèmble, Théophile, que 
nous n'en devons u^ que pour nous 
(biibger. ' 

Th. Non, Ei^cnc, nous ncdevons 
ufer des diveriîllemens , ^e pour tc- 
piendre les forces dont nou9 avons be- 
tbin pour lerourner au travail. 

Les divertillèmens ne font donc que 
des remèdes inventez pour le fbulagc- 
tnent des hommes. Voilà h plus juftc 
idée qu'on en puitTe avoir , de laquelle 
je tire trois t^les pour en bien ufer. 
La ptemieie , qu'ils ne doivcùt point , 
B ilj 

.....Google. 
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«ue aimtz oy recherchez pour cas* 

mêmes ; la lèconde , qu'il en lâut ufec 

avec be&ucoup demodciation; & la tien* 

ficme , que l'on doic to)})ours thx>i&t 

les plus innoceos, & les piefcia sMt 

autres. 

£UG- Ces trois règles me paroillènt 
des confcquciices bien natuiclles de tout 
ce que vous avez dit. 

Th. Mais remettons il une autre <U}n- 
veilârion à continuer nôticdcflèin. 

£ug. Tout ce' qu'il vous plaira. 
-Théophile : il eft juftc de vcus donne! 
le loifïr de reprendre haleine. 



CONVERSATION II. 

Q*e les divenijftmem ne feuvent 
être étimtz^ fcur euM - mêmes ; 
Quil en faut pfef'irts-jnoden- 
ment. Et de la vie oifeufe. 

THEOPHILE ET EUGENE. 

Th. r Es trois règles que nous avoni 

L établies peut f ufage des di- 

Tertiflcmcns , font trois conicqjiencej 
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qui fiiivcnt fi narurdteraeiir de Jchis 
principes, qu'il fcmble, Engcne, que 
« fcioit perdre le temps que de s'arté- 
ïcr à en feire voir la liaifon. M-iis ce- 
pendant il eft bon , & même neccflàî-^ 
rcdelcs expliquer un peu plus au IcMig , 

Li ^*" ^°^ combien fonr dcraifon- 
nablcs ceux qui violent ces règles par 
une trop grande paflîon pour les diver- 
tiflemens. 

L'homme rcfiftc toujours St ce qui com- 
bat fcs paffionï , & ainiî il ne fuffit pas 
de luy fiiirc voir en paflànt qu'unecho- 
K eft mauvailci il faut encore le luy im- 
primer dans l'cfprit en tant de manie- 
r«, qu'il ne puiflc s'finpêchcr de voir 
la vcrhé. 

E II G. El comme je ne fuis pas moins 
rebelle i ia vérité que les autres , je 
fcray bien aife que vous couchiez les 
chofes fortement. 

Th. Je vous lailTe dans vôtre mo- 
«Itie , Eugène , pour continuer nôtre 
luJM. La première de nos règles eft , que 
Icîdiyertiflwncns ne doivent point être 
iimcz ny recherchez pour eux-mêmes. 

Eu G- Vous croyez cette règle fcurcj 
& un de ces hommes de plaifir vous di- 
a que la fin de toutes nos aûions eft 
V lii) 
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ïe diverciflcmcnc & le plaîfîr, fuirant 
ce que die le Poète ^ chacun efi Mtiré 
parce ijHi luypUh- ' 

» Trahit fila quetn^ue roluptas. 

T M . Ce que dira cet Kommc de plaî- 
fit , cft vray ,quc nous faîlbns toujours 
ce qui nous plaSi le plus ; C'eji une nc- 
ceffiiî fMf l homme a^î^e félon et ^ui 
luy pluit dxvamn^e , d'it.S Aug. Mais 
ce n'êft pas une ncccdicé qu'il îoit rsû- 
jouis couche des pi^tilirs flnfibles. Au 
contraire (on devoir l'oblige à fuir ces 
pk'fîrs autant qu'il ie peut,& à n'en 
chercha' que dans les chofcs fpirîtucU . 
lcs,& dans l'acrompHilcment dj ù. pé- 
nitence i dans laquelle , quelque labo- 
ticufc qu'elle Ibit , il eft Ibuccnu pat 
l'efperancc de la recompenfe , qui hii 
tout fon plaifir- dans certc vallée de . 
larmes. Réjomfez. vous , dit l' Apôtre, 
/> vous le distncort, mei frères /réjeùif 
fez,-vous i-^ue -vôirt modejlie fait connue 
Je tout le nofide , parce ^ue le Seisnenr 
«Jt proche. Voilà la joyc & le pfaifit, . 
par le poids duquel nous devons ccic 
portez à agir. ■ 

L'homme agit donc toujours necelTai- 
tcment pour le olaifit i mais ildoitupif 
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rit tes pUîftrs (cn{îbtcs le moins qu'il 
peut , & s'ctforcct de trouvct là joyt 
dans fon dcvoît. j'ay dît qu'il doit 
fiiïc les divcrtilTenicns & les pUifîrs 
eitciicurs , autant qu'il le peut; ce 
qui s'accorde avec ce que nous avions 
dit qu'ils ne doivent point être aî> 
mcz pour eux-mêmes, parce qu'ils 
ne font que des remèdes i nos iu6t- 
mitez. 

E u G. 11 e(l vray , Théophile , que 
comme on ne trouveroit licn de plus 
ridicule qu'un homme qui aimeroit les 
lemedes pour eux-viêmcs , on devroît 
avoir la même idée d'un homme qui fe 
divertit fimpicment pont fc divertit ; ce- 
pendant , Théophile , on cft ^ éloigné • 
de l'avoir , qu'on ne peut pas feule- 
ment fe l'imaginet , quelque effort que 
l'on Éiflc. Et en volcy la laiiôn : On 
trouveroit ridicule un homme qui pren- 
dfoit . des médecines pat ragoût , parce 
que le goût des médecines déplaît qualt 
i tout le monde j au lieu que les diJ 
Tctiiflèmens Ibnt des choies agtea- 
bles. 

Ta. Ce n'eft pas auffi le goût ny l'i- 
maginatton des nommes, que je veux 
ptendie pour juges dp-<é^quc je dis , 
B V 
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mais la raîlôn toute lèule. Je compare 
deux nuUdes , dont l'un a la railbn g», 
tcc Se l'autre le goût dépravé ; le pte. 
miet {c divcnit umplement pour fc dî- 
TCTtït; & le fccona prend une médeci- 
ne . parce qu'il aime le goût du fênné 
pu de la rnbarbe. Au lieu qu'on Ce 
jdoit diveitiï pour fe rafraîchir le fang , 
^ ppurdélalTer Ton corps Se foncfprit, 
comme on doit prendre médecine poiu 
lecouvrerTa (ànté. 

Car fi l'homme eft fait pour travailla 
félon l'inAiiution de l'auteur de la na- 
ture , & fi fbn travail doit luy erre péni- 
ble depuis Ton pcché ; ik taifoa luy dit 
qu'il va en niême temps contre l'ordre 
de la nacuie Si contie la fcntence de (on 
juge s'il fuit toujours la peine & le 
travail , Si s'il ne cherche autre cho(« 
dansledivertîiTepient.Ilii'j'adoncpoinr 
d'autre difFerencc entre ces dcv x malades^ 
finon que la maladie de l'un confifte 
dans le de règlement de fon gcût ,'&ceile 
de l'autre dans le dércglcmetit icf^ rai- 
ion; ce qui cil infiLiîmeiic plus àcraio- 
die. 

Je voUiitri$ qu'un boirflif fêdcaiwi- 
mandât un peu à luy inçinc de fang: 
Ëoid : Dieu m'a t-il mis fiir U tctts pour 
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^r aux cartes Se aux dez , çoat aller 
î L onnedic & À l'opcra , &CC ■ vous <le- 
meuiucz d'accord que cet homme fçaum 
biea mal raisonner, s'il ne conclud bien- 
tôt que non> 8c qu'il a autre chofc à 
lâicc que cela. Un'pjycn m£me a rc- 
cuinu que U tmiun nt nvm 4V«it fat 
fait ndirre four It Jeu & It divtniffè. 
mtnt , msls poMT Uft' vit firitufi , & des 
aecHpAt'wns fravtt & folidt$. 

£uG. Je ne vois pas comment la 
lailbn peut refillci à ce que vous di- 
tes. Mais une chofe qui me parolt 
étonnante , c'cft que les joueurs ne (è 
fçauroicnt paflèr de jouer, & qu'ils font 
contents pourveu qu'ils Tcmuëni des 
. caries & des dez avec qui que ce (bit \ 
car les~~joueurs joiicnt avec touc le 
inonde. 
Th. En voicy la raiicm, Eugène, les 
«rprîts étant accoutumez d'aller inccf- 
famment Se en aboadancc dans les muf- 
des qui fervent à remuer les bras & les 
mains pour manier des cartes & des dez , 
leurs yeux étant accoutumez de voit tous 
les mouvemens,& enfin toute leur ma- 
chines ayant pris cette habitude , les cT- 
piits vont enccMc, aptes que ces Jeux 
ont cc0ë ,d^ les mcmes mu(cles.. S: 
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font ce chcRiin i tout mometit le jour 
Se la nuit ; ce qui fait que les joueurs 
s'imaginent joiicr pendant leur fommcîi ; 
Se que pendant la veille ces efpriis les 
Ibllicitant (ans cefic pat leur tuouvï> 
mens , les joijcurs {entent de la peine à 
rcfifter à ces foiicltations , & à ft tenir 
en repos ; de là vient qu'ils font ptcfts de 
jouer à toure heure & avec tout le mon- 
de : parce qu'ils ne rrouvcnr de Coa\i- 
gcmenr aux inquietudesde leurs bras, 
de leurs mains & de leur cerveau mê« 
me , lequel eft tout tciîipli des images 
du jeu , qu'en maniant des eaites &aes 
dcz. 

Voilà -, Eugène , ce qui fait l'aitache- 
menr du jeu , ce qui fût qu'un joueur 
n'eft point content s'il ne joue , & qu'il 
paiïè n criftcnienc Ibn temps avec ceux 
qui n'aiment p.'is le jeu. Les pci Tonnes 
qui ne (entent point en cux-mc.nes tout 
ce que nous venons de dire , ne fçau- 
roient comprendre ce que c'cft que la 
pallîon du jeu. Telle cft la nature de 
touteslcspaflionsdenepouvoir être bien ; 
comprifes que par ceux qui les {ca- 
tcnt. 

E u G. QjJ£l rcmcde y a t-îl a la -vio- 
lence de celte palEoii , Théophile / - « 
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Th. C'<ft un graod miracle de 11 
grâce de Jefus-Chtift que la gucrifon do 
ceuE qui Ce font Uificz gagner à des 
palEoDs violentes. Cependant il y faut 
travailler , & y traTaillcr de routes nos 
forceSidansunefermecoufianceqneDieu 
vcïfera fcs bencdiâions fat nôtre tra- 
vailic, &fctarcuflîtpourn6ttc fànûifi- 
carion. 

Les habitudes Te ruinent de la ma- 
nière oppofée à celle dont elles fê (ont 
fbtmées i on eft devenu joueur en jouant 
(bavent, on ceflcra d'cttc joueur en ne 
jouant jamais. Le plus (cur rciT>edecft 
tlonc de faire une bonne lefolution de 
ne^uër jamais. 

Eue. Mais le moyen d'exécuter cette 
tefolution» . ' . " 

T H. J'avoue, Eugène , qu'il y a bien 
à foufirir , mais on ne doit p.is preten- 
iltequcces maux là fe gueriflênt lâns 
douleur , & fans y mettre le fer ôc le 
fcu-llfeutj Eugène , ceflèr absolument, 
&s'abftenir d'avoir commerce avec les, 
joueurs, U faut aller i la campagne, 
faire quelque entrcprîfc qui vous divei- . 
tiflc & qui vous occupe ; il faut s'ap- ■ 
pliquer à U leduie de l'écriture & des 
BOUS livres , *nfin il feuitàchci paijqucl- ■ 
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que cr&vail du cfKps de hâie icvul&on 
de CM crpiits qui cïuCcdc (xi ioquietar 
des <ies bras, des maîmjdcsyeuX} &dc 
Hmaginacion dans les joueurs. 

Voilà , Eugène , les rcmcdcs humains; 
qui ne ferTitont de rien û on ne prie 
beaucoup pour ù gucrîfbn,!! on ne& 
remplie rcTprit des maximes de l'Evan- 
gtlede Jcfus-Chrill qui font toutes op- 
pofées aux jeux , û on ne fe rcprefèiite 
îâns cefTc les dcffcins qucDifuafur les 
hommes en les mettant fui la terre, 
la mort qui approche à giands pas ( parce 
que comme le die S. Auguftin te ^ai 
doit Mrri'rier ne/ffureit être loini^J le 
compte que nous devons tendre à Dieu 
de tout ce qu'il oous a donne de vie , de 
temps , de fantc , de biens , d'crpiil , Sec, 

' Non lonrè affdt quod Jîituiuin cIV. j4ag. 

Eue. Qw'il y a p(U de gens cipa- 
blesde ces lemedes HesJo'ûeuTSont l'cf 
prit tellement éloigné de toutes ces cho- 
fes , qu'ils ne les cpmptcndtoient mê- 
me pas. 

Th. C'eft poiitquoy leur guerifoti eft 
diâicile. Mais avec la gtace de Dieu , 
qui guérit les paralitiques , & teflurcite 
les mores , tout cftpoffible. £nfin , £u< 
gène , d ua joijcuï veut cei&i d'eue 
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joiiqii , il ne faut point qu'il fe pro- 
foCe de joiier tarcment & de ne joiicc 
quep«it jeu ;ii &ut qu'il ne joue ja- 
jnais. C21 iU'abufc lodqu'U croit qu'il 
«ccutcra ce qn'ïl fc pïopofe. il cft 
iufinimcnt plus aifé à un jo'unit de ne 
ioâei jamais , que de joucc avec cciie 
modération. 

E u G. C'cft ce que j'ay vu bien des 
fois, Théophile , des joueurs retomber 
dans leur f.iieut oïdinaîre pour le jeu 
{ car ccl\ fe peut appcUcr fureur ) après 
de (èmblablcs rclbîutions de ne joitei 
que petit jeu & rarement. 

T H. Cela doit être nçcclTiitemcnc 
ainfî , Eugène: le périt jeu réveille U 

Eaffion , Se lotfque la paffion cft émûc « 
: joueur n'cfl plus le maître de faire ce 
qu'il a refola ; dans cet état îl ne fe fpu- 
vicnt pas même de fcs refolucions , ou 
fi elles luy reviennent dans l'cfprit , fU 
padiou les en cItaQc en un moment, 

Toutescesditïîcultez , Eugène, prou- 
vent ce que j'ay dit , oue c'ert un mira- 
cle de h grâce de jcfus-Chrift qac la 
délivrance de ceux qui (ont pofîl-dezdu 
d«non du jeu. Mais elles doiv«it en 
même temps faire beaucoup craindre à; 
tout le nwadc de conciaâcr ces hobi-. 
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Indes, & porter ceux qui ont la con- ^ 
duitc des cnFans , à veiller fur eux avec 
-grfind {bin,pour empêL-her qu'elles ne 
îc forment en eux : if ne faut quafiticn 
pour empêchcrnn mal incurable. Pouc 
rciiffir dans cette TÏgilance ilfaut,IorC- 
qu'on fent qu'on Ce porte ^ quelque jeu 
avec ardeur ,ou qu'on appecçoit cela dans 
les enfans ; il le faut, dis- je, interdïreab- 
folumcnt ce jeu. Parce que c'cft alors 
que le feu de ta pafîion commence de 
s'allumer ; & (î on ne l'éioufc dans ce 
commencement , il caulcra uii embralc- 
ntcnc que nous ne' pourrons éteindre 
dans la fuite. Nous parlerons davanta- 
de cette matière lotlqu'il lèra queftion 
des ;eux des cniâns. 

On ne fçauioit donc aflèz déplorer 
le mtlcrable état des joueurs , car je les 
vois dans la neccflîté ou de s'ennuyer, 
ou de perdie au jeu leur temps , leurs 
biens , leur fortune , & leur falut ; dans 
la ncctflité d'être la viftime de l'a co. 
1ère de Dieu s'ils ne fe corrigent d'une 
habitude qui a tant de force fut eux, 
Se qu'il eft It difficile de guérir. 

Eue. A propos de la perte du temps, 
les joueuts lo"t bien éloignez de croire 
qu'ils le perdent au jeu , au contiaiic îls 
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oBfàu prtdrc routcduy auquel ik nt 
jmïnt cas. Ne les cntcnd-on pas dire, 
lorfqu'ii s'affèmblent , j4IÎ9»t , eommtn- 
fini, ne pcMons paint te tempt, 

T H. 11 eft vray , Eugène , voilà conj- 
ne ils parlent. Mnîs cpmmcnt s'accot- 
dc ce hngange avec cer antie , /e'ùer 
fmr tuey le ttmpi î car iî on joue pour 
iBcr le temps , on joue pout le perdre. 
Mais on auroit bien des ;ifFaires, iî on 
Touloii accoider ces gens U avec enx- 
mcmes jpu'^itetous leurs dîicouts, & 
toutes leurs avions font de pcrpctucl- 
tfs coiitcadiftions. Auffi le S.igc a dît 
<[0C Us fiiu chanjfti! comme U lM^eT& 
^Ht de U houcht dts infcnfcz. il. n'en fort 
pe des filieJ. * 

' Scul'cHS ut luQa mutatur , os fàtuonan 
cbiillir ftulùiiatn. 

En effet, Eugène, pcat-on entendrÇ 
Jes paroles qui marqucni un plus grand 
lenvcrfement de lailon que celles qui 

E viens de dire : THotit le temps. Tout 
inonde fçait que ccfr le temps qui 
nous '(.lie; qu'il n'y a pas un lèul des 
momens donc il eft compote auquel 
•il ne nous donne un coup pauc nous 
pouffer vers la naori j & cependant nous 
1« roulons tuer t comme fi mm pouvions 
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tmpttber ^at Itt corpt ^m tmviftmmtnl '■ 
■■ le notre ne le eùnfiimetit& ne le dttfiùfèat 
gnûn. En veiicé , Eagene , il fe £tut_ 
turc fur ce chapUie ; car ou ac fçauioic 
lien dite qui puiilè cgalet: une telle 
extravagance. 

£ u G. Pour les défendre, on peut dïrc 
que ces paroles ne fîgnîfieiit lien , ou 
qu'elles ugniâent lïmplement ; Faîfons , 
que le temps ne nous ennuyé pas. 

TH.StcUesncrigniiient rien , ils font 
certainement extravagans de dire des cho 1 
fes qui ncfigniiîcnt rien j Se Ci elles vcii- 1 
leni dire y De&nnuïons-iious,ils font en- 
core oppofcz à eux-mêmes , puiCqu'iU 1 
dUènilîfbuvent que le temps palTc vite, ' 

3ue les jours , les mens , les années ne 
ucent tien: car c'eft un langage qu'ils . ' 
tiennent encore fbuvent. 

£ UG. Il eft vcay , Théophile , que 
toutes leurs chanibos font pldne» de ces ] 
expreffions. J 

Th. Ce n'cft pas moj, Eugène, qui I 
leur fais ce reprise de fc comrcdite eux- 
mêcnes dans leur lau^agc. Ceft le Sage ; I 
Ceux fui ne peafint pds Julie , ont Jii en 
tux-mtmtj , Le temps de vôtre vie eftjB 
ffitrt & eanùieux. * Tantôt vous les 
! Oixentnt cogiuMcs apud fe noa jcâe i 
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Jngnun te ciun tx4io eft tempu litm noftix. 

Tsra accablez do temps comme d'a^ 
ftisatt i^tdcau dont ils cherchenc pai 
uxuà&dcchaigei, {'car leurs divettiffo- 
mcns ne iànt que comme des lîeut 6c 
itpos, où ils mettait bu ce &Tdc.in qu'ils 
ncpeuvcnt porter, J & tinïèt ils ic plai- 
gnent de ce que le temps les emporte 
comme un toncnt avec une telle yî- 
teflè qu'ils ne ic reconnoIlTentpas. 

£ u G. Dites. moy, je vous piic, Théo- 
phile , d'où peuvent venir des lèntimens 
ii oppoCcz : cai fi on trouve le temps 
court , c'eft qu'il n'ennutc pas ; & s'Ij 
Qiniue, on le troove long. Commen 
peut-on doue tout en(êmblc tiouvei le 
temps couit& s'ennuïerî 

Th. Ce qaedi&nt les perfbnnes pa^ 
tonnées , eft une expreflioa de leurs lêa- 
limens , & de leur imagination , & non 
pas le langage de leur raifon. Sirclpe- 
lance de quelque plaifir les tient en ha- 
\nne, pour peu que ce ptailÎT paTOîQe 
éloigné f cçite attente les tue, L'tjpg' 
TMce £im bitn diffèrt t»è Camt > dit le 
Stfe. ' Et lors même qu'ils fout dans 
WjouilCnce des choies qu'ils avoiAit 

* Spcs qiuc diffcinu occidii animain. 
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le plus deiîrées ; n'y trouvant point X»' 
ôlailîr qu'ils avoicnt attendu , ils s'en 
dégoûtent, & pour fe- foûtcnit dans ce 
dégoût qîii les accableroit de ttiftcflc ^ 
ils forment d'autres dcfirs ,& Ce repaifl 
lènide nouvelles efpcrances i ce qui Icut: 
icnd le temps long, parce qu'ils font. 
toujours dans l'attente du ptaifîr verf- 
tablc qu'ils cherchent ; & par confci- 
quent ils font auffi toujours ncceffâirtf- 
ment dans l'ennuy. ' 

C'cftpourquoy on peut dire avec vé- 
rité ,quc ceui qu'on nppellc gens dé 
pUifît.font fujets à plus de mfteïli: & de 
chagtinquclcsauires.tf^'-f/ïwfff noiu 
fatiifai/âm pat, refpcrance nous pippe , tè" . 
nom conduit de malheur en malheur a la 
mort êfui en efl le comble titrn,el. C'cft 
une pen(ec d'un grand cfprit de ce temps. 
D'un autre côte ces gens (êmans mal- 
gré eux , qu'ils s'avancent à grands pas 
vers la mort qui ne peut n'être pas tcr^ 
tible pour eux , ils trouvent que le temps 
efl courte Se fe plaignent qu'il pa{Iè 
comme un vent impétueux que tienne 
peut arrêter. Ce ijHififit trouver U vie Ion- 
gke, c eft l'e/perAnet de vtvrei Mit lieu ^ue 
iJpenfee deU mBrthfa'tt nouvtreowtt-* 
i Longiiudinem viix kujus aoa facit feiuiic , 



■lififforlrendi, ^«g. in PfMm. 6. t). 
Voili, EugcnCj W fcnrimcns qui leur 
foDEKair cet difcours fi oppofez; &' 
cotDinc ils paiTcni fans ccfle , et dans 
Qii moment , de l'un de ces Antïmensà 
l'iDirCjVOUS les voyez aulC changer de 
lii^igc de moment en moment: car 
ils ne s'éleveni jamais par U lailôn ài> 
■i^us de leurs {«ntimens & de leur ima-' 
gioatîon pour juger finement dcschofcs, 

EuG.lls vous diront au conuaiie qu'ils 
lédivertiflènt foie dans h jouiflince des 
crawrcs; qu'il ne leur ennuyé que loif- 
(ju'jts n'en ufcnc pas ; & qu ils ne fe 
plaignenr de la brièveté du temps , que 
piiic qu'ils feionc fi tôt ièpaiez de ce 
«lai fait Icuf fclicité. 

Th. S'ils parlent aind , c'eft pour 
•lonnet quelque couleur à lents aâions y 
& fe disculper devant leui con(ciencc •■, 
cai ils ne renient poînt.cc qu'Us difent. . 
Sils ctotent capables de le {bndei eiix-^ 
mêmes , ^ de rcpondte de bonne fojr , 
ils ivoiicrolent qu'en quelque divettiÂê- 
ment qu'ils (c Ibient ttouvcz, Icprcfent 
ne les a jamais fatisfaits j & qu'au mi- 
lieu même de ces plaiiùs ils ne fe font 
dUeitis en e&t qu'en a'en!pcopoIant'' 
^■touveaux. Dans quelque ttlicité.quc: 
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Ibomme fc puiffè trouvïr icy bas , Eu- 
gcnCi qu'on lajr ôtc l'errance de toute 
autre che>(c,it fàac neccflàiremcnt qu'il 
tombcdans l'accablonenc & le dcfcrpoir. 
t!J»u»n$vivnapMt nmitfptrwt tUvi' 
vre y ti dit encore le même homme: 
dont aotts avens pulé. La vafte éren- 
<kië du Cœur de l'hechme ne pouvant Être 
remplie pat [QUtce quejcsaeatnrcïen- 
fonblc peuvent luy donner de pL-tifîrs 
quand cUcs y travailleroient toutes de 
concert , c'efi une necelCcé qu'il Ibit 
toujours déchiré par mille deHrs, quel- 
que chofc qu'il poflede. Qt»e les mon- 
dains cmployent toute leur induftiicj 
|>out calmer ces inquiétudes, ils y tra- 
vailleront vainement, parte qu'il n'eft 
pas dans là f>iii0'ahce des créatures de rea- 
vètfcr l'ordic de la Sagcâè cierneUc: flotte- 
n^ut antz. fitk ftttr veut, difoit aumc^- 
Kns^^. Aaffx&ia t^ niir* caitrfenft«à~- 
jnrs inqMtt Jiifyfn il iit'^»UJtrepofi 
m vam- * • 

» Fecifii DOS ad te; te îrnqoietum eft cor 
nQftrum douée requiefcjt in te. Aa^ufi. Qmf^ 

Qm les hommes &ITèQt donc ce qiAb 
voudrent^Us ncpaflcront-jamais^o^e^ 
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ncTçachent le difttibiiec félon lesregîn 
de U pieté & de U laifon , chacun en- 
tn les devoirs de ta religion & de là pro- 
ftffioR , Se encre les divntiflVmens inao- 
cai donc on a befoin pooi fccelkhei. 
De ccttcmanierc le temps n'ennuyé }a. 
mats , ptttce qu'on n'en a jamais de 
itfte. 

Si nous femmes dans le travail 8C 
dans la p«nc , nous nous dîfons que 
c'en nôtre pénitence qu'il feue ac- 
complir ; & nous attendons trin- 
quilfemcnt l'heure qui doit finit cette 
lâcceffion continuelle de travaux ; Se 
nous joîii{Ibns cependant, de cette joyc 
^ l'Apôtre , de laquelle j'ajr déjà parlé : 
Scjmffiz.-voiu . met frères , dans le Se'y Philip, 
p*"'', ie vaut U dit encore , rtj»Hifex.- 4. *. 
mus. Qwt vôtre moZeliie (hit connue de 
mt U monde . parce ^ite le Seigneur efl 
J/mht. 

SI nous femmes allez parfaits pour 
fèuhaiter avec ardeur que le regnc.de 
Dica arrive en nous , Se que le moinenc 
de nôtic moit s'avance , le retardcmcnc 
^ ce défit ne nous cjufcra point de tii- 
feflè i parce que nous ferons fans im- 
, yi^CDCc , en en attendant l'effet aycc une 
pl^e foûmiffion' Harvobnté de OleXt. 
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Àinlî au lieu que ces gens deplaiHr ne 
renccnt jamais de pbiui vetitnble , les 
perfoniics quraîmctu la. pénitence & le 
travail, en trouvcni toujours ; parce ^ue 
j-g ï'erperancc feule étant capable ie nous 
gauden- donner de la joyc dans ce trîfte f£JDUc / 
tes. /fp Se celle des vrais Chrétiens ne pomvanc 
erre trompée, leur caufe aiiAî necellàire- 
ment une joye parfaire : Se au contraire 
celle des autres ne pouvant manquer de 
rêtrcjil feur par ncccfficc qu'elle fe chnti' 
gc à la Hn en defefpoir. Ëc cniïn R les 
pcrfonnes de retraite s'cnnuyent quel- 
quefois, ils fc difent à eux-mêmes qu'il 
faut bien qu'ils s'enouyent fur une terre 
que Dieu a nuudite , 3c qui ne peut pas 
êcfe le lieu de Iciir félicite. 

Eug. Ccquevousditcs,ThophiIe," 
' s'accorde paiîaitement non feulement 
avec ta raîfbn , mais encore avec l'expé- 
rience , qui vérifie fans cefle ces paroles 
qu'il me fouvieni d'avoir lues dans- 
l'Écriturc : [^ rit fera mili dt dettlinri- 
^ h jeyefi termine toujours farla>ri~ 

» RifnSdoIoreniiifcebilur,& èx tréma gaodl^ 
IttAns occupât- 

T a. S'il eft donc & yiay que ks plat- 
firs 
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Ers des mondains font toûjûuis détrem- 
pez d'ameitumc ; & que quand ils le- 
toicnc purs, ilsdoivcnt ncccflàirement 
être Hiivis de douleurs qui ne Bniront 
jamais , Se dont ils ne fçauioieni ctouf- 
fcr en cux-mcmcs la prévoyance , quel- 
que cSoit qu'ils fàllent fut leur con- 
icience. Peut- on dire que ce fbient des 
plaifîrs î 

Si vous êtes à prelcnt pcifuadcz que 
le diverti dément ne doive point ctie 
aimé poui luy-même , mais feulement 
comme un remède ncccllàire pouc ré- 
parer les forces épuifécspar l'application 
& le travail i Se qu'un homme qui en 
ufe autrement, eft auflî dérailônnsble 
que celuy qui mangctoit du Icnnc Sc 
de U rubarbe fans en avoir bcfbin pouc 
fà{àntéi Si, dis- je, Eugène, vôtre raî- 
fon eft convaincue de cette vcrîrc, je 
n'autay pas de peiii« à vous pcrfuadcc - 
que l'on doit aufll uftr trcs-modercmcnt 
dcsdiyeriiflcmens. C'eft h Icuondc ve- 
litc que mus avons à établit dans ccne 
conveifatîon. 

EuG. Cette vetitc ne me paroît guér- 
ites différence de la première, & il me 
me fêmble que les mêmes railbns prou- 
vent l'une Se l'autre, 

C 
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T H. Oiiy, Eugène, ce (ont des ve- 
rirez fort enchaînées , & on ne fçaucoic 
en démonttet une , qu'on ne détnontn 
l'autre ; car il cft cTÎdeot qu'il fautofct 
modetément & feulement par neceflîtc , 
de ce qui ne mérite pat d'être aimé pout 
fby-mcmc. Cependant nous'pourron» 
dire des chofcs iui et ohapitrc, que nous 
n'avons point encore dites, 8c qui.oe 
vousjilcplaiuMit, peut-'être, pas. La com- 
paralfôndcs remèdes de la médecine avec 
ks divctiiflèmcos cft & naturelle , qiie 
nous ne fçaUiions mieux faire que : de 
la fuivte poui bi«i Conduite nôtre rai- 
fbn dans ce que nous avoiis encore i 
dire. On traire de ridicules ceux qui 
font il fbigtieux de leur {ànté , qu'ils s'i- 
maginent de ne pouvoir jamais a^iTcs 
prendre de rcmcdcs pour la rétablir ott 
pour la confervci , parce que tout le 
monde cftpcrfuadc que le grand nom- 
bre de remèdes ne (èrr qu'a l'afTolblit. 

Eue. Cela me fait fouvcnir de cette 
comédie où l'on joiioitfî agreablcmenc 
un de ces hommes , Icfqucls n'ayant rien 
à faire s'occupent tellement du loin 
de leur fantc , qu'ils voudroient ptcn- 
dte des remèdes deux fois pat jour, 
Se qu'ils croyent toûjours^fe mieux poi^ 
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tet les jours cju'ils en ont pris davanta- 
ge. Je ne mitonne fài , dïi cet homme 
Àxoi \ACOmKA\e^ fi je m me fms pit' bieu 
porté et tnois icy , /( n'tiy prit ^ue &c. 
Th. Le foin fi inquiet ae la {àntéeft 
I2 maladie ordinaire de ceux qui n'oT^C 
point d'affaires, & une maladie que les 
ictncdes ne font qu'augmenter ; car plus 
on en prends moins on k porte bien, 
raâiondes rcmcdcs fur le corps afFoî- 
blillant necclïàiiemeni la nature. Tout 
le monde prcfque reconnoît cette vérité 
à l'égard de la Tante du corps ; d'où 
vient quils ne jugent pas de la même 
manière 2 l'yard dç ccllede l'amc \ C'cft, 
Eugène , que les dtvcrtiflèmcns nouscn- 
chantent , & (cduilênt tellement nôtre 
railÎ3a,que nous croyons qu'il eft toû- 
|ourE bon de fc dtvercir parce qu'il cil 
toujours bon deprcrndrcdu plallîr. Or 
■il eft vray qu'il cft toujours bonde pren- 
dre du pkilir,mais comme il y a le temps 
-d'en prendre dans lesdiveitifTcmenSjil ya 
auffilctemps d'en prendre dans le travail, 
de quelquenature qu'il foit:il^ aie temps 
d'en prendre dans la prierc,dans la Itâute 
.des iainces Ecritures &: des bons livres , 
'-Se enfin dans les fonftioiw de& profef- 
iîonj&aousn'en devons chercher dans 
C ij 
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le jeu , que lorfque nous fèntons que nA- 
tiecfpriis'abbat^ & qucnôttccorpss'ci. 
puifedans les occupations fcrieufcs , aBh 
de (c rafcaîchii le fang , de ic iclâchcr 
l'efpiit, & de reprendre unenoDvelIe~vi- 
gucur pour le travail. Maïs aullî-t&t 
qu'on en a receu ces bons efïècs , on doit 
retourner avec plaiflr Se avec gayecc à 
(bn travail ordinaiie. Si on en ulè au- 
trement , au lieu de fc rafraîchir on s'^ 
chauffe , au lieu de fc dékflcr on fe fati- 
gue , & enfin ay lieu de fe tendre l'efprit 
plus capable d'atrcntîon, on le diflîpe 
entièrement : parce que la longue fuite 
dcsdïvertidcmens faîr dec- traces profon- 
des dansie cerveau, Si ces craces fcrou- 
vtant fans ceflè, même long-temps après 
lesdivertifTemcns finis, reptcfcntentaufG 
continuellement à l'ame l'image dec^ 
diveriiflèmcns^cequila tend incapable 
de pcnfct à touteautrechofe. C'eft ainfi 
que l'efpiit deccs hommesde plaifir eft 
loûjouts dilfipc , toujours égaré , enlbr- 
le que quand on leur parle de quelque 
vérité , tant loit peu fpirituelle , ils U 
comprennent H peu, que vous diriez 
que ce font des hommes d'une elpece 

farticulicrc , qui n'ont pas ce que? 
on appelle les notions communes à 



tous les autres hommes. 

E u G. J'ay fait fouvem fur moy-mc- 
nwla malheureufc expérience de ce que 
vous dîtes- Quand une fols le cerve.m 
fit ébianlc par tous les phantômes de 
ce5<)iveriiflèmen$,ilfautun grand temps 
pour le remcttte. 

Th. Et fi on y retourncdéslclendc- 
miîn , c'eft le moyen qu'il n'en revienne 
jamais, Ainfi cet homme à force de di^ 
vettiflcmcns afFoiblit tellement Ion cet 
veau Se fa raiibn , qu'il devient abfolu-< 
ment incapable de toute forte de travail 
6c d'application. Je ne parle point, 
Eugène , des infirmitez du corps que 
caufcnt ncccflairement les divcrtiffcmcns 
cxceffifs ; car par une jufte punition de 
Dieu ces excès font beaucoup plus de 
maladies ,que les excès du travail &c de 
la pénitence, C'cft ce qui tait que je ne 
m'étonne point , fi les hommes font au- 
;ourd'huy accablez déroutes foctesd'in- 
firmirez ; car il ne fauc pofnt douter 
qu'elles ne fc mulripHcnt comme les vi- 
ces , Dieu voulant que le crime & U 
peine matchenc toujours d'un pas égal. 
Et Horace qui a fait cette belle grada- 
tion, laquelle explique lî admirablement 
le progris de la malice de l'homme, pou- 
C ii) 
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voit faire le même de Tes infirmités^ 
On voit aullî otctinaîiemcnt ces gens de 
ptailîr enlevez par la mort dansLtlleuc 
de leur âge ; ou fi leur conftitution eft 
aflez forccpour refifter plus long- temps» 
la vicillcHc Icut vient avant les années 
par les cruelles maladies dont ils font 
accablez , la goûte , la gravelle, &:c. 

Eu G. Mais, Théophile , cft-cc que 
les peilbnnes les plus réglées & les plufi 
pciiitentes , ne iont pas fu)ctcs à cous 
ces maux ) 

T H- Elles y font fujctes à la vérité, 
mais non pas tant que les autres : c'cft 
une vérité que peiîonne n'ofcroit con- 
teftec , que les pcrfonnes les plus modé- 
rées jouirent auffi d'une fànté pluscon- 
ftante 5c plus ftrme; & fi malgré leur 
modération ils {but fujets à quelques 
maladies, c'eft que cela doit être ainlî, 
afin que ceux qui doivent mourir , Icn- 
tent qu'ils {ont mortels : & enfin c'cft 
qu'ils portent en ce Tens les iniquités 
de leurs pères ; ils font nez infirmes , 
parce qu'ils Ibnt nez de pères d^au- 
chez. 

Mais pour revenir à nôtre fujet, je 
dis donc que l'on n'a droit de Ce divcc- 
rir que loirqucronaafieztravaiUépoiu 
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en avc^ bcfoin , heurs cela le divertiflè- 
oient ne nous eft point permis. 
- £uG. Ceux donc qui ne travaillent 
point , ne peuvent pas légitimement k 
aiveitir ? cependant ce font ces gens- là 
^i fè divettlfTent le plus > ils ne font 
tome leur vie autre chc^. 

Th. Us y pcnfoit toute leur vie, 
mais je (bûtient quMls ne le font ja- 
mais i Se je croy l'avoir alTcz prouve cy* 
dcdus , je n'en veux plus donner qu'une, 
taifon. Ces gens font tellement occupez 
du foin de leurs plailîis , que tout ce 
qui les divertirait s'il n'avolt point ét^ 
recherché, & s'il fe prclêntoit comme 
ie foy-mêmc , ne leur caufe que du dé- 



goût : Ils lelTemblcnt \ ces gens qui pen- 
.unt tant à ce qu'ils doivent manger , 
qu'ils perdent t'apétit au(E-tôt qu'ils 



u>ntà table; leur imagination prévenue 
leur ayant leprefence ce plaihr plus- 
grand qu'il n'cft en cSci , il ne les tou- 
che plus lorfqu'il cft prcfent. 
- Eue. Toutes les occafions où je me 
iîiis propofc de plus grands plailîis , ont 
été' celles où j'en ay le moins trouvé; 
. & je n'ay qualî été dans aucunes par- 
ties de tUvertifIeinent,dont je ne me {bis 
leponti le lendemain. 

C iiij 
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Th. Le bal eft un de ces itdlculcs 
ditfciciflcmensdespcrlônncs du monde j 
mais en at-on vu où chacun ait ccccon- 
tent,& où il y en aie eu même une feule 
perfbnne qui ne fefoit pas plainccïje vou" 
drois qu'on les intctiogcât toutes lelen- 
dcmain matîn,& qu'elles vouluilènt rc- 
pondie lînceicmcnt,)cfbûtiensqa'iln'y 
en aurait point qui ne c(Mifelsât qu'il 
3 manqué quelque cholè à Tes plai- 
lîis. 

Mais , Eugène , toutes ces perfonncs 

- de plaijlr , qui en ne travaillint jamais 

pictendenc fc Ibuftraitc à la fentcnce du 

iuge qui les a condamnez à manger 
eut pain à la Tueur de leut vifàge, ne 
font que fè tendre plus redevables à 1% 
Jufticc de Dieu , lequel pour une fuite 
non interrompue de pjaiûrs qu'ib onc 
vainement lecherchée fui la terré , leur 
prépare une fuite non interompue de 
travaux 8c de fupplîes veiitablcs dans 
réternicc. Nous ne fçaurions , Eugène , 
échaper à la jullicede Dieu, il en fiaut 
boire le calice ou dans ce monde ou dans 
l'autre. 

Mais CCS gens de délices (ont non feu- 
lement en abomination devant Dieu 
comme des rebelles àfesoidies.Usforic 
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eficote l'objet du mépris des antres 
hommes. On les regarde comme des 
perfbnnes înuriles à U focîetc eiïile, 
comme des gens dont l'exemple cft dan - 
gcreus poHï la jcunelTe , les ennemis de 
leurs propres familles qa'ils raïnenepat 
la diÀSpatîon de leurs biens , & enfin 
comme des gens qui (ont à charge à 
l'Etat , parce que tout membre qui ne 
fot de rien i ion corps , luy eft incom- 
mode. On trouve dans l'hiftoire, que 
Chilon ayant été envoyé par les Lace* 
demoniens vers les Corinthiens poUf con- 
traâer alliance avez eux , & ayant trou- 
vé à fon arrivée les plus confîdcrables 
de la ville joùans, Vl s'en retourna fans 
parler ds rien , & qu'à fon retour il dit 
à ceux qui l'avoîcnc envoyé , qp'il ne 
feUoit pasqu^s fe dcshonoraflènt.en 
fàifanc DtK^iance honteulê avec des- 
^oiieurs. 

Eue Tous ceux qui aiment leplai- 
fir ne font pas auHî mutiles- au public 
que vous le diteS', ny aullî mwvais mé- 
nagers. 

T H, On ne Ce (<^uroic beaucoup fier 

fur les hommes de ce caraâere , auf- 

quels une occafion de'plaifit peur Êiire 

abandonnée leurs propres Affaires. Jc^ 

C V 

.....Google 
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n'en ay pas encore alTcz dit de ces gens 
qui ne veulent point travailler, puiftue 
C'cft de loifiïctc que viennent non icu- 
lement tous les vices , mais encore tous 
les crimes qui infrâent Usttatsjcar 
tous ceux qui veulent vivte dans toutes 
fortes de délices (ans travailler , n'étant 
pas tous alTez riches pour fournir aux 
frais de leurs plailits, ou plutôt ne l'é- 
tant jamais aflez par le mallieureux Ce~ 
cret qu"a l'homme d'étendre toujours 
ùt dépcniê au deli de iba bien ; ils cher- 
chent pat toutes fortes de moyens les 
biens qui leur manquent pour fournir 
i leur luxe; 8c les plus grands crimes 
ne leur fout point d'horreur, loriqu'ils 
leur font nece/iaîres. Combien en a-i-oa 
4'Memples , Eugène î 

Eue. J'avoue* que l'oa en a beau- 
coup. 
Th. Jenc fçaurois m'empccher, avant 
de finir , de répéter ky une cholè que 
nous avons déjà dite bien des fois ; par- 
ce qu'il n'y a rien plus important que 
de s'en petiuadcr: qu'il faut s'ennuyer 
fut II tecrc par neceflité. Que les percs ^ 
& les metes falTcnt tout ce qu'ils pour- 
ront pour imptîmer cette penfée dans 
l'efprit de leurs en^ns , & qu'ils leur di- 
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lént fbuvcnt , que quelque chofc qu'ils 
fuillènc faire, ils s'cnnuîtoni toujours, 
parce qu'ils içntironi toujours qu'il man- 
quera quelque chofe à leurs plaliîrs; 
^ifqu'en quelque état de félicité que 
l'homme fe trouve icy bas , tour cela 
n-'entiant poini dans le fond de lôn CŒUt, 
où Dieu Icul peur habiter , l'homipe y 
fent toujours un Ci grand vuîde , qu'il 
fie peut être Gins trilttilIÈ au milieu mç- 
mcdes plus grands plàifus. Que fi les 
chofes ibnt ainfi , il vaut infiniment 
mieux s'ennuyer dans les divettiflcmens 
înRocens, que dans les plaiGts dangereux 
du monde. 11 n'y a point d'Etat bien 
policé où il n'y ait des peines contre ceux 
qui ne veulent tien faire ; il cft vray 
que ces peines ne font érablics que con- 
tre les gens de la lie du peuple , mais 
c'eft un argument contre les autres. Et 
fi les loix n'ont tien ordonné à leur é- 
|ard,c'eft qu'elles onr p£efumé,qu'ayant 
Dftc meilleure éducation qucles autres, 
ils aarolent aufH aiTez de caifon pour Ce 
porter d'eux mêmes à Biire quelque cho- 
fe pour le bien public. 

Eug. Ils diront, peut- être , que 
tfeft a0èz pour eux de confumet les 
fiuits de k terre ; qu'ils font par là 
C .j 

.....Coogic 
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valoii: le bien des autres. 

T H. Ofccoicni-ils, Eugène , le dê^ 
fendre par une réponfc fi honreufc pour 
eux , qu'elle les icduic abfolument à la, 
condiEion dcsbctcs. Dieu ne leur dévoie 
donc donner qu'une bouche , un eftomac 
& un venrre-pour confumer ces fruits, 
pui{que leur lailbn & leur intelligence 
ne leur (crveni de rien. 

Eue Mais je voadioïs bien Tçavolr» 
Théophile, fi vous croyez que tour le 
monde, tous les hommes de toute con- 
dirion , pauvres & riches, foient égale- 
mmt obligez de [ravaillcr. Car ceux ï 
qui Dieuadonnédu bien fiiffifàmment 
de quoy vivre ,Cont perfuadez c^'ilsDc 
film point obligez au travail. 

Th. On ne peut pas douter que l'o* 
bligation ne Ibic cg.ile pour tous les hom- 
mes , puifqu'crant tous nez criminels , 
ils font aullî tous condamnez parlâmes 
me fciucncc. Mais les travaux de roua 
les hommes ne font pas femhlables-; les. 
uns doivent exccutn leur lèncence d'une 
manière , les autres d'un autre , les arti- 
làns dans leur boutique, les labouieur& 
î cultiver la terre , les marchinds dans, 
leur commerce, les juges Se les mini- 
ftics de jyfticc dans te Palais.^ lesîbldats- 
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2 h guerre , les financiers dans leurs bu- 
reaux , Si ainfi des autres. 

Eu G. Vous ne dites rtctv des Eccle- 
fiaftiquesî 

Th. Ce n'eftpasà nous à en parler. 
Je ne doute pcànt qu'ils ne foient per- 
fuadez que Mur obligation pour le tra'- 
vail>ncu>ic encore beaucoup plus étroite 
que celle des gens du monde , éuns 
tous minifttcs de Jcfus-Chtiil pour It 
gouvernement de Ion Eglife & la con- 
diBtc de fon peuple ict qui cmix>iie en- 
core avec {by une nouvelle obligatloo^ 
pour le travail, ^r eeluf f«( lie tr^t- 
vtillepMS , ne mMtii^e pat •, dit l'Apôtre» 
Si donc les Ecclcfiaftiques fc nourtiflènt 
de l'Autel , ils doivent par ncceffité fêt- 
ait il l'Aurel i Se ceux au contraire quL 
ac veulent pas fcrvîr à l'Autel { c'eft-à- 
4ire à l'Eglifc en quelque marùctc que 
« foU , )nc doivent point auilî vivre de 
l'AïueL S. Paul a plus travaillé en ce 
fêns , qu'aucun auue des miniftres de 
Jefus-Chrift ; & cependant U travaîlloie; 
encore de fes mains pour le foûtien de 
&ïic:Tanril acrû que c'étoît unechofe 
ndifpenlable à un Ecclelîallique de tisr^ 
«illci. 
~ Qjii Don laborat ,, non maadaca. - 
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Eue. Les gens qui fôni nez dans 
l'abondance de toutes fertes de biens , 
peuvent-ils travailler , Théophile > Sc à 
quoy travailleront-ils ï 

Th. Plus uu homme a de biens, Sc 
plus il a de travail': le foi» de fa maifbti 
Se de Tes afFaitcs, n'eft-il pas un grand 
travail , quand on s'y apliqnc comAie^n 
doit; Une Dame Chtécienne qui vou- 
'dra s'appliquer au ccgletnent de fa maî- 
lon , ne manqueia j»nais d'occupation, 
Groyez-vous, Eugène, que les Seigneurs 
ôc les grandes Dama ayent été mifes 
au monde poaictte.iffis fui des tiânes> 
Se regardez des autres hommes comme 
des Idoles 1 Les grands Priuces f'Çavcnc 
pat eux-mêmes que leur vie cft infini- 
ment plus IdxKÎeafe que celle des par- 
ticulier. Cormne U n'y a point dans le 
corps naturel de mcmbte inutile ; que . 
tous contribuent ï Ta fanté & à fa for- 
ce i 8c que la tête travùlle elle feule 
plus que tous les autres : il m cft de 
même du corps politiqBe^ de l'Eglife. 
£t enân , Eugène , pour achever de vous 
pcrfuader de cette cd>lig3tk>n , je a'ay 
cju'à vous dite, que jefus-Chrift veut 
que l'on coupe les atbres qui ne portent 
point de fiuit : U ne dit pas^uio'cn por- 
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tcnt que de mauvais ; mais qui ii'cn por-- 
tent point , parce quiUoccupenc inu> 
rilcmcnt la terre'. Et le mauvais richs 
ne fur point précipité dans les fiâmes 
«ernelles pour avoir fak de grands cri- 
mes ; mais pour n'avoir tien fait , & 
avCHT pafle la vie à Bilre bonne cherc 8c 
lie divertir. £c ainlïccs petfbnncsvo- 
luptueiifês , que tout ie monde loue 
lie leur luxe ôc de leurs plailîrs , font des 
vîâimcs qui s'engiailTent pour être /à* 
ctifiées à la jufticc de Dica. je voudiois 
de tout mon caur que toutes les peflôn* 
Des du monde fallènt bien perruadées, 
que c'eft une neccflkc i l'homme de 
s'cnnujrcr fur la terre , comme nous 3- 
vonsdéjadir.Carfi lafoynous enfrignc 
que la terre eft maudite pour nousi> ; & 
n torfquc nous en atterrons des fruits,' 
elle ne nous doit Dtoduire que des ron. 
ces & des épines ' : commcat eft ce que 
nous pouvons prétcndre,de nous en faire 
«nfcjourde délices î 
* Succide crgo illam, u[ quU ttiam occa- 
f«tcnain ( 

''Mïledtâain opcte tuo. 
*Spmas Si tribulot gcrminabit libi. 

Cette penKc fctoït feule capable de les 
owfokr dans leurs ennuis , & clic ar- 
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lêccroît les inquiétudes , avec tefîjUelîdSt 
ils recherchent laiit à Ce divertir. Mais 
que cette perfu^non changeroit bien la 
face de la terre 1 Ou y meneioit une vie, 
infiniment plus tranquille qut l'on ne 
ftir pas. Tous les hommes fe fetoienc 
du bien les uns aux autres , & perfônnc 
ne Ce kto'a de tort. Travaillant tous 
chacun de (a manière pour le bien de 
tout le corpa, l'Etat deviendi'oitneceflâi- 
rcment fiorillant , tiche & abondant j fie. - 
cecre aboiidanee Ce répandtoit du corps 
ûir tous les particuliers. 

£ u G. Mais , Théophile , on ne man» 
que de rien quoyquc tout le monda 
ne ccavaille pas. - 

T H. Il n'cft pas qacllion défcirc voie 
les chofes qui nous naanquent : il fufEc 
que mon railbtuiemcnt Ibit juftc , Se 
q^'on n'y puïfTe répondre. Mais les fcicn- 
ces & les- arts font-ils dans leui pafc- 
âion^en forrc que l'on ne pulllè plus eC- 
percr d'y tien découvrir par fon appli- 
cation ! Ël quand on ne manqueroit que 
dfc repos ? car il n'y a que les gensraî- 
aeans qui iioub lent le repos des aunes : 
Ne fçachant tien faite de bon , & ne- 
pouvant s'empechet de fe lemuër, parla 
diCpoCùion natutelle de leur corps psut. 
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l'aâîon ; il faut nece^aircmenc qu'ils ut 
fent du mal à ceux qui s'occupent pour 
le bien public. 

Mais, Eugène , j'envîfâgecn cela un 
bonheur , qu'il ne faut pas cfpcrct. C'eft 
une necefljtc que la paille {bit mêlée 
avec le bon grain jufqucs au jour de la 
moiflôn. La p^îllc feit au grain,à le faite 
aoîccc. Mais malheur à ceux qui Ibnc 
cette paille: qui feia btûlcc aufli-tôt que 
le pcre de famille l'aura fcpat^ d'avec 
le grain. 

Demeurons donc d'accotd, Eugène, 
que nous ne Tçaiiiions rentrer lerieufe- 
ment en nous-incmes pour confulter nô- 
tre raifbn, que nous ne voyions évidem- 
ment l'obligationoùfont tous les hom- 
mesde travailler ; & qu'ils ne peuvent 
legLtimemFnt fe diverii[:,qa' amant qu'ils 
en ont befoin pout mieux travailler en- 
fuite. Nous avons à parler à prefent du 
choix des divertifïemens ; mais cette ma- 
tière nous mcneioit trop loin pour au- 
jouid'huy. 
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CONVERSATION m; 

Des trois différentes effeces de 
Jeux, Et qu'il iCy. a peint de 
Jeux àe hax^rd , au fins qu^onlw 
frenà erdinairement. 

THEOPHILE ET EUGENE. 

Ta. /'~"E n'cft pasaiTcz de n'ainiet 
V^^ les diveitiâcmciis que pouc 
DOus rendre plus propres pour le m- 
vaU , & de n'en ufer qu'autant que noas 
en avons befoin poai réparée l«s force» 
du corps épuifées, & pour relâcher na- 
rre efprit : c'cft encore une ncccffitc <i© 
faire choix des diTe[ii(Iêmens,& de D'ufcc 
que des plus innocens, (î on veuc con- 
ierver la fainicté de Ton ame & U U- 
bertc de fbn ccsur. 

Eue. 11 Icmble , Théophile , que toit^ 
les diveriinêmens , au moins ceux qui 
ne font point défendus pat laloydcje- 
fus-ChrIfl, font înnoccns , quand ils (boc 
pris avec la modération que vous avcx 
marquée. 
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Th. VoosdeTiezsjoûter,£CpatIeslois 
de i'EgUfe & (les Princes •■, & nous au- 
tions Clé d'accord :car éunt obligez je 
comme hommes U, comme Chiliens, 
d'obcïï à l'une âc à l'autre de ces puî^ 
fànces , les dLvettifïcniens qu'elles nous 
défendent l'une ou l'autre , ne peuvetu 
pas cire innocens pout nous. 

Cnce règle n'eft pas plus difficile i 
établir que les autres dans la chc(è gc> 
- oeralc; cat pour fuivxc toujours nâire 
comparailbn, G dans la médecine on pré- 
fère les remèdes qui (ont les plas doux, 
& dont on artend ic même fruit , à ceux 
qui pouicolent ccrc dangereux *, on en 
doic à plus forte raifbn ulet de même 4 
l'égard des divettilTcmens. Maison ama 
peutt-êtie plus de peine à & rendre à ce 
que nous dirons des jeux en particulier; 
de U pafnon de(quels te monde eft tel* 
lemeni enyvrc,que la raifbn n'eft plus 
écoutée chez eux : ce {ont des pctfonnes . 
accoutumées de (c nourrir de poi{bns , 
qui parconfequent ne font pas capables 
de discerner ce qui cft cmpoKbnnc , de 
<e qui ne l'eft pas. Cependant 11 ce que 
nous dirons ne les touche pas, il pour- 
ra être utile à ceux qui n'ont pas en- 
core l'efprit ny le cœur gâté,. ou enfin 
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à ceuic q»î font chargez de l'cducatioti 
des enfanS-, ce que nous recheichons 
principatctnent dans ce dcflèln. 

On dîfttngue ordlnairemenc de crois 
(bttcs de jcujt , ceux d'adreflc , cent de 

Pur hazaid , & ceux qui font mêlez de 
ua & de l'autre. C'eft ce que lesloïx 
expriment pai ces termes ^Vèi viHonM 
fro virtHte efl , ubi foriHni vincit , dr 
nhi vWtm é" fortuna eoitcurmm- De ces 
trois fortes de jeux , Eugène , je crojr 
qu'il n'y a que ceux dcpurt adreflè qui 
ibient des divertiilèmcns innocens. 

E u G. Vous allez bien loin , Théo- 
phile: vous ccouvcrez peu de gens qui 
entteBtdans vôtre fencîment; car on ne 
condamne ordinairement que ceux de 
pur hazard. 

Th.. Si j'ay k taifon & Pamhoritc 
pour moyje feray bien fort j fit mal- 
heur à ceux qui relifteront , non pas à 
inoy , car il elî permis de doutctde tout 
ce que difcnt fes particuliers; mais à 
Dieu-même , en tctiftant aux lurniercs 
de la raifbn , à l'Ëglife , & aux puillàn- 
ccs temporelles ipuifque tout cela vient 
de luy. 

Je commence par la taifon. C'eft 
l'ordre qu'il faut tetùr quand on parle 
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i des gens qui font en âge d'en ufcr. 
MaîsavAnt de faire voir par la lalfbn Se 
Tauthoiicc comme tous ces jeux font 
défendus , je veux vous moncrct qu'il 
n'y a point de jeux de hazard au fens 
qu'on l'entend ordinairement ; que dans 
ceux mêmes qui fembicnt le moins dé- 
pendre de l'adreflè , il y en a toujours un 
peu : Se que dans ceux que l'on cioit 
être purement d'adrefl'e , il y a quelque 
chofc qui dépend du hazard. Le jeu de 
trois dez , par exemple , cft un des jeux 
de pur hazard , cependant il y a de 
l'adreflè j le jeu des échets eft un jeu 
de pure adteflc , & cependant il s'y 
trouve du hazard. 

Eu G. Il me femble que vous entre- 
prenez une chofe bien difticile. Pour moy 
je ne fçaurols comprendre qu'il puilw 
y avoir Je l'adreflè dans le jeu des dez, 
oy du hazard à celuy des échets. 

Th. Vous lecomprendrez,peut-êtrc, 
dans la fuite. Je vous fcray première-'' 
ment voir que le hazard n'a aucune ^art 
i aucun jeu, au feus qu'on le prend or- 
dinairement. Dites-moy , )c vous prie , 
Eugène , 11 le hazard eft quelque chofc 
qui ne foit ny Dieu ny creatuie. 
Eue. Tout le monde f^aic que le 
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hazaid D'eft ricn. On entend feulcmcot 
par là une chofcquî anivê fans ccce pré- 
vue. 

T H. Si on entend feulenient par hj' 
ZAvd une chofe qui arrive contre nôtre 
attente ou nôtre volonté , frAttrfiien~ 
tiam d" vslitmatem mjlrAm j on,a tort 
d'appelln aucun jeu , jeux de hazard , 
ou bien ils ne le Icront qu'à l'égard de 
Cfux qui y font grollîcremcnt ignorans. 
Car pont peu qu'un hommeait joiicaux 
dcz , par exemple, il fçait en cembien 
defâçons peuvent tourner tioîs dez,0Ui 
pour parler connme Mathcmatîciens, çn 
combien de façons les points de trois 
dez pcuveni être combinez enfcmble '} 
il fçait encore qu'à chaque fois qu'il 
jette des dcz fut une table, Us tourne- 
ront ncceflàircment d'une de ces façons, 
â'ils doivent donc tourner neceUàirenncm 
d'une de ces façons , un joiieur peut- il 
dire que ce qui elt arrivé , aîr été iiti- 
pretû pour luy î Si trois dez qui (btit 
marquczdeiioisiixiétant jetiez fur une 
table font ce* trois fix ,cft-cc uacçfcofc 
j[ÎKprenanre' on pourroitctrcfurptis s'ils 

• Trois dez pcuneiiteftrecombinei enfemble 
tu ii6> fajoDs fdaa" Iw icglcs des Mathr- 
IHilicicns. ... 



f Srwra delfa i mai» qu'il (kflint crois 
Ji, cctLuiKmcM cda m doit futprcn- 
Mcpcrfonne. '^ 

ï o G; La furprife vknt de ce qu'on 
Mra prcvu trais ou quatre autres coups. 
& que celuy feul q„.„„ „., ^j C 

arrivera. 

T H. Ondoir prévoir rous ks'coups 
qm peavenr arriver , puifquon fçavoit 
qu ils pouvoient arriver. 

Eu G. Cela u-eft pas polHble , Théo, 
phile , il ne liiidroir poinr joiicr du tout 
pour prévoir tous les coups. 

T H. Mais , Eugène , fi on ne les peut 
pas prévoir pat la manière dont op joue, 
on les doit prévoir par la raifon , par la- 
quelle on doit connoitie que tous les 
toops qui font dans les dez peuvent ai- 
tiver aulïî-ioft les uns que les autres ; 3c 
^ ce n'cft pas plus un hazard que les 
coups qui font contre nous arrivent, que 
«Uï qui font pour , parce que les uns & 
ies autres pouvoierrt également ariiver. 

Mais afin que vous voyiez plus claî- 
lementlavctitédecequejedis IcaBa 
Je détruire ablôlument l'empire de li 
fcrrune dans le jeu , laquelle li'étam tien 
f peut pasfiite toutes Icsdiofisqja'cii 
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hiy attribue. Faifons une cfpccc Jana- 
lyle (iu jeu des dcz , pourvoir ce qui en 
peut appaiienit à cette puifïàncc pré-- 
tendue. 

Eug. C'eft ce qoc je fouhaite, Théo- 
phile, car je fcray bien aifc de voir ren- 
vcrfcr cette idole. 

Th. Si je prouve quctoutcc qui ar-' 
rive cft ou un effet de nôtre voibnté 
toute libre , ou un effet ncccfTairc des 
loix des mouvemens des corps ; il n'y 
aura certainement rien qui appartienne 
au bazard. 

Ccluyqui rient Iccornet, met tesdez, 
DU bien on les luy met; quel qui Coiz 
qui 1^ mette , îl les met trcs-libremcnt, 
& en la manieTC qu'il luy plaît ; il 
n'y a licn en cela du liazaid. 

Eug. Je ne diray rien que vous n'ayez 
afchcvé vôtre preuve: mais .... 
' Th. Celuy qui Joue, batlesdezaulli 
en la manière qu'il luy plaît , &c fi long- 
temps qu'il luy plaît ; il n'y a point là de 
haeard. il les jette fur la table de même, 
6c avec la force que bon luy Icmb le; point 
encore dehazatd. llatrive trois fix, Si! 
il n'y a point ctKore de hazard ; car les* 
idcz étant mis, battus , & jettcz de cette 
maniaeysncdû-nectnàiMmcjiE feitêtionà 
fu. 
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fil , (cloQ \eS loix coûjoais ncceilaircs 
des mouvemcns des corps ; Icfquelles 
aaroient été violées, s'il avoit arrîvé trois 
cinq : or les loix des mouvemens des 
œips fooc immuables} Dieu les ayant 
cCïolies , elles ne peuvent être changées 
qae pat luy-mcm«. Il a donc dû atli* 
vci neceflàiicment trois fix félon les dt- 
confiances. Les dez ont donc Êît ce 
qu'ils ont dû ,& les joucursoni&it ce 
qu'ils ont voulu. Qu^-a-t-il ea toiu 
cela qui appartienne au hazard î 

Eug. Umclèmblc , Théophile, qu'oa 
Tfi pcui pas dire que le joijcur a (ait ce 
qu'il a voulu : car lî ce coup luy eft con- 
traire, il en vouloît un favorable. 

T H. Je dis , Eugène , qu'il a &ic ce 
qu'il a voulu en ce qu'il a mêlé & jette 
les dez comme il luy a plu ; il cft vray 
que les dez n'ont pas fait ce qu'il vou- 
loît, nuis Ll ont hit ce qu'ils dévoient . 
de la manicrc qu'ils ont été pouffez , 8c 
en cela il n'y a aucun hazard. 
Eue. Je vous lépoiids , Théophile , 
quclehazardconfîftecn ce que lejoiieuE 
a voulu mettre, battre, &jettet îcsdcz 
^ cette manière qui l'a fait petdrc, plu- 
tôt que d'une autre qui l'auroit Ëùt ga. 
gact. 

D 



T H. Vous voulez , Éugcnc , qu'il y 
ait du ha^rd en ceU,pirce qu'on ne 
rçauiôit rendre de raîibn poiirqpoy le 
joûcùr a-cû cette volonté plutôt qu'une 
auife. Mais je vbus diray ptemicremcnt 
qu'il l'a voulu ainli, parce qu'il a.ctû 
tien faite ; & s'il s'cft trompé dans fon 
mtitiion , ce n'cft pas -un liazard que 
lliommc ferrompci c'cft une chofe fort 
ordinaire à fon ignorance. Secondement 
)e réponds que l'on n'eftpoini obligé de 
tcndtc raifon des voloncez^ car la volon- 
té eft la dernière raifon : il a joué aïiilî a 
parce qu'il l'a voulu , c'en cft aflcz ; & 
s^tl avoit voulu autre choie, vous en de- 
mandietiez encore la laifôn , èc cela îioïc 
à l'inânj. 

E u G. Je vous diï ciicorc, Trficôphîle-) 
^ue c'éft* un bazatd que ce côûp , parce 
qu'il ne le cheichoit pas ; & que ce îe- 
ïoit encore un hazarcf , quand il rnliroit 
cherché , parce qu'il n'y a petfbnnc aflci 
adroit pour aniencc aux dez un coup 
bu'il clîerché ^ & celu'y qui entreprcn- 
droit d'acquerit cette adtcflc , metlrt- 
roic qu'on le traitât ât fou. 

T M. Il cft vray qu'il n'cft pas potS~ 
àVhnthmc d'acquérir certe àdreflêi mais 
il me fu£t pour U preuve de ce tfixfâf , 



»ince , d avoii uit voir que ce qu on 
appeUa hazud , D'awoit aucune paît au 
jeu, mais ftulcnKtu k> lailbn iuctrie de 
hndieurdeia nature qui a feiclesloix 
dis mouvc[nens,£c k laHbn aeée de 
l'homme, qui jaa'è qoatid U ]iiy plaît, 
qui bat Se jette ksdez coaune illuy 
I^i ) eommt fi tn çtnfiitrtmt lu eh»* 
fet dti yt«x dt l* fMt/ôn , en ptmrmt 
tm*e ^u'eXes titfftnt fk , ondà itumir 
tune *ittref»ço»'^iteUis n'ait /5rjl(',dit. 
^•' liugi^ïn Sat un Cu^ u» peu 4îât- 
mil , nuis idont ies i3à£oav font pa- 
reilles. 

' Quafi Tcrô atiter aique cccidenint, de-" 
kiilTi aiit fotmlk cadeic , cuifpum tidai po- 
itft , fdcutfiiine imuAntk niJiil . fiocî pofiêlîiie 
CMI4. tU êrtt. Irè- 1 cip. mac *■ 

ï U G. Je ne fçMtroH mr rendre » 
TïcDphîle. Je vou& Dépoiidray' encore > 
que le hazoïd confifte m ce qu'il pa>- 
^t aciivoi tout aucffi coof que trois 
fix. 

Th. Oiiy , Bimane, fi le jouew avoit 
auuement battu & jeité les dez... Mais 
ftippofc qu'il luy ait pliî de les battie 
ii.dz les )cttéf «ncctte ountete , ils. ont 
dû necefiàttement faine trois iu. Sidooc 
sDcoïc aits.^:, nots âx iont atiivcz» 
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us .dévoient necclEiircmcnt arriver «Tcia 
manicie que les dcz ontitc poufTez-jea 
iquoy il n'y a point de hazard : Se s'il 
n'y a pbini de joiicuis z(kt adroits pour 

' faire Les coups qu'ils {buhaitcnt, if n'y 

a point cncerccn cela de jiazard ; Dieu 

' a &it l'homme comme il luy a plû , £c 

. unepluseiandcadTeâê neluy cttnt.pas 
dûë. Dcuifôns-Bous donc de cdce aiû 
mère de fortune , puifque nous voyons 
que ce n'eft rien, & puifque loriquenous 
èi&oa l'examen des jeux dans le dctaS, 

- nous ttouvons qu'il n'y a tien qui liïy 
piiiiïc appartenir. 

Je fçay bien quête laifonneracnt ne 
petfuadera pas tout le monde ; car la 
force des préjugez cft G. grande , que l'on 
prend ordinaicemenc l'habitude que l'on 
a à croire une cbolc, pour une raifbn 
Tolidc de la crmre ; 6c cctre laulTe lufon 
nousrend incapables de recevoir toutes' 
celles qu'on nous allègue , quelques ve- 
titablc; qu'elles puilTent être. 
E i< G J'avoûë , Thcopbîle , que je n'ay 
tiei - à' répondre , cependant je ne fuis pas 
pcrfuadé. 

T H. Cequc vous dites , me faît^- 
vcnit d'un griuid précepte : pour nous 
rendre dociles il h reriié > comme nous 



le devons , c'cft de la recevrfir Ibrfc^uc 
Boas ne tiouvocis en nous aucune laiion 
poai luy oppofcricar alors lî nous ten- 
tons de ta pcinc^ nous foûmcttte , cetce 
pdne ne vient que de nôtre prévention, 
te de l'accoutumance ou noiTs étions de 
croire le contraire , laquelle ne k fur- 
moncc point t^u'bn ne ic fàflê un- peu 
de violence» 

Maisvoicy tuie preuve, Eugène, qui 
iëia,pcat-cue ,plus capable de dilTipcr 
vos préjugez. N'avcz-vous point oiiy 
parler de ce qu'un Mathématicien de ce 
temps a. fait pour démomter l'injuAice 
^ jeu de la balTette > 

EuG. Non, ThK^hile, je n'ay point 
ouy parler de cette demondration, 8c je 
ne fçay ce que c'eft que ce jeu. 

T H. U me femble l'avoir vue dans 
k Journal des fçavans de 1679. mais 
^ur m'en {èrvir \ proaver mon fentî- 
ment , il me fufBt qu'elle (bit feulemciù 
pof&blê. Car s'il cfl pofltble de prouver 
I'in)ufticc de la bafTecterquie» un de 
CCS jeiix qu'on appelle de put hazard', 
c'eft une preuve invincible qu'il n'y'a 
Mint de hazard ; autiement on pourioit 
facilement renvctfer cette dcmonftra- 
Ùoo pat ce nifomiement. Cette dernoiï- 
D uj 
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fttation eft fondée ,commc Je Je eràis, 
fut ce qu'il doit y nvoa ée l'égalité en^ 
tic U probabilité de rcvencnieiu: , &- 
l'argent qu'on hazacic, en feite:que & 
es a: jo. d«gtez de probabilité pour (b^ 
contre quatie, on étit aiMfi bazarda 
trente piftoles contre quatre. Mais s'il 
n'y a que du hazard dans ce)ai , qamé 
j'auTois )0. degrcz de probabilité de l'c* 
verremcntpdur mey,-&'qneje-nè )oue- 
jois que deux conrie un., il n'y aurmi 
point d'injuftice , parce qos celuy qnt 
n'a qu'un degré de prbbidiiHcc contre 
90 fiot à tous ks coups tirer -ce fèot 
point , puiiqu'il eft dans ie jcQ ; Jt pac 
confcqu^c gïgRci tàûjouFS,; donc s'il 
peur toujours :g*grier , tonti^paf vevC* 
on que le Jeu ënt îiljoftg à âm ceardt 
£uG. Il pacoîtâsipoffibleiqU 'un nom- 
me qui n'^ufOit ou'mh chiffie posiluf 
entre jo ammik atous lesân^skchtf 
ttc qiii «ft pour luy. 
' TH.SiceMstbcmaiiàen^iientcptt 
Cela efl itnponîble ,(C'«ft 1 loy de k 
.montrer ,>ce qu'il ne fçamoit mie:cai 
il cela peut arriver un ooi^. il n'j-M 
:point aWôhiment d'inif)offibilité «[ue 
cela-âtrive à.tous les coups. U fiiuE4(M( 
-que oe Machcmaticion fuppoic , pour 
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éciblii Cs dcmonflr^tion i que (Uns ces 
jeux H .y 'a un ccicaîn or dtc 5c ccrraipcs 
icvolorlctas «glccs , gui font que çcluy 
qui a |o. dcgrez de prpb^ilité cofitK 
4 , amènera auflî jo foii Coa chjS'ce , 
pendant que l'aitlic atiieneta ^ fols lé 
lien 1 ce qui exctud ablblumcuc U çii- 
tendu liazaid que l'on attribue à.ccs- 
frax. 

En effet jC'fuis pctfuadc que fi deux 
perfônocs avoient aficz de patience poitc 
jouer tous les jours au dez un certain 
Temps réglé , pendant un mois pacexeaj- 
ple , ils ttoavaolent que ce jeu (croît ailé 
& venu de temps en temps félon ces re- 
-voluiions jc'cft fut cela qu'eft fondé ce 
langage des hommes , Le jeu v* & victif- 
A quoy on leur devtoît dUe"^,Prcn«fi 
donc patience .quand vous peraîz , cai: 
s'il s'en « ptcrcntcmeni ,"il reviendra 
tantôt > & vous tcgagnccez. Cette aï- 
tcrnation ( pour âUiû dire ) de perte ou 
de profit, eft une preuve que rien ne s'y 
i^t pat hizard , mais {clgn un ordre 
tres-tcglé. . 

Eue. Vôtre ralfbnnement a làns 
doutcb^ucoup d'apparence î mais néan- 
moins on voit' pat cxpciience. qu'il y a 
des gens qui gagnent ptefque toûjouis 
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à ces jenx, & que les autres y perdent 
au£S quaH toujours ; ce qui bit dire 
aue les uns font heureux , Se les autres 
malheureux , & ainfi je ne Cçauioîs ■ 
croire à ces révolutions. 

Th. Ce que vous dîtes, me fait en* 
tietdans ma féconde propolïnon. Ceux 
qui gagnent loûjouts à ces jeux ,jr ga- 
gnent parce qu'ils ont plus d'adrcllê 
que ceux qui y perdent. Se aînlîcc ne 
iont point jeux de pur hazard , & il y 
a toujours un peu de l'adrcdc des Joucuis. 
On fçait que les joïiciits qui ont une 
grande habitude à manier des dez , n'en 
ont pas leité un jeu liir une table dix 
ou douze fois , qu'ils en leconnoiflcnt 
les ineui^Iiiez , c'cfl-à-dire , Icfbrt & le 
'joiblc^cc qui leur donne un arantagç 
coiindcrable fui ceux q\iin'ont pas cette 
habileté. 

Eue. Dites-moy nettement , Théo- 
phile , ce que vous entcndfz par cette 
inégalité. 

Th. C'eft, Eugène, qu'il eft impdÇ- 
iîble que trois dez (oient non feulement 
parfaicement égaux entre eux, mats en- 
core que les &ces de chaque dé foif 
égale à chaque autre face , ou pour ^e 
poids , ou pour retendue {'d'où -vient 
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qaecerrains dez louinenc ncccfCiiremenf 
,{ui certains points avec pl^is d< f.icillié 
que fut les autres , & c'eft «c qui en fAti 
le fbtt Se le foiblc , que fçavenc obtct' 
vei; les jotieuti de mëiié , Sc enptendrç 
leur avantage contre ceux qui n'ont pas 
cette habitude comme eux. Or il' cft 
impolSblcquc cette inégalité ne C» troiV 
ve pas , & a cau{c qu'il n'y a point 
d'ouvtîer alïêz habile poui coupci des 
dcz paifaitcment égaux cnci'cux 5c daus 
toutes leurs faces , Se à caufc de l'iné- 
gaUté qui fc trouve dans la matîeic me- 
me qui fait qu'un dé pcfcca plus fut 
le fix , pat exemple , que fur l'as. 

VoiU ce qu'on appelle fortune , & ce 
qui n'ell néanmoins à proftrement pat- 
1er que la fcïencc du jeu : de lotte que 
^c crois qu'on peut dire, ^He cthy f<u 
joHÏ U mieux , ^igne It plut ; comme 
la vifto'rc cA toujours pour ceux qui 
fçavcrit le mieux l'art de la guerre , Sc 
qui ont les meilleurs {bldats. Maïs il y 
a une chofc à oblèrvcr : c'cfl; qu'encore 
qu'un homme ait en etFec plus U Icien- 
ce de la guerre & du jeu qu'un autre*, 
il peut néanmoins arriver qtic félon U 
dilpontion prefente de fôn efprit , il n'eft 
pat en état n^ de combattte ny de jouer ; 
D V 
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ce gui &it qu'H fera in&illiblemtftft 
vaincu, s'il combat, ou s'il joue, 'tnéntt 
contre un moins habile que lay. ït 
Dieu permet fouvem quecéuxqûi ont 
abufé de leurs viâoircs , en ne recon- 
noiilànt pas qu'ils tie les tiennent qqe 
de luy i qui leur a donnié l'efplît , U 
"fcicn(?c,& le courage, prennent des te- 
folutioni -de combattre ^rw éts toi*- 
jooflmAi où ils -ne le frrotent jamais 
ù leut'dpritétoît'daDS fen ctataMtiKeH 
"Afin âc ks humilter, & dclciit feirc 
Connoîtrequ'ilrftvcrfciblemcmleDieO 
des armées. Cette-pctîte.dîgt^ondelft 
guerre ne vous déplaira peut- «se pas , 
Eiigcne, &-clle fait bien" entendre ce 
que je veux dite-dn jeu. 

E u G. Le jeu eft auHî -one efpcK êc 
guerre dans laquelle chacun t»(!he âe 
'ftiic quelque conquête fiir ceioy contre 
lequel il joue. 

Th. Outre cette încgalïtédansia^C. 
portions de relpcitSês joiicuts,-qaifeît 
que quelquefois un plus foiblc en ■ga- 
gne un plu» fort , îtiHC jeux mêmes oÙ 
TadrclTe a le plus -de-part , comti.r'à'lB 
paulmc', â qui fait dire fouvent âiHt 
jo'ûeurs , te ne fUîs pM wifonr^uy -A^s 
mon /«( :Omre«tKirtégaiitc jdia-jejdaBS 
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.I(S di^fitions de réfpirlt Sfia corps, 
il y a encore ccrtfiins avantages rcfpcçtijs 
des joijeuis Jcs uns f^i l^s ^uties. C;s 
avancaecs ceipcâif; font U manière 4c 
joiicr ,îa promptitudç o" U Icateyr , pat 
exemple , &c. One certaine manlcic de 
jouez d'w ioijc^iipl^^ /oibJc^ernbarslIé- 
ra .{buvcQi jxn JQÎieiir beaucoup plus 
fort ; de Cotte que qucygae fbn adrcffc 
à parler gcnerajenicnt loit moindre que 
celle çi,e l'îtutre^ neanmpij^ (î c^ joîicu^ 

t'ouent l'un cbiurc l'autre ,celuy qui çft 
c pljîsfeiblc gagnera , p^t'cc que fa ma- 
nière de jpiier aura plus d'efficace con- 
tre luy que contre les autres. Un'y a 
p<Hiic de joîicut qui ne fçachc ce qpe je 
dis. Un joueur qui fêta lenc^ ef\ impa- 
ticnieta un autre qui fera extrétncm'cDi 
prompt ; & cette impatience l'cmpêche- 
la de joiicr avec affez de prcfence^ de 
liberté d'crpiit, ce qui donnera à l'autre 
de _gtands avantages fur luy. 

£u,G. ,Les joueurs ne difcoaviendtoiït 
poin t de cela , ils le fçavctit trop far leur 
propre espeiîcnce. 

Th. Il ya%ie infinité dt ces avan- 
tages relpeâifs dont on ne fçautolt 
avoir de connoiHànce cxaÛe , on les ap- 
pcr joit iculemcnt par l'cxpcriencc ; Vun 
D V] 
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jouera , pat exemple , k petit jeu , l'aa- 
tic ne jouera qu'à beau jeu ; l'un ha- 
zardeia beaucoup, l'autre ne bazarder* 
point ; l'un découvrira Ton jeu par l'aïr 
de fon vifagc, l'aatrc feracxtrénlcment 
caché. 

Ce Ibnt^ Eugène , ces avantages rcf« 
pcdifs qui font ce qu'on Afpeïïe éfien- 
tUnt parmy les joueurs ; car il n'y a 

{iroprcment d'autre Mfeendam au jeu que 
e plus d'adrcflc ou abrotumcni ou rcf- 
pcÂivement. 

£ u G. Tout le mondcparlc ie ceiafi 
tendons , & perfonne ne les connoît : 
je fuis bien aifc, Théophile, que y-ous 
me l'ayez appris. 

T H. Les peifbnncs quîfc laiflèntcou- 
duire à leurs pafllons , n'ont ordïnaîrc- 
tsenrque des idées confufcs dcschofès , 
ils fcntcnt bien ces afcendant , mats il» 
iiC'les cannoi0ènt point parla rai&h; 
ils croycnt que c'elt une certaine fiveur 
d'une puiHànce rupcrieure , ou l'influen- 
ce de quelque ame au moment de la 
painànccj & enBn je rie ^f quoy qults 
ncf^auroient expliquer ,quoy~ Qu'ils en 
parlent à tous momens. Mais Cesidées- 
bien que confufcs causent degrandsprc- 
judjccs à larai£}n,eomme nous le vce^ 
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toni dans la fuiic ; c'eft povicpof U eft 
1 propos de les dibroitillcr , foataa- 
pecb« les hommes de lomber dans des 
idolâtries» des impîecez & des fupeifU- 
itoiy. 

E u G. Je n'anrois pas crû que cet i^ 
tenddnt eût eu de fi peinicieulcs influen- 
ces. Les joiiears ne fc perfuaderont ja- 
mais être S coupables , en fe fervant de 
ce moc. 

" T H. Le mot en luy-mênic n'cft rieni 
c'eft l'idée confulc qu'il réveille dans 
refprit des joueurs, laquelle cft ablÔfui- 
mène contraire à U fbjr que nous pio- 
fcflbns. 

" Eu G. Mais, Théophile, vous prcnc» 
pour exemple le jeu des dçz , dans le- 
quel toutes les ooicivations que vous 
avez marquées fc peuvent faite , & qui 
eft par confcqucnt favorable à vôtre 
dellein. Je voudtois bien en prendie un 
autre ; ccluy du lanfqucner. 

T H. Je le veux bien , Eugène. 

E u G. Et je fuppo^ qu'à chaque fois 
ou change de cartes , & que ccluy qui 
les dotine , eft-un homme lîdele. Dans 
Ce cas toutes vos railôns feront nulles i 
ce ne fera point la (acnce du jeu qui 
fera gagun l'un plus que l'autre, parce 
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que tous y.fboc également fçar.ans. . 
Th. £h bien ,.Ëugct\c, alô;s û \',usx 
jagnc , & que l'autcc prrde , c'ett que 
^icu U veut pour des taifans que nous 
oc connoiflbus pas ; & il n'y 3 point 
XQ ceU de ha^aïd, Cai mon dcflcin^ 
de faire voir qu'il n'y a que le Crearcur 
& la créature y Dieu & l'homme qiû 
gouvernent les jeux , & que ce qu'on 
appelle hazatd n'y a aucune part i.Sç 
que par ^onfequcai les joueurs ne doi- 
vent fe plaindre que d'cux-mimes »aii* 
}cux qu'on appelle de bazard comme 
.aux autres , puiique n'y a^yant que Dîctf 
& eux à y avo'ii part , Se que ne pou,. 
vant faire de plaintes contre eeluy jJont 
la conduire cil toûjouisinfinïnicntj^ftç, 
ils n'en doivent faire que d'eux- m^mcs , 
de fe mettre k jouer à des jeux défen- 
dus des {bmmes exceûiyes , Se de vio- 
ler ainfi la loy de Dicuen contrevenant 
à celle des hommes, M^i^ H vous ayçt 
prétendu m'cmbaralTcr par l'exemple du 
|ea de Unfquenet , je vetix vous eniba- 
ia0èc par un autre. X-c jeu des cchct^ 
eft ccluy de tous où le hazaid prétea- 
du a lc.mOLns,dc prt , il ell tout ptu 
d'eTprii & de ùieacc ; Se par confei^at 
if plus itfavontdoît toij.joars gagner'. 
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c*(ft-i-^fe que n Tons avez gagné aii- 
^ord'huy one pctfonne , vous le devez 
«agner tous les jours . car s'il apprenj 
a mcfupc que vo«s joiiez , vous dcrtr 
£■£ apptcndrej&ainnieptogrcs étant 
■égal (KS deux càtcz ,'Cdluy qui aura gi- 
'gné^aptcmiert fois , gagnçra toujours 
par vôtre raifèiinement.Lepen<knr l'e»- 
■ptfiânoe «ft av contraire, on voit beau- 
«aop de joueurs ^ui ic gagnent alter. 
-nativeoMBC I)'«ù pem venir cela,Eif- 
.geneî 

£ o« . 'U &iit neceSàirem«nt avetr M- 
-cours à la 'dirptaficion ^refcntc de l'ef- 
•prît dont vous avez parlé , qui fcu 
-qit*un homme joîiera mieux un joilr 
'quXm -aHore , & mêfttc ttiktiK une pre- 
■mreie partie qu'une lèconde. 

T «■ Mais cette difpeflf ion il'etptk eft- 
-elfc^n nôtre peuvoir î 

'■E H «■ U me femble qse nen j autre- 
ment nous l'aurions toujours toile qu'il 
■icroîi necellàite pout gagner. 

T4i. U eft'bien dans nôtre -fnuvotr 
■4e jeSft ou ne pas joUer -quand 1] 
-heus -platt , cela d^end àc nôcie vo- 
■loQté tsûjoiKS libre. Mais <Pavoir une 
ft^fîtîon -d'tffprk 'pt**!* pooi bî*i 
joucF,'eela-oedép«ul«UHeBKRt-deneus. 



88 Traite' 

Dieu ueimcc doi»: que nous nous ié- 
TcrmÎDions à joiici dans unecataïnc dit- 
- pofition d'cfptit . oo d'une certaine ma- 
nicie pour l'exécution de fcs deflèîns ; 
comme nous l'avons dit de la goeicc. Et 
en tout cela il Ëtut adorer fa providen- 
ce infinie qui gouvcrnctout ,les petite» 
choies comme les grandes. 

Voilà, Eugcnc, ma iroifiéme propc- 
fition piouvéc : que datis les jeux où oa 
croit que l'adrcire feule a lieu , le h*- 
zaïd même a quelque paît, c'eft- à-dire, 
quelefuccez en dépend encotedeqael- 
que autre puiflànce que de nous ; de 
Dieu , qui permet que nous ayons la 
volonté de jcwer dans une difoofition 
d'cTprit où nous ne fçauiions aflèz bien 
jouer pour gagner. Ce qui fait qu'aux 
jeux des cchcts entre pcrfonnei d'égale 
fiMCc, les ans gagnent un jour , les au- 
tres un autre , Si. le même jour une' 
partie , les autres'unc autre. 

Mais enfin G vôtre rai{bn a de la 
peine à Ce défaite de cette fauCeidéede 
fortune , Bc s'il manque encore quelque 
chofe à men raifonnement pour vous 
perfuader ; il efrde la ifyf de croire qu'il 
n'arrive rien pat hasard \ &C que louRS 
les choies font réglées &loa L'ordre de U 
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Sagcffè & de la Providence de Dieu. 
Toucc récriture eft pleine de vctïiez qui 
le pKHjvcnt. On jette le fort , dit k Sa; 
ge i ($• Ditit le fuit tourner ttmme il luy 
fUit. ». 

* Sones mittnoru in finnin , & i Domine 
lemperantur. 

£ u c . Si TOUS le prenez par U , Théo- 
phile , il fe &ut rendie. 

T H . Ne parlons donc jamais ny de 
hazard ny de fortune. S. Âuguftin s'eft 
lepemide s'être {èivide ces termes, qui 
lainent loûjouis dans l'cTprit une cer- 
taine idée confiafe d'une puillànce (^ 
domine (îir le jeu , &c qui en règle la 
pnte & leprolit,queBous ne croyons 
pas d'une ioj diftinâc être le viay Dieu 
que nous adorons. Nous verrons Icpré- 
judiçe que cette idée fût àr la fby Se i 
. la religion des jôiîcQis. le mt répttts » 
die ce Saint , de m'iere-firvi de ce m^ 
Fortune ,parce que itff*y f*' t's hmtr 
mft t»( me tref-mM^vatfe ttàmme de 
•dire: tajirtimtl'a MnfivonlH.Ait lieu 
■df dire : Die» C* Aiwfi vaulit. ^ , 

*> PcÉnitet me lïc îllic nominalTe FgrtHMm , 
'cèm vidcam hoiçines hâberc in pefTimicoii- 
JiittudiDe , ubi dici dcbct ,Hac Dcus vi^uit, 
iitece , Hoc roluit foirtna. Bjir- r. 1. 1.- 
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j'ay lû dans un ceit^in Uvie toux noo? 
veau d'un fçavani hommedecctempis, 
c'cft le Glofîairc de U faaffc Lariniré : 
que le jeu de dcz circïbh edmpSogic àe 
ludic'mm Dei , Jogemeot de Dieu \ ce 
qui s'accorde fôti bien avec nôtre fetii 
timcnt. La wifon de fon «imologiceft 
qu'en vieil langage yKit veut dire juge- 
ment î 8t Dé veut dire Dieu. Que cette 
ctimologie foit vraye ou feufle il ne noiit 
împdttc ^ mais elle cfl bien trouvée, & 
vient fort bien à nôtre fujet ; car Dici»-^ 
ic déclare par les poiiits qu'amènent les 
dez. Mais nous montrerons dans la fuite 
qu'il n'eft pas petmîs de tenter Dieu ai 
cette manière. 

Eue. Mais d'où Tient , Théophile, 
q^uc dans ks jeux d'adielTc j il y a d« 
coups qu'on appelle de hazard , que l'ga 
diftinguc de ceux que l^ti feif pac 
«drctei 

Th . Ce n'eft pas qu'il y «it du hazarf 
dans ces coups- l'a, non plus que dans 
les autres ; mais c'eft ou qu'on a roÀ 
«xecuté ce qu'on s'étôit propdft , fc 
c'eft manque d'adteflè, en quoy il n'ya 
point de hazard -, o,u parce qu'il y avoit 
dans le jeu une inégalici que l'on n'a 
pas pu apercevoir , qui a empêché l'c- 
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xecutioil ^e ce qa'oii sctoic ptopoie , 
en quo7 il n'^ a point encore de haï 
.zant. Un )oiieur > pai exemple , pouflc 
ht bille yeis un ccitaio côté , fa bille doit 
du billard , & on appelle cela hazard. 
Je Taj» vous fcirc voir qull n'y ea a 
fmat. Cai s'il a voulu poullci û bîlls 
Teis ce Coté là, ^ns qu'elle fbcrît da . 
jeu,, ou il a manqué de jugcnwnt en 
ne prévoyant pas qu'elle devott fortit 
(elcKi les loïx du mouTcmcnt ; Bc ce n'cft 
pas un hszud qu'un homme manque 
de jugemeut; ou il a manqué li'adcoflè 
en ce qa'il n'a pas pris la bille oii tl 
£ilQÏt , pCHir la poudér vers ce cote ùas 
^B-ollc &ntît , 6c ce u'eft pas encore 
lin hizacd iî un iiotnme nunque d'ai- 
-arcflc. 

Eue. Ce icca iHic petite inégalité 
iqiuicicia-taDUTcedjinsle bord du bil- 
iaal,i»yicllcaiàk qucJabiUccft foc- 
dûe j & ££xa inégalitic «tant peut - êts 
imperceptible , la bille Cea fonie, (ans 
iqn'il y ait aocuhe fauce de la parc da 



. T:K. Vous «n accttfcz donc au moins 
4e défaut de &. neuë : mais ce n'eft pas 
-«B bazacd que le jaiiouT n'ait pis les 
■jfcax ACilkim. Dieu qui ne fait rien 
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par hazard,n'a pas Voulu les liiy &ire 
autrement. 

- Eue. C'eft un' hâzard qu'il aie Dou- 
ché ptccinËmcnt dans l'endroit ou eft 
cette inégalité. 

Th. Patdonnez-moy , Eugène, fi je 
TOUS dis que vous oubliez,que vous aviez 
dit qu'il avoit touIu toucher dans cet 
endioit , & qu'il n'y avoit point de ù. 
paît aucune faute de jugement ny d'a- 
drelTe , Se ainfi il n'y a point de hazard 
en ce qu'il a frapé U piécifcment. 

Mais un homme judicieux ne'fçalt- il 
pas que dans un billard , un jeu de paul- 
mc , ou de boule , il fe trouve mille pe* 
tites în^alitez qu'on ne fçauroîi aper- 
cevoir, kfquellcs peuvent cbaDgeraufli 
en mille manières différentes la dctct- 
.niitratioh dii mouvoueot de la bille , de 
la balle, ou do laboulc; flcqu'ainiîon 
ne doit point ctre ûirpris lorlque cela 
arrive , parce qu'il n'eft arrivé qac ce 
qui a dû arriverï 

' Si les hommes étoicnt tant fèit peK 
acco'ânimcz i méditer l'ordre des chof^ 
naturelles, ils reconnoîtroicnt aifemVnc 
que rien ne {c &il par hazard y mais (z- 
lon les règles d'une Provîdôice înâni- 
mcnt fage} 2c étauc pecfiudez de cette 
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rccicé dans 1rs cho(es naturelles , ils s'ea 
petfuadeiQîeni de tiicmc à l'igard de 
toutes les autres. Par exemple , iî les 
choies fe failbtent d:ins la nacuu par ha- 
zard,p3t le caprice de la fortune , ou de 
quelque autre je ne içay quoy , comme 
parlenc ocdinatrcmcnc (eux qui ne Ija- 
vent ce qa ils difcnt : ne pourroîc-il pas 
arriver que les femmes ne fcioîenc que 
des filles pendant 40 ou jo années &c 
qu'ainlî la race des hommes âniroic î 
ce que je dis des femmes , fe peut dire 
de tous les animaux. 

£ u G< U eft vtay , Théophile , qu'on 
ne fçauroit £iire voir qu'il y altdcrim. 
poflîbiltté en cela. Mais g;;aces à OieUr 
- cela n'arrive point ; on n'a point encore 
veu les filles manquet d'ccrc mariées 
faute de garçons , ny tes garçons faute 
de:fiUcs. 

T H. Si cela n'arrive pas , c'eft que 
tout eH gouverné par un ordre fecret de 
la Praviden<;c de Dieu , qui conduit 
toutes les chpfes par certaines révolu- 
tions réglées, jufques à la confommatioQ 
des;fieclcs> laquelle activera loifque le 
nombre de ceux qui doivent remplit 
la Jerufalem celçUe fera accompli. 
Si n6cre caifoa 1^ notre toy tjous 



,94 Traite' 

dîligfnt de croire cela dans les choses 
nicurçllcs , poui^oy re le crmrons- 
DODS pas de même dans le jeu , dans 
lequel Dous ne trouvons que U volonté 
de l'homme it avoir part avec ccJle de 
Dieu dans les loix immuables de la m- 
luic , & daii« les deflêitis de fa ProvU 
dencciNotis detrons donc, Eugène, nons 
tcnit fermes à cette vérité, ^'il ny a 
ny hazard ny femme dans le jeu, mais 
un ordre tics-reglé , quoyquc nous tie 
paiffions ea cânnoître les fuiceS. 

Eue. Mais , Théophile , lï vous av«z 
renverfé cetce Idole de forcune , k la- 
qufUe les joiâeuts (àciifîeiit, vous-av«z 
aBfficof>fonâu fous Us jeoiCj'&ati lilM 
que vous «l'âvrî dk de trois efpcc-es 
«lani k ÈoramerteeflWHt, il «'y en-a-j^ns 
qu'une. .On, pcuc.diu ^l(>n .vous quil 
n'y a que des jeux d'adrellc,'& on ae 
disit pms'pai'ier dv jeu): de kazard. Ainlî 
il T a Ken de crai^4*e q«e voui ne 
rendez par là tous les jeux pemîsi 
Th. Si cela étoir, je feiois bien &tA- 

rné du but auquel je vifci car U s'ea &Bt 
ieu qœ ce {oit mon .dellÂii) de Kn<ke 
tousces jeux permis. Mais j'aycrûqu'îl 
ctoit important de donner des id«« di- 
' 'ftindes deoes- jeux tpaicc ^u&Ushbnw 
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mes font birn plus dociles ï ce qu'on 
Icoi confclllc poiii le bien de leur con- 
ticnce , lorfqiic leucerprîreft éclaircde 
h vcrité , & qu'ils ont des notions ju- 
ftcs des chofcs ; que non pos lorftjii'îls 
nclcsconnoiflèntqu'dbfcurcmcnc.i'our 
donc déterminer prccîfcmcnt mon fcn- 
timcnt , je croy que c'eft Dieu qui rè- 
gle les évcnemcns du jeu comme de 
toutes Icsauttcs chofcs ; qu'il n'y a point 
de jeux , quî dans l'exercice ne dcpen>^ 
dent toujours un peu de l'adrcfli: , ou 
un peu de hazird , c'eft-à dire , des loiit 
de u natiire & delà volonté de Dieu : 
èc sll fe pouvoir &ire que des joiicurs 
VouatTent avec une idrefTe tout à fait 
«gale , i ceux qu'on prétend dépendre 
purement du hazar,.! , on y trouveioït 
des- révolutions réglées pour le profit Sc 
ta perte. Ctft fur ces revolurîon&qu'cft 
fondée là dcmonftration de i'injuftice 
Au jeu de la baficttc. 

Je ne prcKns donc pas, quelqueclio- 
"fe que j'ayc dît jtonr faire voit qull n'y 
âvoît point dé jeux de iûzard dans le 
îcns qu'on le prend ordinairement ; je 
ncpfécrtids pas, dis- je, leur donner iln 
"àiltre nom } je les appclleray toujours 
jeux 4éluiafd','^rce ^ûllfâut patUr 
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comme les aunes ; ny me dcpaitic des 
^cfmfes que l'Eglife par Tes canons , 6c 
les Princes pat leurs ordonnances , ont 
tàitcs de jouet à ces jeux. Car comme 
il n'y 3 point de lieu d'efperei que les 
hommes fujers aux pallions, comme ils 
font , puiiïent jamais jouer i ces jeux 
d'une manière laifonnable &avec la mo- 
dération qu'ils doivent ; il vaut mieux 
les défendre abfolument ,que d'entre 
prendre d'en régler l'ufage. 

Je vous ay £iit , Eugène , tous ces raî- 
fonnemens dans le même dcUcin que 
Salvien fit autrefois Tes livres du Gou- 
vernement de Dieu , de ^ul'trtiéttiotie 
Dtl , contre les Epicuriens Se leurs dit 
ciçUSf contra Epicnreos é" EpicHrix.an- 
Us. Car fi ce fatnt rtctre crut de (on 
temps qu'il étoit neceflaire pour régler 
les mœurs des Chrétiens ^ de montrei 
que Dieu gouverne toutes cbofes par 
{a Providence , pour combattre les er- 
reurs pcrnicieufes des Epicuriens; il me 
{èmble qu'il ne l'eft pas moins dans ce 
temps, où il y a encc»;c autant de ces 
Fhiiolbphes qu'il y en eut jamais, fie 
dans la Tpeculative & dans U pratique. 
i^Ht ita/émiimt ,JkHtfen/im EpicHrtO' 
; mm Mf^ktfeMtfntiMm;it4 'vitia p£lMri. 
Ccox 

.....Google 
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Cenx quionc les fcntimcos des Epicu- 
iiens y an Salvicn , en fuivcnc auJS les 
Tkes. 

Ed e&t , Eugène, combien les Chc«- 
dcns marquent-ils peu de ky dans la 
Providence de Dieu par leurs difcouts 
Se pai leurs aâions ; lis parlent Se agif- 
lènt ) toujours , comme £ Dieu après 
avoir créé le monde , Se avoir mis les 
chofès dans l'ordrequï luy a plù y[aiC- 
foic enfuiie agir les caufes fécondes au 
liazard , 8c leui laiflôït produire: terne- 
laiiemcnt tous leurs efiers , fans y cou- 
tiibuer autre cholè de ù part > que la 
confervation de l'êtie deces caufes-Scm- 
blable àun Orlogeur,qut laîfTeioit Alet 
fa montre (ans jamais coucher l'aiguille 
pour la régler, fc contentant fimplemcnt 
de la monter tous les jours pour conlct- 
vcr (on mouvement. Cette ctoyance eft 
également contraire à la Religion & i 
la vtaye Phïlofophie. C'cft pourtant 
celle dé beaucoup de Chrétiens j 5c , ce 
qui eft déplorable , Us rcgientfui elle 
toutes Icuis aâlons. Ayant ôté i Dieu 
fon fouverain pouvoir fut l'aâion des 
caufes fécondes , ils l'ont donné à ce 
qu'ils appellent Fortuite , qu'ils ont feitc 
raaîtrcflc des evcnemens. Ce qui eft la 
E 



jS Traite' 

caufe de tomes leurs intrigues pour fidie 
reulfît leurs deflèins temcratccs & ambi- 
tieux } & tic toutes leurs plaintes , lorf* 
-qu'Us ne leulïîfrcm pas. 

Il cfl donc impoitanc de les lappcL- 
let à une foy diftinâe de la Providence 
-de Dieu; duquel iescaufcs fécondes ne 
■<lépendent pas moins dans leurs avions 
que dans legc Stre : Afin que les Chré- 
tiens ne mrient jamais ny de bonheur 
nyde malheoren quelque rencontre quç 
■ce foitjindcpendcmmenc de l'ordic & de 
la volonté de Dieu ; 5c qu'ils n'agîlïcnt 
■plus, comme fi quelque puifTance hors 
4e Dieu poavc^t leur donner ce qu'ils 
défirent , ou leur ôl« ce qo'ils ai> 
ment. 

Enfin , Eugène , il eft temps de vçaît 
i rczanwn des raïlcms qui doivent por- 
ter les Chrétiens à ne jouëi jamais au^ 
jeux de hazard ,êc ï ne jouet aux au^ 
autres que le plus rarement qu'ils peu«i 
Vent, Ce fera pour la première entrp-. 
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CONVERSATION IV. 

Que la paMon dttjeu rend Us hom- 
mes faineans , inutiles au public y 
£nnemii de leur fortune , idolâ- 
tres , fuperfiiîieux , emportex^M^f 
fhemateurs, parjures , menteurs, 
injttfieSy (^c. 

THEOPHILE ET EQGENE. 

Th. T L eft lî aifc de trouver les rai'^ 
X lôhs pour Ulîjuellcs les Lc- 
giâatcuiStCant Ecdefiaftiques que Sc- 
çulicis,.! Ëglîfe & les Princes ont dé- 
&[idu tous les jeux qu'on appelle de 
haz^rd ; que quand nous n'aurions pas 
^ut CCS puîSànces le tclpeâ & laibû-' 
milHon qac Dieu nous comnunde , na- 
tte ptopic laifbn nous devroïc iaccidlie 
ce qu'elics nous défendent. 

Eu G. Ne peut-on point dire , Théo- 
phile , qu'il y ait -de U témérité à re- 
chercher les laifons de ce que font l'E» 
elifë £c les Princes , puî{que cet pui£- 
An^$ Ibnt piéTHinccs eue conduites par 
E ij 
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l'Efpiitde Dieu, 6c que d'Ailleurs 1« 

faniciilicrs n'ont pour leur partage due 
obcïiTanccî 

Th. U cft vray , Eugcne , que fi on 
TCchetchelcsrai&Dsdcs ordonnances de' 
l'EgUlc Se des Princes afin de les com- 
battre , Se de trouver un prétexte à {4 
dcfobeïflànce , on va abiblument con- 
tre l'ordre de Dieu : nu» loifqu'on ne 
le f^ic qu'afîn de perruadei davantage Ion 
cfpric de la juftice de ces ordonnances, 
ic de nous exciter ainlî- à une plus pat- 
ate obeïfiànce ( non fèalcneqï on ne 
^it liai contre l'authorité de ces puîf- 
lànces, ny contre celle de Qieuiaucoo- 
ttaire on £tit ce qu'elles demandent do 
nous. Car les Legiflatcurs tje pouvant 
pas s'expliquer d'une manière u ample > 
qu'ils comprennent tous les cas poffi- 
bles dans les ccrmes de leurs ordonnan- 
ces } ils lônt bien ailes que les patticu- 
Uers recherchent pat leur méditation 
quel a été leut cfpiit dans U loy qu'ils 
ont &itc , Se à quel defôtdrc ils onc 
voulu remédier : afin que connoif- 
£tnt leur intencbn , ils foîcnt plut en 
état de U féconder , 0c d'appliquct }es 
termes de la Loy dans les cas qui (bnt 
compris dans (on inteniion iqupyquc. 
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pciic-êtte , ils ne le roient pat dins lès 

Earoles. Car il cft vray , Eugène , que 
1 lettre eue , &c que l'elpitc rivifïc à l'é- 
g9cd de toutes iotus de Lmx , divines 
i£ humaines. 

Nous n'entreptcnons donc d'exami- 
née les railbns pour lefqueUes les jeux 
ont été défendus, que pour nous accou- 
tumer à nous lôùntcttrc davantage aux 
loix qui Us défendent. Or ces laifbns 
l'ont tous les maarais eâris que ces )cux 
font fui l'erprit 2c le cceui de l'homme. , 
Les voicy, Eugène. Ces jeux rendent les 
hommes &îneans, & inutiles \ l'Egtîic 
Se à l'Etal , cnncmii d'eux-mêmes Se 
de leurs ^milles , idolâtres , fuperft^ 
tteux , hypociiccs , avares , impatiens , 
ralcres,bUrpliematcuis, trompeurs, 5cc. 
iàns tous les crimes dont les jeux ^t 
caufès occalîonncUes , le larcin , l'homi- 
cide , les cmpoifbnaemens , les adultè- 
res, 2cc, 

£ u G. En voilà beaucoup , Théophi- 
le , il n'en endroit que la moindre pat- 
de pour donner de l'horreur du jeu. 
Mais ce n'eft pas aflèz de le dire , il 6uit 
prouver ce que vous diccs. 

T B. Il n'cft pas bien difficile , Eu- 
gène. 

E iij 

. .....Google 
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Prcmicrement ,que les joucorsfôîent 
gens fàîacans, & autant inutiles à l'E- 
elifc qu'à l'Etat ; nous l'avons mont» 
fiiffifammcnc dans nôtre féconde Cou- 
verfatton. La paffion du jeu diffipant 
abfoluirwnt l'cfprit , & le tendant tout- 
à-fiiit incapable de s'apliquer , ny de 
prendtc plaifiràtouteauttcchofc qu'au 
Jeu ; il cft inapofliblc que les joueur» 
8'acquircnt de ce qu'ils doivent , foit si 
l'Eglife , foit à l'Etat. Qû^Dn regarde.pai 
exemple, fi un Marchand qui aime le 
jeu , s'acquite bien de fon commerce ; & 
un homme de palais , un homme de 
guerre ne quittent pas toBsles jours l'e- 
xercice de leurs emplois pour jOBÎï'r. 
Mais ce fetoit inutilement que nous nous- 
arrêtetions davantage fur ce point, J'at- 
tefte l'expctiencc de tout le monde ; j'at- 
teftc la confciencc des joueurs, & je 
leur demande s'ils fe lèntcnt bien capa- 
bles de faire toute autre chofe que de 
jouer. S'ils Ibnt lînceres , ils avouir- 
ront que non , puifqu'ils fçavent eux- 
mcmes-qu'ils ne pcnfent à autre choft 
. qu'au jeu. Oaltattritm fedent»ria , # 

£ uc. Cela n' cft que trop vray, Théo- 
phile 3 & ce fcioit chicaner , que decon- 
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tcAer une cho& qui eft vérifiée pat tanc 
d'cjtpcricnces. 

T H. Nous n'aurons pas plus depei- 
ne à prouver que les joueuis font en. 
nemîs il'eux-tncmcs&: de leurs propres 
^milles. Oesgcnsquis'cxpofcnt tous au 
hazard de le ruiner , ne peuvent pas être 
- appelles auirenieni. O hemmet cruels , 
ttrmex.p»itr Unr propre niitit , ^mttijft- 
fent dans Ceeeup^ienTianieufi ditjeH Ut 
h'ttns qu'ils ont rieeus de leiiri pfes^d' 
qui ont été amdffez. par les travaux dt 
leurs Ancêtres! ' C'eft ce mêmcauthcuc 
ijuï parle ainij, . 

.' O mamic ccudeleî , & ad pernicici» fin ar- jj i^^_ 
raacx , <)uz boua pattrna Se ojits avoruin fa- 
dote quxlîcas ignominioro fiudio dilapidant ■ 
E u G- Il ne faut pas allet bien loin 
poui trouver des exemples de ce funcfte 
effet du jeu 11 y a beaucoup de famil- 
les qui en geinîflênt aujourd'huy. 

T H. Combien voit-on, Eugène, de 
mauvais ménages pour cela, foît que le 
mary , foit que la femme aime le jeu 
avec paillon î combien d'en&ns man- 
quent des chofcs dont ils ont befoin» 
parce qu'on met l'aigcnt le plus liquide 
Se le plus content poui: fournir à ladc- 
penfc du jeu. AUétttr ex Alieni conCH' 
E iiij 
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lodtt p'I^tf'i* > Jh" prodifiit ; tè" ttuHam £<■- - 
Sar dt f>'n' patrimaiiii revertntUm : ciittt illnJ 
mgii. ifitierit,fe«fimdiUBuurinfitrta & ra- 
^'^■''^- finati in miferam etp non mirerahiletà 
^' incidit e^tliaitm. Nous ne nous aiictfr» 

rens pas davantage fur cet endroit que 
fur le ptecedcnc. 

EuG. Il me (embic, Théophile, que 
vous pouriez encore dire que les joueurs 
font ennemis de l'Eut , puisqu'ils con- 
tribuent autant qu'il efl: en eux à fa 
ruine , enfc ruinant eux-mêmes & leurt 
fcmilleSi 

T H. Ouy , Ei^ene , on le pourroii 
dire, & (ans cxaggcration,pmfque cclujr- 
là eft verirablcment enncmy d'un corps^ 
qui travaille i rendre un de fes mem- 
bres inutiles} car les corps ont bcfbtn 
du ^rvice de touccs les parties qui les 
eompofent , pour Çc bien acquiter de 
leurs fonûioRS. Et alnlr un joueur ft 
rendant Inutile i. l'Etat en fc rendant 
incapabledcs'apliquer à toute autre cho- 
ie qu'au jcu,&cn dilÏÏpant {ônbicn,tl 
n'y a point de doute qu'il n'en foîÊ 
l'cnneray. 

Tout le monde conviendra alTcz At 
ces veritcz. Voyons £ nous pourrions- 
peifiudei au£ ùiîmeiu , ^uo le jj» 
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ttaà IcS hOmmès idolâtres , impies , fa- 
peiftiticux & hypocrites. 

Eue. Vous y aurcz>peix-ccie, od pea> 
plus de peine. 

Th. C'cft, Eugène, quff ce font de» 
vices de fcfprit qiri ne font pas-fcnfi- 
falcs. On^voitparles yeux qit'un hom- 
lïic ae ùit rien , Se q^u'il Ce mine : mais 
t>D ne voit pas que e'ell un idolaite Se 
un hypociite. Il n'y à que la raifon 
qui en juge. Cependant cela n'eu eft 
pas moins viay. Nous Talions voir. 
Ëftre idolâtre , Eugène , n'cft autrt 
chofe que rendre à tout ce qui n'eft 
point Dieu , le culte qui n'eft dû qu'^ 
Dieu. Oi il eft aifé de ^le vcMt 
qacles joueurs rendent à ce qui n'eft 
fioint Dieu fie culte qtù n'eft dû qu'ît 
Dieik 

Eu G. Onnfflene, TheophîTe , dfes 
Chrétiens- fcriHeni-ils capabfcsde tcKn- 
ber dans ces itnpictez cmoyables , eu» 
qui fdnc pto&^n de croire dans Ir 
Dieu Créateur du Ciel & de k terre i 

T H> Cela ne vous fera point & d\fEh 
cilc à croire , R vous confideses un peu 
\e malbeuteur penchant de l'homtne i- 
Tldolauic depuis fon péché; Adam ayant: 
cbeiché CieTandcuc && félicite dausU- 
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jouiffànce de la créature . il en cft deve- 
nu cfclavc ; Dieu l'ayant puni de fi ré- 
volte contre loy,cn t'alTujettilIànc aux 
chôfcs dont nacurtUcmcnt il devoir être 
le maître. L'homme étant donc devena 
efclavc des créatures , il n*a plus cher- 
ché ion bonheur qu'en elles; & il cA 
palle peu à peu de cette lëivitude, qui 
etoit u peine de fbn péché , à une autre 
iervïcude volontaire de fon cœur aux 
chofes fenlîblcs , comme à des choies 
qu'il croyoir capables de le rendre heu- 
reux. Cette fcrvitude eft proprement 
une Idolâtrie fpîrituclle formellement 
oppofc; à ce culte en cfprit Se en véri- 
té que Dieu demande de l'homme. Et 
comme l'on pafïc aifcment du cuire in- 
térieur au cuUeextericuri l'homme ayant 
doinié Ion cœur aux créatures, il n'a 
point cû de peine de leur donner en fuite 
toutes les marques extérieures qu'il les 
reconnoiflbit pour fes divinitez , dclquel- 
}es il atrendoit tout ion bonheur. Ce qui 
fait une idolâtrie conlbmmée. Et il eft 
tombé d'autant plus facilement dans ces 
excès effroyables, que le Démon, qui 
l'avoit frduit la première fois. Se qui 
youloit fe feJre rendre le même culte 
<iu'il f$avoit cae dâ au mj Dicu»a 
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continué de le fcduirc pu la bcautc paf. 
fcgere de toutes les creatutes , & l'a in- 
iênâblcmcDt accoutumé à croire , que 
le culte qu'il rendoit aui rcprcfcntations 
des chûtes (ènlibleSjle icndoït plus heu- 
reux , {bit en templlflànt ibo imagina- 
tion de fantômes & d'illufîerfs , foie en 
exauçant cfFcâlvement Tes vceux , & 
faifant rciiffii fes dcflcîiis par le pouvoir 
que Dieu tuy avoit donné fur les hom- 
mcs , jufqucs à ce qu'ils euflcnt été ra- 
chetez par Jcrus-Chrift. 

Voila ce qui avoit inondé toute U 
terre de tant do difercntcs Idolâtries, 
dans lefquelles nous ferions nous-mê- 
mes cnvclopcz,fi Dieu ne nous en avoit 
garentis par fa grâce. Et s'il nousa ga- 
rcnti,îlfaut qu'il nous conferve dans 
la liberté de fes enfans pat cette même 
grâce. C'eft poutquoy il fait tous les 
)Durs pour les Chrétiens , afin de les 
affranchir de l'elclavage des créatures, 
tout ce qu'il a fait autrefois pour U li- 
berté de fon peuple. Et comme ce peu- 
ple ne quittoit pas plûtofl le culte de 
fon Dieu, qu'il dcvenoii idolaire en fa- 
ciiâant aux Dieux des nations ; aufG 
nous ne manquons pas plûiôt nous 
autres d'obeïi a Dieu > Se de marchct 

E Tj 



I08 . T R A I T l' 

dans la voye de fcs Comraantfcmenf;^ 
qiK noQS devenons cfdavcsde nos paÉ 
uons , Se par cenfcquent de toutes les 
créatures qui en font lesob/etSi &cn.' 
fin idolâtres de cette idolâtrie înccricurtf - 
& du coçur,donc nous avons parlé , qui 
eft la plus criminelle ; de laquelle il n'y 
a qu'un pas à &ire pour tomber datif 
L'autre : Se cène chute eft facile depuir 
qu'on eft une fois dïns ce penchant, 
Cat nous ne femmes pspliis alTurcz de 
ce ^ue Dieu a fait pour nous en Jefas- 
Cbrilt,quc l'étoient les Jui&deceque 
pieu avoir fait en leur faveur pour ics" 
délivrer de ta (crvitudt de l'Egypte. Tou- 
let leurs fêtes étoicnt' établies pour les 
BmpécKer de l'oublier^ Er cependant ■ 
l'Ecriture eft toute pleine' de leurs pré- 
varications, & du culte fâcrifege qu'ils* 
ont rendus aux Idoles. Nous ne noift^ 
(buvenons pas mieux des bontez Se de» 
nai{ètîcordes de Dieu, que lefaifbitSa- 
tomoa des grâces extraordinaires donr 
pieu Tavoit comblé , en le fu'fânt. le 
plus fage , te plus riche , Se le plus heii^' . 
ceux des Rois de la terre : Et cependant 
ce Prince ingrat abandonne fôn Dieu 
pour facriBcr aux Dieux de fcs Ë:mmes; 
& de &s maîczeiles^ 
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Ne nous croyons donc pas auflt plus 
affermis contre les impîctcz & les Ido-- 
latries 3 & craignons tout ce qui peut 
icveillcr ca nou» cette malheiitci](e iQ« 
ctinacion. Orilellttc&>aiicdcâiccvoir 
4{ue le jeu nous y poru comme parne- 
ôffité* Se qu'il eft prefque impo/Cble 
de veiller alla fur {oy-même danî ccs- 
jnix qa'on appelle de hazard , pouo 
s'empêclier d'y tomber. Saint Auguftin 
dit , que ce qui fai&it lomber & fouvent 
ics jui&' dans l'idokcrie , c'étoient leurs 
dcârsdéreglezpoui les biens delà tenc. 
Us voyoicnt que les inapics polTcdoicnt 
ces biens en aïxKidancc; ce qui leur faî- 
feit cioîrc que c'étoit inutilement qu'ils 
Rndoient à Dieule cnlte qu'il deman- 
ioit, puifqti'îlsn'enreccToient point la: 
itcompcn(c qu'ils attendoicnc:C'cftpour- 
quoy ils pauoient au culte des Idoles y. 
afin d'en obtenii les biens qu'ils ai- 
Bneient.. » 

* Erant ilii i^ul Donnilî caïualia 8t tenena ^. 
itCdctaient ac icmporalem teliciiaiem. Ipfis '?" ^^'' 
bbcbantni pedes ad facicnda vcl adorMida Idb- '3 ■ 
^- Talia bona quar pio mazno à Oeo dcfi- 
iain dcbcbant. A- IdoUs'dehdcrabani , & di- 
vincbaot Deum. atcendcbant enim |pfa bons^ 
Visquxrcbànt , abandarc impiis & ueluaiiii- 
'^ puultantfe iiiiftcà OtumcoletcqnUnov 
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ëabat tnctcedem teiienain. 

Ceflce quiaitivc cous les jours aûirï 
ioiicurs. C'cft l'avarice qui &ir naître 
la paflion du jeu , 'Se qui la fortifie. 
Quelque chofe qu'en veuillent dire le» 
joueurs, pour couvrir leur honneur i oti 
ne s'embarque au jeu que pour gagner. 
Mais s'il arrive que le jeu ne nous ieiif< 
&ÛC pas , & que nous perdions de quel- 
que manière que nous battions lesdcz,- 
Se que nous mêlions les cartes ; nous- 
nous impatientons , nous nous empor- 
tons , & nous cherchons la caufe de dô- 
tre difgracc , 5c de la différence qui cft 
entre celuy contre lequel nous joiions 
& nous. Nôtre orgueil nous empêche 
de la chercher en nous mêmes , '& de 
feconnoître que nous ne jouons pas iî' 
bien que luy. Nôtre aveuglement nous- 
empêche de la chercher cfl Dieu > Sou- 
verain Maître de toutes choies , Se qui 
règle Ici evenemcns du jeu comme ceux 
des batailles. Nous nous mettons donc 
dans l'esprit que c'cft une certaine puit 
£ince inconnue qui femêlc de ces jeux , 
& qui les règle par Ion caprice , fair ga- 
gner 1 un, & perdre l'autre ; non pas lè- 
îon le bien ou le mal-joue de l'un ou . 
de l'autre } mais feulement félon Ton in- 
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clination fantaftique. Car l'cftimc que 
nous avons pour nous mêmes , & pouc 
nôtre adtellè , nous fait croire que nous- 
merireiions autant qu'un autre la &veui 
de ' cette puiflaRce y u elle avojt des yeux 
Se du dilccmement : c'eft pourquoy nous 
murmuions contre elle. Des murmures- 
on pafic aux pkinres } des plaintes aux 
jurcmens Se aux exécrations : & enfin 
nous nous empoitoos à roures fbices 
d'excès. 

Eu G. Quojr , Théophile, appeliez. 
Toos- cela felre une divinité , & lay. tea^ 
àxe le culte qui n'cft dû qu'à Dieu! 
■ Th. Ecoutcz-moy ^.jevovs prie, Eu- 
gène.. Cet homrac fiit une divinité, 
en ce qu'il reconnoit une puiflànce au 
dcffus deluy qui prélîde au jeu , laquelle 
fait perdre l'un , &c gagner l'aucie feloa 
fa fancailîe. 

£ u G. S'il vous dit , Théophile , 
qu'il eft vray qu'il reconnoît cette puïC- 
^ncc i mais que cette puiHànce , c'cft le 
Dieu même que nous adorons} 

Th. Je doute, Eugène , qull y ait 
aucun joueur qui faite cetce rcponlè. 
Et s il y en a quelqu'un qui ctoye ce 
que vous dîtes ; il faut qu'il joue avec 
toute ioEtcdc mDdc[aiioD,&; i^ fbûmiT- 
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fion à h volonté de ce rouveràîn Maf-* 
Kc de coûtes chofcs, qui ordonne dei 
fuccésdu Jeu comme il luy plaît. Et s'il 
lent qu'il tie fok pa$ capable de cette 
letenue ; & que la pette le feflc fortir 
des botnes de cette {ôûrniHion: qu'il ne . 
joue jamais , plutôt que d'offcnfcr celuy 
à qui il doit tout , & qui peut tout fut 
luy. Et enfin s'il cOHtiûttë de jôiitr avec 
nutmures, avec cmpottemens,& avec 
jutemens, que direz-vous de hij &* 
non que c'cft un bkTphcrtiate'ut du tres- 
Ëiiiit nom de Die-u ï Et ainfî Ci par vôtre 
rcprale cet homme fe iàuve du crime 
de l'Idolâtrie , il tombe dans un autre 
dcgté d'impiété yi eft le blaffhémc. Si 
vousn'avcï point, Eugène ,de meilleure 
défcnlê pout la confcience des joiieuts> 
il vaut mieux les abandonner. 

On pourroit , peut-être , dircavec plus 
àe vray.fèiAblance ,quc les joueurs ne 
fçavent pas Wen qotïlc croyance ils onc 
de cette puiflànce qui domine fut le 
jeu. Leur paffion les occupe tellement-, 
que s'ils fc plaignent ,slUs'cmponcnt, 
te s'ils jurent , Us ne Içavcut contre quiv 
Mais s'ils ne fçavcnt de qui ils fc plai- 
gnent, ny iqui ils parlent dans lesem- 
foncmeus. do jeu > ils doivent tout- ao. 
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tnôïns paflèc pout des fous Se des fùc- 
lieux ,ac juier Se de s'emporter de Ix 
rortc contre ce qn'ib ne connoîdènr 
point, Se n'eft, pcuc-èfrc,ricn. Apres 
cela cerraincmcnr il faut qu'ils aycnt bien 
peu de raifon ,ir la paffiondo jcuéfanc 
quelquefois rc6:oidic chez eux , ils ne 
renoncent pour jamais- à un divertiflê- 
ment qui leur &it faire Se dire tant 
d'extravagances. Car dus doute on ne 
f^iuroit pcnfct aux dilcours des joueurs^ 
qnand on eft de fàng fioid , (]u'on a'ea 
[ougîilê de honte. 

Voilà ce que l'on peut dire de mcit- 
leiir ptnnr les excufer. Mais pour parler 
juftcment de leurs fcntimcns ,ils ont en 
effet dans l'efprit une idée confuft d'une 
,piiil^nce qui n'eft point le Dieu que 
nous adorons , contre laquelle ils vc»niC- 
fênC toutes leurs eicctatîons. 

E a G . Tout le monde ne joue pas 
de cette manieir: on voit des gens qui 
perdent leur argent fort pailiblement ; 
Se ainG ccux-U au moins ne (oai point 
Idolâtres. 

Th. Ils le lont, Eugène, tout comme 
les autres; car fi leut exterieut cft ditFe- 
icnt de ccluy des autres, l'intctieur e&. 
tout (anbtablci. ce ne font pa$ k» cnr- 
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portemens qui fonc ndolatric.c'cft l'at- 
tention dclear clprit àcctte puiflànccqui 
tcglc les Hicccs du jea. Et ccluy qui joue 
painblemcnt , comme ccluy qui s'em- 
porte, a (ans ccflc cette puïflance de- 
Tant les yeux ; hors quc-cctuy qui s'em- 
porte , témoigne moins de prudence î 
en minagei fa faveut. 

E UG. U eft vray qac ce n'eft pas ïc 
moj'cn de le la rendre ^vorable, que de 
l'outragct de cette manière. 

T H, O Eugène , fi une fois elle eft 
proptc à ce joueur qui s'emporte dans 
la perte, qu'il Ce repentira bien de l'a- 
voir outrasée j qu'il luy en témoigneta 
du dcplaîhr intérieurement ! Qu'il luy 
marqueta de reconnoiflànce de Ca re- 
gards &vorablcs l U (e proporeta à !'»• 
venir de ne la plus offenfer ; de ta mé- 
nager avec toute forte de prudence ; de 
no in pas importuner en luy demandant 
de continuelles ^vcurs. C'cll à-dire, 
qu'il fe rcrirera du jeu dans le dedèin 
de ne jouer que bien à propos , de ne 
Ja pas tenter en s'cxpofant tcmcratte- 
ment ; de rechercher les occafions avec 
adrelTe ; il évitera de joiiei à certains jours 
conrre certaines pcrfonnes qu'il en croit 
çncorc plus favorifcï que luy. Enfin il 
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fna tout ce que la pafGon ingenieufe 
luy înfpîrc» , pour ne fè pas rendre in- 
digne de les bienfaits. 

N'cft-cc pas là rcconnoîtrc cette paiC- 
fàncc , & luy rendre un culcc vetitable 
par des avions de grâces , des prières , 
6c une dépendance abfolucî 

E u G. Je ne croyois pas , Théophile , 
qoe tcsjo'ùcuisfifrenc tout cela; Scit on 
le lent dîfôit , ils ne le croiioîcnt pas 
eax-mcmes. 

T H' Qu'ils étudient im peu mieux 
leur propre conduite , 8c ils s'en pcrfua* 
deront aifcmcnr. Car que fîgnifient au- 
tre chofc tous leurs diîcouis ordinaires, 
& touces leocs avions ^leirqu'ils par- 
lent à'afctnddnt fans reconnoître que 
ce n'cft autre chofe queradreilc ; quand 
îls.dliènt ijuune pUce , qu'une coupe tfi 
malheurti^t , tfuttti tel pont méHheitrf 
quand ils ne veulent pas qu'on leur 
touche , de peut de les faire perdre î 
quand ils refuG;nt de joiier un certain 
jour î & ainfi de \t ne Tçay combien d« 
manières de parler & dcfe conduire au 
jeu. C^cft-ce, Eugrnc , que tout cela 
marque, finon que tous les (cnrimens 
4e leur cœur , & les pcnfées de Icut tC- 
ptii Ibnt attentives à cette puillànce„ 
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qu'Us appdlciy Ftrtune > à laquelle iÏA 
donnent une auihoiitc rcmveraiiie au 
jeu! 

En G. Vons dites, Théophile, qu'ils 
tâchent de ménager cette pHifTance pout 
^laieiuitefavoTahle. Maisc'cft iiiatite-* 
ment puifqu'eUe cft aveugle y & qu'élu 
décide {ans avoir égaid an mcriie. 

T H. Quelque aveBgle qu'elle Ibîfj 
Us font tout ce qu'ih peuvent poui être 
de Tes amis. Un joiieur ne joue pas 
eontic tui tel , parce qu'il a un afèeM- 
dAnt fur luy ic'eû qu'il rcconnoît que 
la fortune le regaroe de meilleur tri) 
que luy, &: que ce fcroit l'irriter, quS 
do vouloir la tenter contre une peiiba- 
nc qu'elle aime. Si on dit t^u'unt pluee, 
f m'mr' ctupefont mélhtHrtufis \ n'eft-Ge 
pas dire que la fortune ne regarde que 
de travers ceux qui font dans cette place 
ii fous celte coupe, &qu"tl ne &Dt'pas 
de gayeié de cœui »'cb faire haïr. Et 
ainu du ïcfte, £ugcne :c3t on n'auroit 
jamais &t , Jî on voulût interpietec 
tous les difcours ridicules des joucms. 
Vous dîtes, Eugène , qu'ils ta traitent 
d'aveugle } je l'avoue ; mais ils ne par- 
lent ainfi , que loifqu'elle les maltiaice } 
paice qu'alois ne recoaaoiflànc ^s Iciu 
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taa'ïK t II &ut Bccc^airement qu'elle ne 
wye goutte; étant bien perfuadcz qu'il 
li'j a peifonne qui mérite mieux de ga- 
gnct qu'eux , c'cft une ncceffitc queccUe 
^ui les fait perdre , &îc fans difccrnei- 
ment. Mais s'ils viennent une &is à gï^ 
gnet, ils veulent qu'elle ait de bons yeux, 
puirquc lèlon leur opinion elle ne les 
Uvotil^ que parce qu'ils ont du mctite. 
Auflï vous voyez , Eugène , qu'un 
joiieur qui rîcm de gagner , a un cer- 
tain aie fîct j il fe regarde comme un 
homme d'erptit 5c de mérite ; comme 
le £iveri de la fortune. On voit ces Cen- 
timens peints fur fxm vîfage 3c dans rou- 
tes cfS manières. 

Eue. Il cft vray , Théophile, qu'un 
|o'ûcur-quiagagné, ne fç^uroit recon- 
noîtce que ce {oit par un pur hazard i 
Û>n orgueil luy fait remarquer en fa per- 
sonne mille bonnes qualitez qui Itrco- 
ilenr digne d^scpmplaitaiices de lafbt- 
tanc. 

Th. Et tout cela , Eugène , ne &.it 
qu'augmenter la vanité de l'homme , fie 
achever de le perdre. C'eft donc une vCr- 
rité conftanie que le- joueurs font ido- 
lâtres , fupctftitieux fie hypocriics; car 
le crime 4e i'idolatdc eft roôjours fuiyi 
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<lc U ruperftition Se derhypoctifîc. Ils 
font les gcnsdc bien , & s'aÂoLient avec 
ceux qu'ils croyent meilleurs qu'eux , 
afin de gagner; Se ils ne craignent rîea 
<ant, qu£ de £iite quelque chofe qoi 
leur pur rendre la fortune contraire. - 
Cet ccat de la conicïence des joueurs 
eft certainement déplorable, & d'au:anc 
plus qu'ils n'y font aucune reflexion. 
On regarde tout au pluscomni^desdiE- 
cours inutiles , tout ce qu'ils difent pour 
marquct Icucs fentîmens intérieurs ; 3C 
quoyquc ce (bit une vive expreflloD de 
leur infidélité & de leur Idolâtrie , on 
ne croit pas que ces diicours offenfènt 
Dieu en aucune manière. On ne s'avi. 
lêfamais de s'en acculer en confèflion. 
On voit même tous les jours des fem*- 
mes qui le mêlent d'être dévotes ( mais 
Dieu fçait quelle peut être cette dcvo» 
tion)penlèt& parler de cette manierefan* 
aucun fcrupule. Car qui eft celle qui ait 
jamais-fait cette reflexion,qu'on ne -fçau- 
loîc dite qu'un jour , qu'une place , 
'qu'une coupe eft malheureulc , fans ido- 
lâtrie &&ns fupeiftition î 

E u G. Non , Theo^ile , ils ne s*a- 
vifent gueres de hltt ces reflexions ; Se 
je fins aflùré que & on voukùt ks leuc 
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èSafike ,Ils n'en fcioieai qœ railler, 
comme de quelque Tcrupulcs qu'on voU' 
^t leui mcEtic nui - il- propos dios 

Th. Qi^ils ea raillent Cant qu'il leur 
plaiia a cUcs n'eu font pas moins foltclcs 
£c veiicabies. Et afin qu'ils ne s'y tiom- 

Eni pas , ce n'cft pas de moy qu'cl- 
: {but. Je ne parle de cette manieie 
qu'après de gtancis Jiommes , dont l'au- 
tnotité ne peut être méprifce £tns témé- 
rité. 

L'authcurde cet ouvrage qu'on atiri- 
)>uë à faint Cyprien , & qui encore qu'il 
ne fok pas de ce faint , a néanmoins une 
grande antiquité, ne leur dit-îl pas : O 
joiuHr , tfui que veut fiytz. , voia vom 
vantez, a être Chrétien , nuit vom ne 
t êtes f AS. —Vont ne ptuvtx. être 4my 
Je JejHf-Chriji ^fendant que vont entre- 
UneZ. Amitié av*e /in ennemy. Celuy 
fuijo'ù' Mtxjestx de h»zArd , doit frf 
mieremetu facrifier à celuy ijui eh tfl 
^inventeur*' C'eft qu'il cioyoit que 

• Altaioc, quicumque cî, Cbriniansm te jt-. 
HfÂi quod noD cs> Ncc amicus Cluifti potei " - 
cflè , qui cum inimico ChtiAi teoes amict^ 
tiam. tilcx labola ^ui Indit, prius autlioti 
ejus Iàf:iific<ue dcbct^ 
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,' le Démon étoH raurtieurJecettemaU 
' lieurculèinvemion; Scïl ncs'cn Guipas 
donner , c' croit le Icniiment des paycns 
mctnes. Platon dit en quclau'endroit , 
que c'eA un Dcmon nomme Theuth , 
' qui a cnfàgné aux hommes i jouer XUK 
dcz, & autres jeux de hazard ^ En eSêc 
on ù maudit paUè-tcmps ne peut ctte 
qu'un fccrei du Démon pour tenir l'hcmi- 
me dans les fas. Et en vctité y-a-r-il 
lien de plus efficace pout cet abomina- 
ble deflein, qu'Hit tùvertiffimtnt ek OM 
ne Voit que des folies > des fureurs dr dtt 
tmportemens , des hlaffhimes , des p^y 
jures , des Sfiours de firpent , des amt- 
tiez.^uint tendent ^hm Im ruine dtt 
ferfennts Almies,Hne focieîé de ttmesjôr- 
tes de crimes, des injurest des calamnits^ 
des menfonges contivttels, (^ l*mdis d» 
vtriti- *• ■ 

* In Pluedro feu dejulcro. 
!■ TabuJam aine dico ubi dementia, & fo,' 
ror , fc vtailt pcrjutiom. lUic i^iofa amici- \ 
ria,illic atrocillîinifcelensfiaiemitudifcoc 
dans , illic convicia & avdacia lacra , & mens | 
infaoa & fêia impatient ia , furoi, deincniia, | 
ubi nulla veiitas , fed meodaciorum muneia. 
'^etfUS Aléa fiquidcinperjuiii,fiuii,racnl^i mater 
BUf. eft- \ 

tf- 74- Voilà comme en parle le même au- i 
theui i 
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tbenr » 8c ceux qui fréquentent les Aca- 
démies , qui fçavent ce qui s'y pallè 
tous tcs.}ou[s,neirouveiODt point qu'il 
y ait d'exageiatioa dans ce langage. 

£uG. Il me femblc avoir oui dîre^' 
que les Pères s'cmportcnent .de cette ma- 
nière comte les jeux de hazaid , parce 
que les dez ctoient marquez i de fauf- 
ics divinitez ; 8c que par cette raifon cca 
jeux étoient dangereux pour les Chré> 
tiens i qui ne faifoicnt que foitii du Pa- 
ganirme , ic qui vivoient même cDCoro 
patmy les Payens. 

Th. Loifqu'on fe veut défendre à tott 
ou il iaifon> on ne demeure jamais muet. 
Qm a dit à ces Apologiftcs du jeu , que 
les Petes ne le dcfcndoicnt qu'à caufc 
de cela t C'eft à aux à produif c les preu- 
ves qu'ils en ont. Mais c'eft inutilcmcdt 
J[uc nous leur en demandons , ils n'eu 
Çifuroient raportei aucune. Il ne fàut- 
que voit ce qu'en die l'authcut que nous 
avons cité , pour être peifuidcz qu ils 
ont ejj les mêmes raifons que l'on a 
encore au/oucd'huy. S'ilsavoicnr eîicet* 
te raifon en vcuë, L'EmpeteurJuftînicn 
ne l'autoit pas oubliée dans la Novelle 
que nous avons déjà citée. Et en ctFct 
£ ces pxx lendojcnt les joueurs îdolattcs 
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ce n'ctoît ps patcc qu'il y ftToIt de 
fjuAcs dÎTinltcz gravées fui les dcz. 
C'étoit parce qu'on croyoît qu'elles pié- 
fidoîent aa jeu ; que les unes ctoioiK 
contiûies , éc les ancres favorables. N'a- 
c-on pas aujoord'huy la même pcnfés 
ée la fortune } Ne dit- on pas qu'elle 
eft contraire à l'on * & &VQrable a l'aa* 
Ire 1 Et qu'importe pouc être idolâtre, 
que ce Coit en tccotmoiâàQt qu'une Ve- 
BUS nous (ait gagner , ou une autre di* 
Vinitc qu'on appelle Fortune} 

Eue. Je croy , Théophile , que c'eft 
bien la taèrae chofc. Mais on vousdîra » 
que l'on n'éleTc point d'autels à la Fot- 
tunei qu'on ne luy offre point de fjcrîfi* 
ces, comme lefaifbicnc ksJuifsauxDieox 
des nations» & qu'ainjî l'on Q'cft point 
Idolâtre comme eux. 

Th. L'attention de l'eTpric Se la Ibfl- 
miffion du caur âifant la principale Bc 
H plus noble panie du cuire que l'tRi 
rend 1 Pieu ; l'on efl idolâtre lorfque 
l'on a cette attention de l'efprit Se celte 
fiiumiflion du caut , pour tout ce qui 
n'eft point Dieu , fans tout l'apareil ev 
Cerîeur de cérémonies , qui ne font pro- 
ptcmcni que la figure de ce qui fe paflè 
HitnicwcmcM en boos* Cai le vaiuK 
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ble fâcrîficc que Dieu demande de nonSt 
ic le Démon qui veut Ce £iire rendre ce 
qui n'eft dû qu'à Dieu , c'cft le Gcuiîce 
du cœuc. 

Eue. Cela étant .Thtoptiilc , il eft 
difficile de défendre lesjoiieurs deTldo 
lacnCjqLie l'on tçiiîl qui étudient tout 
ce qui peut les rendre agréables à la Foi- 
cune. 

T H. C'eft donc chicaner contre U 
Terité, que de défendre ta confcicEice dea 
joucusr lui cech'ipicic. Ils ne {^auioient 
nier qu'il ne fe p.iflè eu eux tout ce que 
nous avons dit à l'^^iiddc ta forrune. 
Uns raenrir ju S. bipritqtii voit le de- 
dans delcurscccurs,qai enconnoîrrous 
tes mouveoiens , & en pcneue tous les 
tclTo.ts. 

Au lieu de reHllcr aînfî au S. Efpriti 
qu'ils craignent d'aicîicr for eux routes 
les vengeances d'un Dieu j.iloux , qui 
tpeuace dans lès écritures de tant de cei- 
ciblescbàtimens a'ux qui fc feront d'au- 
tres Dieux qucluy '. £t filcECxemplei 
font plus capables de les toucher, qu ils 
Rgardcnt consmeni les joiieurs protpe- 
xeat fur la terre devant Dieu Se devant 
les hommes , & Us ne venoni licn qui 
* SacnËcaiu Oui alieiùi cia4icab'r"r, 
FiJ. 
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.ne foit .on témoignage rubftftant , que 

Cieu a les joueurs en hocreui. 

■Eu G. Mais, Théophile ^ parjez-vous 
■de t'qus les joucuis en gcncial l I] me 
fcmble que ceux qui ne jouent qu'aux 
jeux où VnAicSTe a quelque part , ne doi- 
Tei;t pas être du nombtc de ceux qui 
■ont été condamnez .•* 

T H. Il faut voir , Eugène , fi ceux 
qui jotient {culemcnt aux jeux qui icHit 
mêlez d'adreHe & dchazard,ne (c lail^ 
fcnt jamais furpïcndrc à ces penftcs qui 
rendent les autres idolâtres. Si quand 
Us perdent, ils ne fc pUigncat jamais 
que de leur îgnotance , ou de leur peu 
d'adrcflc^fic pdiAtdu tout de k Foitu. 
ne } car en ce cas ceitatncmcnt Us ne 
iônt nullement condamnables. 

£ u G. Il y en a bien peu <^i joUent 
de cette manière. 

T H. Dites plutôt , Eugène , quHl n'y 
en a point du tout, Se qu'ils s'empor- 
tent même d'autant plus contre la F(K- 
tune à ces jeux , que chacun étant pcr- 
fuadc qu'il joùc mieux , ou pour le 
moins aulObien que les autres , il croit 
avoit auQi plus de droit de fc plaindre 
& de fc fâcher , lorfque U Fortune le 
nialuatte. Ces jeux ne Cont donc pas 
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moins dangereux ny plus ionocensque 
les autres eu ce uoïnc. U &ut Ceulemcnc 
demeurer d'accord , que comme ils ne 
Tont pas il vîte , Us ne réveillent partant 
ki autres paflions , comme nous le vcr- 
lohs dans la fuite. 

E u G. Vous jettez les joueurs dans 
d'étranges embarras par ce que vous dî- 
ttt : car les plus hoiinétes gens & des 
gens fort Chrétiens ne croyent pas faire 
M moindre mal de joiier à ces jeux , ils 
paflenc même parmy eux tous pour être 
-trespermls. 

Th. Il n'di pas encore queftion s'ils 
foat permis pat les Canons de ['Eglifc, 
ou pu Icsloixdcs Princes temporels. 
Il eft feulement queftion s'ils font ca- 
. pïbles des nsauvais effets que nous avons 
marqué , & je renvoyé tous ces honctes 
gens & ces per(bnncs tres-Cbi^tienne^ 
au tribunal de leur confcîence'î elle leur 
dira nettement, pourvu qu'ib la vucil- 
knt bien écouiei^ s'ils y peuvent joiier 

ni Qoh. 

VoiU un point important vuîdé en- 
Oe nous y qui eft celuy de l'idolâtrie. 
Voyons à ptcfcnt commentées jeux ren- 
dent les hommes avares. 
£ Ufi- Les joiicurs ne prétendent ps 
• F iij 
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ccU nQ contaîre lis veulent qn*on ewft 
qu'il n'y a point de gens qiii fe'cnt 
moins iitrachcz à i'aigcnt qu'eus, puiA- 
qu ih le h.'>zaTdent fi bcilcnieni : ils fê 
piquent ir£mc de lîbetaliic, & difent - 
qucli les auttcs nejoucntpa$,c'iftpaC 
aval ikC. 

T H. Ceh peut {tre,lugrne, car les 
nicnics p^illienï c ufënt des rflèts tout* 
coniT.iics kion U dirpcficion des ef> 
piÏES. Ainfï 'I y a des gens qui ne jouent 
pjspnr avatice^parcc que la crainte de la 
perte tait plus d'inipitÛîon fur Icui iC- 
prii , que l'trpcianct <^u g^iïn. l es autiet 
jouent par avarice, parc< que l'elperance 
du gain ek p]u'> la maitrcllc chez eux 
quela ciaintc-dc la pct te ; ces différences 
dépendent de^aucoup de circonlbnccs» 
qu'il n'cft pas ncccllàîie d'cipUqucr icy. 
Mais toû}euîs ce n'eft que l'envie 8C 
l'efpcrancc de gagner , qui embarque 
les gens au jeu j & tel qui hazardecetic 
piftoleSi parce qu'il croie Jes gagner, 
n'en voudroit pas hazarder une dcmie^s'ïl 
rroyoit la perdre : Ex aliem cet/CHpi/im- 
luyfuaproîiîpt. Il hazarde Ibn bien pat 
l'avidité qu'il a peut ccluy des autres. 
Que les joueurs ne prétendent donc pt^nt 
nous m impofer^on les conMiunicux 

.....Google 
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^'îlj ne fe connoilTent cux-mêmci. Ce 
n'cft que l'avatice tp\ £itt naître , qui 
femente la p-.Œon ou jeu, & quilaKÏC 
croître jufqu'a un tel excrz , qu'elle dê- 
Ticnt une fiircur , comme l'appelle l'Au* 
tbcui donc nous avons parle , fùr^x Jf 
mentïM. Mais atiQi le jeu à (on tour fa- 
mente favaricc, & la raid beaucoup plns 
vire & plus ardente. 

C'eft une vefi;c confiante , que tten 
n'irrite davantage la pafllen que lapce- 
fence des objets , & la facilité appatentt: 
d'en jouir. Tous les hommes naturelle- 
Œeiit aiment l'argent ; le feiitiraent de 
leurs befoins, les ptwtc X rechercher uns 
ceQe ce qui 1» peut bulager. Or il 
n'y a pcùni de moyen plHs &cite ni plus 
prompt d'en gagner , qu'au jeu ; 8c pac 
coniëquenr le jeu itcîce necellàiremcnc 
l'avuïce. Ud homme, par exemple, ea- 
ne dans un lieu où on joue; U veid un 
joQcur qui gagne beaucoup d'argentnout 
aullî-tôt fôn avarice luy lait venir l'envie 
déjouer. Il c'eft un homme hardy ; car fi 
c'eft un homme timide , l'exemple de ce- 
luy qui perd luy fera plus de peur, que 
l'exemple de celuy qui gagne ne luy don- 
nera de courage. Cet homme qui a de 
la haidîeOè pour haxarder , perd ou 
F iiij 

.....Google 
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gagne ;s'il gagne, fa palEon s'allamé da- 
vantage» ilcioid, qu'il n'eft itcn qucde 
luzacdci , 3c il regarde déjà tout l'argent 
des joileuis comme i luy. S'Upeid, 
J'enyie de r^agner ce qu'il a perdu ne 
luy donne point-de repos , il nui qu'il 
joue encore. Aînâ s'il a ga^né ^ il veut 
gagner encore ; s'il a perdu , U veut répa- 
rer fa perte : de cette manière en gagnant - 
& en perdant, en perdant & en gagnant, 
£t paillon pour l'argent fc fortifie , & de- 
vient enfin fi vive & fi forte , qu'el- 
le s'enflamme à la moindre occafion. 

Eue. Cela fcroit bon , Théophile } fi 
on gignoit toûjoui's ; mais U perte ne 
peut, pas excitet l'avarice. 

Th. Auconttaire,Eug.iln'yarienqid 
tourmente tant-un avnie que l'envie de 
icgagner ce qu'il a pcrdx On le void 
inquiet , agité , & qui cherche par tout 
Jes occatioiis de jouer , parce qn'il ne 
peur foûrenit la veuë de (a perte j & il 
ne s'en confoletoit pas , fi fes folles es- 
pérances Dç luj mettoieni dans l'elprk 
qu'il r^aenera bicn-tât. 

Mais files jeux fomentent iMvatice, ce 
font fut tout ceux du pot hazatd ,■ parce 
qu\3n j jonë beaucoup davantage , & 
qu'on y peut boaucoup plus gagner en 



pea de temps. Un avaic qui TOÎd jotet 
au Hoqua , Se qui Toid que fouz une 
piftoUe on en peut pagncc 17. Se qu'il 
n'eft point bcfein d'eftte plus habile 
qu'un autre pour gagnri,îl fc dit aulStôt 
si lujr-mciac : il faut que je hazatdej une 
piftolle eft bien peu de chofc pout 17, 
pourquoy ne gagncrois-je pat auffibîen 
qu'un autre ; Il s'embarque dans cette 
operance ; s'il gagne y le voiU pris pac 
«[ apas , il croit encore gagner , il na- 
zaïdera même encore davantage, parce 
que l'crpeiance de ga^ia s'cft augmca- 
cécpailegùn.* 

■ Sicut akatoret, quibas û onum quid ex 
animi fcnicntia lucccdàc, de dwlo talos jaciunt. 

S'il petd il ne fe td) uttcta pai , il fe di- 
ra ^ luy-même , il oc faut qu'iincoup 
entre ^^. pour me redîmer, Se ainfî il 
continue hardiment ; Se plus il perd^plus 
ù. paflîoa s'îirltc , quelque choie qui ar- 
riva il ne veut pas s'en aUer la boui- 
fe mde.*' 

^ Et (|nî jam iirpiils viacitor, rarRis ad no- 
ccntiiuftBdiiimZaMilo (diabolo) fiudcnte a- 
. PiOm € jfr.de Mieat. 

Ft 
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Ceftpourquoy on|Void des gens A>n- 
ùcr ds grands avantages i ceai qQÎ te» 
gagnerrt , pour les engager à leur te- 
nir )eu. 

EuG. II ett vray qoe fay veu foavcftt 
ce que TOUS dites , Sc avec ctonnement f 
cai je ne pouvoîs comprendre , qu'un 
hoiamequî cfl baim,vDciHc'encore don- 
ner i ion «memi de nouveaus aTUitagc^ 
fur luy. 

Th. Cela eft en effet fbrt contiaîre j» 
la railbn & î la ptodence , mais il n'et» 
£iut point chercher dans les hommes lotv 
que leurs paHioEis les podèdent. UA. 
homme avare eft tellement pciretré du 
regret de (on argent , qu'A n'y a rîok 

Îu'iliicfailcjpourentretetiic refperance 
e le regagner , mêmes jufques aux cho- 
ies les plus capbles de luy en £iirc enco- 
re perdre, pourvcu qu'elles luy laiffèiït: 
quelque petit tayotid'c^ctancCj&Btla* 
quelle il fe deferpeietoic. 

Les jeiix fiù le bazaid ne dedde pW 
abfoliiment., n'exciienc pas tant cette: 
pafHon , à U TCiitc ; patce qu'Ui ne vont 
pas & vite. Se qu'ordinairement on n'y 
jpué* pas. ft gros feu. Mais c^eodânt^ 
qu'on l'avoue de bonne foy, on n'-y joat 
s^ue pac l'ttivie qu'on a de ^gncr , St& 
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m iiel'erpetoic,oiin'7 joiiecolt jamais. 
Ainâ cm nefçauroît éviter qu'ils ne fo- 
mmienc l'avarice , quoy qu'ils l'irricenc 
beaucottp moins que les autres. 

Eue. Je veux bien tous dite fîncerc- 
mciic la vérité, Theoph. c'eft voulnr cbï- 
-caner , que de dire, qu'il y ait autre cho- 
fc qui nous porte i jouet ordinaitemcnc 
que l'envie de gagner. Hors quelques 
occaiknis où on joue çai complaifance 
pour des perfbnnes que l'on ne veut pas 
lefufèr, c'eft' toujours refperancedu gais 
qui nous engage au jeu ; je n'aurois ja- 
mais eueies joiîé, non Iculement Gj*a- 
vois (^a perdre , mais même & j'avoift 
fceu ne pas gagner. 

Th. Q^nd on cft lïnceie'On parle 
ain(î ,'£ng.car on fènt par expérience, 
que le jeu efi tttfte 8c ïangui^t ^ loi» 
qu'il n'y a ni perte ni profit, c'cft-i-diré, 
lors qu'on joue avec une ccitainc alreC- 
nation, pour ainfi dire^ de beau Sc de ii~ 
lainjeu > que l'on ne gagne point affèi: 
pour en îëntir du plallir. Ce n'eft donc 
que le gain ou l'efperancc du gain qut 
ceiid les joiieurs gais ; ^ lois que l'un 
Se l'autre kar manque, encore qu'il» ne 
perdent pas, le jcttles cnnmc au lieu âg 
Jesdivcirii- . ' ' 



,oglc 



IJZ T R A I T l' . 

Vons Qc doutez donc plus , Eug< tpu 
l'avarice ne foit la caufcdujeu, &que 
le jeu i Coa loui ne (bit la caufe de l'a- 
vax'uxi Cefontdcceschorcsqm fepro- 
dailènt mutuellement l'uncTautre. Mais 
fi l'avaike eft la foutce de tour les maux, 
R*/ix '^'°" l'Apoftre.fi ellccft une idolâtrie , 
' H combien les Chrcftîens doivent-ils ctaio- 



ttiMo- drc le jeu , eux qui (ont pro&ffîon d'u- 
rtim m- qc Religion dont toutes les maximes ten- 
^j^'_ dent à mortifier Icspaflions , i, nous dé- 
fif^fif tacher des chofcs de la terre, & à faite 
jintus . en forte que oofttc converfâtion Ibit dans 
leciel. Et en pailànt, CCS deinicrcs paro- 
les de 5. Paul qui nomme l'avarice une 
Idolâtrie , font une preuve fôtlde de ce 
que j'ay die cy-delTus , que les joiicuTS 
font idolâtres , puis qu'il eft coudant 

3HC tous tes ioiieurs (ont avares. Mais 
eft temps de finir cette convetfation, 
quoy que je ne vous Aje pas eiKore en- 
tretenu de tous les autres maux que cau- 
iê le /eu ; les colcies , les impatiences , les , 
blalphêmes , les mcnfônges , Us crompe- 
neS} les ja louCes , les quel elles , les hay- 
nes, les médifances. 

EuG. En voilà beaucoup 1 Thoph.U 
ne fâudroît qu'un de tous ces nnur> - 
..pour détourna les gens fages de joiicc. 
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Tm. Cependant i! n'y en a [Joint qui 
-nefcnentventables. On ne fçauroit dou- 
ter que les jaiicurs ne {oient impatiens 9C 
colères , à moins de n'en avoir jamais vu. 
Que le jeu lôit caufe de beaucoup de 
bUrphêcncs, tout le monde le fçait} c'eft 
une des raifons pour lefquellcs l'Ëglifè Bc 
les Princes condamnent les jeux , i où *■ 
c'efi comme une dpccc de ncceUlté de 
bUfphcmer, dit l'Empcccur juftinîen 
dans le lîcu que nous avons déjà ciié. 
Lesqueielles, lesirompcTÎcs , les injulli- 
ces,cclare void tous les jOuis.Pour l'envie 
ficlajaloufie, il n'y a point de joiicuis 
qui n'enayent contre ceux qui gagnent. 

" Vbi aeceQëeftfèimonesfienblafplieiiio;, 

Et en effet > le jeu eft un fi malheureux 
commeicejqucc'eflaneQeceflîté delba- 
Jiaiter la peite d'auitui , puïfque nous ne 
pouvons autrement foohaitct noftre pro- 
fit ; ne pouvant gagner que les anties ne 
perdent j & les autres ne pouvant de mê- 
me gagner, que nous ne padtons, Voil» 
la cruauté du jeu: ^ Il t^pluseantreU 

*> Altctios dctrimcnto £eti locaplcttorem 
niaf;i« eft contra naturam , quàm msncs tt 
saoïbl ^rifia hb 4> £tb. taNktm. 
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ntitifre di votdeir s'enrichir par U rùitie 
àvs aurrehijue iCêrre maUÂe & dt nwmrir. 
C'cftfamdoutc pour cette riti(Ôn,qu'A- 
ciftoie traite lesjoucuis tle larrons 5c tic 
▼oltuts, Enciîet Icur'volontccft anflj 
injufte que celle des voleurs. 
, ËUG. Ilcftbicn ratc,ThcophîIc,que 
le jen- aille dins ces excès, qu'il ruïnc 
a'miî qoelqa'cti de ceux gui joâcuc. 
Th. Il eft vray qu'il va raretnenc juf. 
_ ques-Ià, & puis un lv»nme ne Te ruine 
pas dans une feule fois; Je ne pailcaulS 
que de la volonté des jotieurs Sc-deleur 
intcniion , laquelle cft toûjottrs barbare , 
inhumaine & Binefte à autiui ^ à piopot' 
tion qu'dic s'accwnplft. Et comme û 
tupîditc n'a point dêbornes, fi onacet- 
te mauvaife volonté pour un ccu , pour 
une piftoHe, elle peut toâ)oursctoître,3c 
allercnfin jul^uesàla ruine entière dece-- 
luy conrpe lequel on joHc. Celas'eftvû 
auetque-fbis , Eug. vous connoîâèz bien 
des gens, qui ont commencé à jouet de 
très-petites fommcs, &qui néanmoins 
ont fait i la fin des pertes tres-confidc- 
tables. Se trcs-ru'ineu&s pouiJcurs&- 
miUes. 

Eug. J'cnconnois, je l'avoue. 
Th. lin'^(ioBcp6intlitare>qti'oa 
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pouflcie jcudamccscxcét. 11 fuffiroti: 
que cela eût aitivé une feule fois ,poac 

Îue 1 on eût uQc jufte lailôn de lecratp^ 
:e. Qui fçùi s'il cft aflcz fagc & alTex 
maitre de foy-aicmc ,poa[ amirer qu'il 
n'en ira pas jufqucs- là } 

Mais enfin ces exemples fuiEfcnc pouC 
&ÎEe voîï que la vol(»itt des joucuis tend 
à la [uïne des autres , te que par cootc- 
quent elle cil ciuelle , bubare , & inhit' 
mûne y Se ainS , entièrement oppolee i 
l'cfpik delà Rcligioa de Jcfus-Chrift, 
lequel eft un e^cit tendre , compatiflànc» 
& cbarîtable. 

S. Bonaventarc &it aaequcftion;(ça- 
voir , Roa peut donseï l'aumône de ce 
qui n'eft pas légitimement acqms ! Il dé- 
cide,quenon : & ma pour exemple ce 
qn'on a gagné au jeu: parce quevoït-H, 
an joueur poflcdc de mauvaik fby > & a 
■m titic itija&e : malt fidei poffejfgr ifi, 
^ infufio tituU ft^tti née débit fifl 
ttnertqutd hicruttae^- lib. 4. £fl:. j. 
f4rt. 2. Art. 1. aiufi'i' Tcrtallien i^ins 
ibn Hviedel'Iaolatiie ,dîc,^e ceux qui 
font des images poui îiétTii d'îdoks,fenc 
eux-mêmes îdolatics. Et fi on me dit, 
s'ebjcftc-t'îl, qu'un atttËin gagne ainft 
& vie du tiavail dclè) mail» t Je ditaj de 
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tncaie , qu'un voleur , un joUeut la ga- 
gneaulE parle travail de îès mains: Ci*«^ 
io (ir fures > & sUaiores mamhm fuii 
vivtrt- Voyez comme il mei au mêtne 
lang. les joueurs & les voleors. 

£ u G. Vous fçavez , Théophile, ^ile 
U charité bien ordonnée commence par 
foy-mêmc : ainli je dois prctërct mon 
avanrage à celuy des auitcs. U n'y a donc 
rien contre la chaiité ,. lois que je fbu- 
haitc de gagner. 

Th. Vôcrc maxime cft tres-viaye , 
Eugcnej &il n'ya point d'autre vertu, 
felonS. Au^\xQim,c^trordTedeUcbtt- 
rîrétOaU charité hien erdounce- Quand 
deux perfonnesfe trouvent dans unHân- 
ger, où il &ut que l'une ou l'autre pciif- 
K, on peut & on doit, tcton l'ordre dé la 
chanté , ptéfeiei Ton falut à celuy d'un 
autre. S'il faut que ma maiibabrûle, ou 
celle de mon voifîn , je dois &ire mon 
polïîblc pouifauverla mienne, aux dé. 
pens de la Hennc. Ce font des necdStez 
d'oùonfctiiecommeroupcut. Maisle 
jeu étant une chofe purement libre. Se 
qui palTe pour un divertllTenient, peut- 
on s'y engager de Ihng froid , pour s'cR- 
lîchir par lapertedcs autres ; 

Ceux qui ne r^aonùent ^cniu ce qile 
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c'eft'que le jeu , pisndtoinit cela pour 
une marque d'uue grande inimitié , 8c dc 

nroicnt cioirc , que des pcifonnes qui 
ifenl annts> fe divertiflcat ainfi ea^ 
femble. 

£aG. Auffi, Théophile, oadit, que 
ce feioit ûmei ceux qui nous gagnent 
BÔire argent. 

Th. Si les )oiteurs parlent auiS, ils la 
lènrenc. Voilà donc un éctàngc paftc- 
icmps pour des Chrcfticns ,dc le mettre 
dans la ncceflké dc ne pouvoir être ai- 
mé des autres , ou de ne les pouvoir ai- 
mer i eus qui doivent irimet ceux qui 
les haillcntî Que peut-on dire dc ceux 
qui s'cxpofent à ce danger , Gnon qu'ils 
tenceut Dieu , Sc que Dieu les abandon- 
nera a & les laiflèia périt dans le petil oà 
ils £c (ont mis volûntairementî 

Eue. Vous avez dit, qu'Atiftoccapt. 
^lle les joiiears larrons 8c volcais , furei 
tà" Utretus , ce langage eft Un peu fort j 
cependant il y a bien dc U différence : 
car tes voleurs ne hazardent tien , lors 
qu'ils s'cnrichilTenr par U ruine des 
autres. 

Th. Ils hazardent plus que les joiieurs, 
puis qu'ils cxpofenr leur liberté & leur 
vie. Maisccn'cftpasenccUquccoiiliAe 
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le Caa de b compai&ifon , c'cft<lans les^ 
volonté a laquelle tttià égnlrment dant 
les uns Se les atiues ^ s'enrichir pai la 
loïne d'aittrui. Encmc;, Eugène, â lek 
Joueurs joiioicnt avec loutc fbrtc de jo* 
ftice, iî les paicies itoient 'toûjoais au- 
taniégalcsqu'cllcs le peuvent êne. M«ts 
cela ne fe rejiconcre quali jamais ; & fi 
(cla Ce rencontre , c'cll comie Icui inten- 
tion. Lcsjoiicurs ne tâchent- Us pas to^ 
jours de faite leurs pallies & fortes, qu'ils 
ne puiHcnt pcidre î Lois qu'dn void dans 
une compagnie ce qu'on appelle une 
duppe , n'cll ce pas à qui joiicta avec tujr, 
parce qu'on ctoid que ccft de l'aigenc 
lëuiiN 'avez- vous jamais remarqué conir 
ment' op le tourne poui l'erabarquet? 
Coitimenipeut-oc appelle! cène finelTeî 
Je ne luf veux p<Mnt donner de nomt 
mais clic tefTcmble beaucoup à celle de 
ces bétcs cruelles qui tournent leutptoyc 
pour la prendre 8c ta dévorer. Ercnfinfi 
«ttefinefl*e n'ell qu'un tour d'an habile 
homme ou d'une habile femme Icloo le 
monde , je puis vous alTuicr , que ce n'cft 

Jiasceluyd'un homme qui ait de grands 
èntimens de la Religion de Jefus-Chrill» 
laquelle eft éloignécde toute duplicité. * 
5 Vxittflitàcotie,8c]Mis(ta,eDîsfiCià*i 



Sibu ntlc&cientibut . 8c pcccatori tenav ia> 
gredieoti duabos Yai. Mcdtf. 1.14. 

Et vous (çavcz , que ces fineflfs ne réut 
fiflcnt point £ms faifc drs mcnlôriges, 8e 
£uis pailet contre là pcnfèe ; ce que Î'E* 
ciiture Sainte deteftc. Si I'£vangile ne 
nous commande pas de diïe tout ce que 
noQs pcnfbtu, il nous commande t!e ne 
diie jam^s tien comte ce que nouspen- 
ibns. On (Ui à un homme ^ qu'il fçaic 
jouer , quoy qu'on fbit petfnade qu'il ne 
joue pas bien. Peut on cioirc , que ccU 
ic hSi: fans oficnfei Dieu î 

Ce ne (ont U pouttani que Les Bncflès 
■Ac% bonctes gens , lefqucUes ne feat 
defappioavécs de pet fonne. Les autres, à 
la Terilé , qu'on appelle tiompeiics» usât 
comdamncesde tout lemonde. 

£liG' De vôtre talfonnement OQ COU* 
clutott t qiv l'on eSi oblige i la reftiio. 
tien de ce que l'on a gagne au jeu : car 
^(mrous, le jeueft înjuftecn luy-mâ- 
tne, le gain que l'on 7 fait ne peut pas 
être légitime. Cependant on ne croid 
point êtrcobligé de icftîtuct ce que l'on 
a gagni fans aucune fupcrchcrie , & ce 
qu'on appelle de bbn jeu. 
T a. LacMifcqucoce que tous tiie» 
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eft cres-)ufte : car il n'y a pas de difficulté, 
que l'on ne foie oblige en confcienccdê 
icftituer ce que l'on a gagné au jeu , 
quand ce gain eft tant foît peu conîîdc- 
rable. £t afin de vous en perfuadet par 
UHraifonncnient folidc , je vous deman- 
de , Cl nous pouvons retenir une cbofe 
que nous ne poflcdons à aucun titre I^ 

Jjitimc. Vous Içavez , que c'cft par les 
oîx des Princes delà terre, que le divi- 
sent Se Ce confèivent entre les hommes 
les biens de la tccrc. ïi faut donc , ppuc 
poficdcr un bien juftcment, avoir un ti' 
tre légitime, c'eftà-dire une loy du Priit- 
ce qui vous l'ajuge. Or vous ne trou. | 
veiez aucune loy qui ajuge k un joiietir 
l'argent qui eft au jeu , lors qu'un dé ,' 
par exemple, à tourné d'un côté, on 
qu'il luy eft venu une certaine carte ; 8c 
aînâ' un joueur ne peur pas en vertu de 
cela prendre l'argent d'autruy , &c s'il Fa ' 
pris , il le doit rendre. Les juftes titteS' < 
pour acquérir Sc pour poflcdcr légitime^ I 
ment un bien ,. font les fucceflîons , les 1 
Contrats d'acqucfts , les Donations , le 
commerce, le falaire des mercenaires,&c. 
Nous ne voyons point, qu'entre tous ces 
titres le jeu foU compris; au contralic,- 
£ugçQc,ttous verrons dans la fuite, qu'il' 
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cft condamne pat U loy. Il n'y a donc 
pmnt de difEcultc, qurlejcHnc rç^uroic 
nous rendre légitimes poQeflcurs d'aucun 
bien cant Cmt peu confidetable. 

E u G- Ce-qui pcrfuadc tout le monde, 
qu'iln'y a licn mieux «cquisquecc que 
l'on gagne de bon jeu,c'cftlchazardoà 
OQs'czpc^deperdte autant de Ion côté. 
Car un joacurdit : Ci j'avois petdu, il 
auroit fort bien pris mon argent: pout» 
qûoy Dc prendrois-je pis le fîcn } 

Th. Si vous avez perdu, & qu'on eût 
pris vôtre argent , on-feroit obligé de 
TOUS le rendre : robKgatîon cft récipro- 
que : ainâ dc ce qu'il auroît pris vôtre 
argent y ce n'cfl pas une bonne laifon i 
TOUS , poux retenir le ûen. Le jeu eft un 
commerce injufte, contraire à l'équité 
naturelle 1 comme nous avons vu ; & i 
laIoy,commenous le verrons. Catvous 
remarquerez y Eugène, quedc taures les 
Toyes d'acquciii & dc s'enrichir pcrmiTcs 
par la loy , il n'y en a pas une qui aille 
purement à la ruine d'autruy : au con- 
traire , félon l'eTprit dc la loy tous y doi. 
Tent trouver leur compte. U n'y a pas 
même dans la Donation une pure perte 
de la paît de cc\uy qui doane : parce 
qti'oa nedODQC t^c pouiiecom^ofeE 
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des Tcnices Se de bons (crvices déjà te- 
ceus, pu dans l'cCpeiancc d'en recevoir, 
ou enfin pour une marque de l'aminâ 
que l'on a poui U pcifonne à laquelle 
on donne. Ht comme une atfiitié hoti£> 
te & bien réglée, fait U plus grande doh 
ceur de cette vie, celuy qui donne pom 
la témoigner davantage i (on amjr , ictire- 
dc {on argent un profil plus certain, quH 
De pourroit faire par aucune autre vojre»' 
puis qu il s'acquiert un amy Se d Coa 
aiay luy manque, par une ingratitude 
qui cft aflcz commune, il a^iu moios cc^t. 
te douce conlôlation, d'avoir fait uneli- 
betalité. C'cftpour ceU que Scncque dit, 
qu'il n'y a point d'argent fi bien à nous, 
que celuy que nous cbnnons , puifï^uc & 
BOUS pouvons perdie oàne argent, noiû 
ne pouvons perdre U reconncHiTiace 
qu'on nous en doir. Il n'y a.dtmc dans 
la ibcicté civile auLune voye de s'enil> 
chir abiblumcnt ruïneufe i autrity : Bc 
par confcqucnt celle du jeu ncfçauroic 
qu'elle ne foie enneremcnt contraire aux 
maximes 0c aux loix de cette fixieté. Ec 
fi ic iiazard où on fe met de perdre ds 
paît ic d'autre , pouvoit icndie le gûa 
légitime , il s'enuiivroit , qu'un homme 
^ul CD lue iwaïuie en duicl , Is iiKxotc 
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•ftc jisftîce , parce qu'H fe fcroir mîs luf* 
même au h.izard de peidieb vie. 

Ë a G. Vous allez aans ud étnngeez- 
ces , Théophile , de comparer le jeu att 
duel , Se de conclure , qu'on ne peut pat 
fflgncc det'argcnr au jeu légitimement, 
de ce qu'on ne peut pas raer un homme 
en dixcl fans crime- Vous m'avouccx, 
tfie ce font des chofcsbicn différentes ^ 
te qui ne iuiveoE nullement l'une de 
l'autre. 

T H. Je l'avoue , Eugène, que ce fbnc 
ées choies bien dîfl^entes , pour la qua- 
lité du crime ; mais elles Te relTcmiMcnc 
fini dam le ièns de ma comparaison, que 
voicjr : Un homme qui en tuë un autre 
en dud y armes égailles , rie peut pas allo- 
goer pour dcffcndre Ton crime , Qu'il a9 
r> nié , qn'cn s'cxpolànt luy-mcme au 
J^asaid d'ctre tuév De même , un hom- 
tK qui gagne au jeu , ne peut prétendre 
ttnqa légitimement acquis cet argent, 
parce qu'il en a autant hazar^^é de Coa 
cficé. Ce* deux commcrceijde vie dans le 
doeUAc d'aisent au )cu , font deffendus 
fat la loy du PciiKe , & on cft autant 
cbligé i la réparation danil'un que dans 
tftuire } hors que dans le duel ccluy qui 
n vipUlàlo^,iiepea{ icpam ce violon 
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nient que par&moiti Se danslejeaon j 
en eft quitte pour rendre. i 

. . £uc. }e fais i piefenc pleinement 
convaincu de l'obligation de reftituer. 

T H. Nous en donnerons des amhoti- 
tez lors que nous en ferons aux loix des 
Souverains jkl'cgarddujeu. U eft temps 
que nous ânillîons , Eugène : Je vous n- 
tigucrois ^ fi je voulois parcourir tous 
les mouvemcns itreguUers que le jca 
caufe dans le cocut de l'homme , Se tou- 
tes les différentes pajijonsdontll l'agïte} 
cequi alFbiblit necellàirement la rallôn: 
Gdt c'eft uncneceffitc ^ quccc qui donne 
àe la force aux pa0ions, en ôrc en même 
temps à la raî£bn , Uquctlc ne peut être 
maîtreflc chez nous autant qu'elle 1( 
doit , Cl lespaHions ne luy {ont ujumifës. 
Si nous aimons donc nôtre rallbn ,.£ 
nous la regardons comme une lumière 
que Dieu a allumée dans nous, pour nous 
conduire au milieu des obfcuiitez qui 
nous environnent ; & nous aimons U 
tranquillité de nôtre ame , laquelle nous 
doit être parcfculicre , puis qu'elle noys 
cft necelîaire pour trouver Dieu , Se al- 
ler il luy> tim 'm cvmmttione Daminia> 
Fuyons toutes lesoccafîons qui excitent 
en nous ces vapeurs noiics «e Oos paÇi^ i 
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lions , lerqucllcs (^(curciflcnc 8c étci* 

Êncnt &)uvcnc tout-à-fait les lumicres de 
.laifbn , 8c qui enfin donnent de G. fU" 
rieufcS (ccouffes 2 nôtre a.mc, que l'on 
peut dire des jetieurs , que ce Ibnt des 

rnsqui ne font juntais ni chez euxj ai 
eDX> 
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CONV ERSATION V. 

THEOPHILE ET EUGENE. 

Dtsjeux dêfendui par le Droit Ci- 
vilf les C'nfiitutions des Empe- 
reurs , ^ par les Ordonnances de 
nos Roy s. 

Eu G. TL me (èmble, Théophile , 
1 quedan&nôcicdcraiercCon- 
vctfation vous pactes bien légèrement 
par dcfTus !ct mxat aufquels le jeu don- 
ne occasion. Cependant ils mcriccnt bien 
qu'on en parle : car la derobciUàncc des 
cn£ins envers leurs pcres , les mauvais 
ménages des pcrfonnes mariées ,les mciir- 
ires , tes empoifonncmens , les vols , les 
adultères , font fdtivcnt des futites de 
lapalfiondu jeu.. 

T H. Il cft vray , Eugène , que la feu- 
le veuëde tous ces crimes quldcfolcnt 
les Etats , & aufquels rrcs-lôuvcnt les 
hommes & les femmes ne s'emportent, 
que par le defcfpoir de trouver autrement 
de quo^ entretenir leurs jeux ; la folle 



veflc , dis- je , de tous ces crimes devroit 
donner de ra.vcf lîon pour le jeu, Sc faire 
tombci les ocres dans la craf nce que Icuis 
enfans iK acvîcnneiit|o'deuc$. Telhotnr 
IDC & telle femme auioicnt vj|uciifcm- 
■ ble dans une intelligence parfaice, fi l'un 
ou l'autre n'avoic point aimclejcu. Mats 
parce que leur efprit s'eft laiHc poUedec 
«cette fureur, on n'a /amais vu entre 
eux aucuae union. La fctiune ne void 
point Ton matî depuis le matin julques ail 
îbir , & fbuvcnt même pallè.t'il les nuits 
dans les berlans ; le mary (e levé pour al. 
Ici à fes affaires, lois qne la femme re- 
vient, de (on jeu pour le coucher. S'ils 
fc parlent , ils ne le diicntquc des paroles 
tudes Se outiageanies. Et cnfin'Cette vie 
Cl iiregulieie pour des pcrfiMuics jointes 

Ear un Ueniîraint,ncpeutpasrablîfteE 
)ngtem{>S' La haine Ce ma cnit'eUès 
d'une manière, -que le moindre mal ^ul 
enairîve„c'eft de Ce Icuacer. Et comme 
oïdinairement le grand jeu tarit d'argent 
les fouices les plus vives , ils en viennent 
enfin l'un ou l'autre à d'aunes cxccs>Ie 
vol , le poiCon , l'adukeie , &c. 

\Jn als ou une fille u'aurolent jamais 
manqué à l'obcïllànce Sc au refpcâ qu'ils- 
doivent à leut pat fc à leur meré i mai^ 
G ij 
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U paiGon da jeu s'iunt emparée de let^ 
elpiit* ils n'ont ptas pour l'un & pour 
l'autre que dû mépris, de la dcfbbéiflkn- 
cc , & oiduiaitemént une celle xlienatîoil 
d'efpiit fibiccccur, que les percs & lei 
meics doinnt cendre de gcanaes grâces à 
Dieu , n le jeu de leurs en&ns n'a pas et 
plus funcilcs cfTcTs , pat une juftc punî-^ 
tion de leur négligence , de n'avoit paâ 
aficz veillé Tut leur édncatbn, pout leS 
empêcher de s'abandoonet à cette fuieoi. 
Cat la moct des pères & des mères avan* 
cée , des fillespioftituées, Us vols Se les 
meuitics ne loiit pas des aimes iàns 
exemple dans la pciumne des enfàns paf- 
fionncz pour le jeu. Je me (ôuviens d'un 
endroit tore remarquable d'une lettre d< 
PiciiedcBlois. Ce fçavant homme veut, 
que l'on pnni^uD père de laviectimî- 
nelle de fan fils j pucequc le père avoîS 
Appris à (oa fils a jouet , Se que le jc« 
avait Clé lacaufëdc fa débauche: fm'itf 
filim in pâtre compifu efi, corriplenâtU 
efi in 9Mtre. Mais nous examinerims en' 
d^ïcaillews l'endroit (te cette lettre. Si 
plus au long. 

.'On pourroit aînlî parcourir toutes les 
conditions des hommes , pour monccef 
qu'il n'y co apomt- duis laquelle t.ette 



nu Jeu. i^p 

palCon tt'a'ii csufé de funcftes efrMS.Ma!s 
Il &ut laiflct ces recherches ï Ëiire à ceux 
qui connoillcni te monde, 6c qui fra- 
yent ce qui fcpaflè dtns le licclc : leurs 
jeax Se leur mentoire leur ai fbumiionE 
bien des exemples. 

Venons enfia à l'authoriié, jEugenc, 
& voyons ce que ceux qui ont droit de 
Êirc des loix , ont ordonné à l'égard du 
jeu. On connoîtra par là , que nos fen» 
limens ne font pas nouvcaux,& que nos 
laifonnemcns ne Toni point des exage- 
tarions 

Eue. Oe la manière que )e vois que 
ks hommec fout faits , on ne les ff auioic 
•Cujettir pu la ralfbn feule , fî on n'y a- 
JDÛte le joug de la loy. il n'y a point Se 
lailbanemens , qselque folides qu'ils 
£)i«nt, auiqucls ils ne ctoyent pouvoir 
iBpondrc i â une authoritc qu^ls ne fçau- 
ioientmcprifcr,ncles arrête. C'eftpour- 
quoy vous ne pouvez mieux faire pouc 
les réduire i avoir de juftes fenrimcns da 
jeu, que de vous (èrrtr de l'authorîté. 

T H. Pour nous conduire avec ordre 
dans cette recherche, nous verrons pre- 
micrenaent quels jeux ont efté permis par 
les bîx,de quels jeux elles ont défendus. 
En iccond lieu . les dtfkieates peines pe. 
G iij 
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cuniaires & perfonncUcs qu'elles ont cta^ 
blîcs ,tant contre ceux qui jouent aux 
jeux défendus, que comte ceux qui prê- 
tent leurs maifons poat y jouer. Nous 
cxaminerotis en fuite quels fcntimens 
l'Eglife a eu pour les joueurs , & de " 
quelles peines elle les a punis par fcs 
Canons. 

Nous commencerons paf te DroîtCi- 
til,poutv<nir en fuittc aux Ordonnan- 
ces de nos Roys. Les Romains qui doi- 
vent paffci avec raifon pour les plus fagCB 
poUïiqu<sdclatcrrc,ont tellement cher- 
thé en toutes, cbo&s le bon ordre de l'E- 
tat & le bien public ; qu'ils vouloicnc 
même , que les divcttiflcmcns 8c les jeux 
des particuliers, futlênt des moyens de les' 
tendre plus capables de fervîr la Répu- 
blique. C'eftpourquoy ils ne petmét- 
toient pour tous jeux, que certains cxa- 
cicïs du corps, propres pour les rendre 
plus robuftes & plus capables des tra- 
vaux de la guette. 

Eue- On peut appeUet cela la qnin- 
reflence de la Politique, de ne pas per- 
mettre que les particuliers s'occupent i 
quelque choie que ce foit , où le Public 
ne trouve fou intereft. Mais quels fout 
ces exercices , Thec^bUc i 



T H. Les loix qui déterminent ces 
exercices (ont (Uns les titres dmleat- mh 
ff.&au Co4. Mais avant de vous les rap- 
poitei a )c vous feray une petite obfetva- 
tien t qui cft , que le titre Je *leMtori- 
ku , m ff.cA eo fulttc des deux titres Jt 
fervo corritp'o , & de fUgitivis , qui regar- 
dent les peines établies contre ceux qui 
t^rrompoient lesietviteursd'autruyj pat- 
ce que le jeu ctott un des vices par lequel 
on ctoyoîi , qu'un (crviccur pouvoic être 
corrompu. AuffiLtlûy j.6. de injuriât 
donne au maître , l'aûlon qu'on appelle 
fervi corruffù , c'cH-ii-diîc » pour a vois 
corttmipu fon fétviteur, contre ccluy 
q^i l'a mené au cabatct, ou qui l'a èiit 
jo'ùev. 

£ug. Cela n'ell pas extraordinaire, oti 
Ecg.aEdc encore la paffion du jeu comme 
un grand déf.iat dans les vakts^ parce 
qu'elle eft ordinairement: dans eux la 
Wurce de beaucoup d'autres. 

Th. Comment les maîtres pcuvcnt-lls 

. donc croire, que ta pndlon du jeu Ibit 

une chofc inneccDte dans eux, s'ils.l'apn 

pcllent un dcfmt dans Icuis valets } 

£uG. Les maîtres diront pour leui 

• yeluti ù in popinam duxeiit iJlum, fi a> 
Icainlufciit. l.ti jf. de injariis , 

G iiij 
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Jcfenrc,qa'îtsoni du ttrmps Se de l'at^eot 
pour joîier ; que leurs valircs ot font pas 
maîtres de leur icmps, & qu'ils n'ont 

r>int d'argent: ce qai les oblige (îmvcnC 
&ire des fiipoaneties & des vols. 
T H. Les tnaiir«,ditei vous, ont âm 
temps & de l'argent poni joiiet c'cft une 
queftion , s îk ont autant de l'un & de ' 
l'autre poui l'employet an jeu ; & fi Dïca 
qui Icuia donne l'un &r3Qtte,poarea 
uTcrlcloi) fesocdtes,le^rpalIctaencon- 
f te tout celuy qu'ils auront employé an 
^u. Mais n'enttoos pas tcy plus avant 
dans celte marierc. 

Vous me demandez quels Jeiu cioienr 
, peimiEparmy les Romains. Il n'y cn»- 
voît que de cinq fortes y & ce n'ctoient 
que des exercices du corps ,commenoiis 
t'avons dit, lacourfe, le &utilancei k 
palet, la luitte, dont il y avoït de dcax 
ùnttSyluHéty pu^iUm; maisjeocfçay 
potat de termes François pout les ezpti- 
ner. Hors ces jeux tOBST^s autres étoient 
dcfèiidus. ' Il e0 Jifrmia, dit \AÏoii.ff:tU 
al fat. dejejur de l'argent, fi ce tt'efi a qui 

* SCDMUS GonfulcuEn Miuit in prcuniatn lu- 
drre > prxtcrqiiam fi qui: cctcet hafta , vcl pilo- 
iacendo , vcl currendo, lu^ainla , pugoatulot 
qnod victutis uwâ fiit. 
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jttttra îepîm latnle d/iri , i ^n etWm 
teplui vite, ^ui fautera le rnimx,& à ^10 
iinnera de plui ^rundrs mârijuef de fk 
fbrce tà" de fin tdrrp. La ioy prcmicrç ' 
au Code y ajoute la ceurfe det c eVMuxi 
tice'it rtiam exerceri hyppiet»id efi e^ua^ 
tien cur/h feu hippodremo- 

EiiG. Il cftdcfcnda par cette loytion 
pasabiÔlument dcjeiàer, mais-dc jouci 
flcl'argenr. 

T R, Ce fètfHi allez défeadre I« jeux, 
^e d'empefchcf de joùcr de l'argent ; 
Cit quts'avifcrad'yjoiierrfi on n'y petit 
ncQ joâer» tnaÏE ces Legifiaimrs ne Çt 
^i pas contente:^ de cela, ils les ontdi- 
ftadu pofitiremeift. Nous k verront. 

L'Empereur Juffinien dé&nd' de jouet 
i aucun dcces jeux, quelque part que ce 
■oit. ■ tJeut Brdo»ncns,àït-'}X,paT eut lof 
generdtle, qu'Une feitptnnû m qui tfiië 
tt fint de ji'mer dam aucun lieu m danr 
ht m*i/ins pubii^esi ni dam les msilitn 
jr^rtieHlieres . à autt^ue jeu tfue ei (oit. 
Voilà uïw ttéfenfe formelle & pofitîvc'» 
.^uî ne laiSè aucune diftinâi<»i ni cxptU 
catioa ik donner. 

•HâcgmetalilfgedeMrnilMaMf'Mll'l'*"* 
in ptWatiï vel oubliciï domibus vel locis lo- 
ieit, fcilicet alei ^azciM U yaat , neqoe Ui 
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Eue. ]e voisparUque'lcs Jtfur quç" 
nous croyons permis paimï nous, qui 
fommcs Chié[icns,écoient défendus pat 7 
my les Romains : comme la paulmc,!* 
boullc, le billard, les écheis , Se tous lei 
j.euxoù l'adrcflc Si Ichazatd ompart. 

T H. On ne pcuc pas doutci aptes les 
loîxque nous venons de citer, que tous, 
les jeux qai tombent toui le mot d' yilea^ 
ceux où la fontune décide ablblnmcni, 
& ceux où r^ldtedc a quelque part , ui'i' 
fôrtuna deCcnit, vel ubi- ars ^ fortHnif 
çoticHrriira , ne (oient généralement dé- 
fendus par le Droit Civil, C'cft une 
queftion d'érudition , laquelle je lailfê 
comme inutile à nôtre fujct , de fçavoîc 
£ les Romains ont connu les aunes dont 
.vous avez paflc ; mais s'ils les ont con- 
;nus , ils les ont défendus , en ne lescom- 
ptenant point dans le nombre des )eu& 
permis. On pieienA, qu'ils ont connu 
ccluy des échets, que IcsSçavans font ve- 
nir des Gcecs ; cependant on nelevoûi 
^inc permis paimi eux : fans douce pa^ 
ce qu'ils ne le- jugcoienc pas propre à. 
rendre les hommes plus utiles a l'Etat. 
11 y a un cctrain jeu dans cette loy der- 
oiere ' auCod<. dt AUtt- qu'on âppeHe- 

' Pcohib-musetiam/nc fine cqui Icu equc- 
fti« Ijgiici, l ult-- Qui'. aUa. 



& u Jeu. iyç 

't^fki Ufiiei , dont je ctois' que les plus» 
{(^avans n'ont qu'une conooîiTince fort 
imparËiiie j lequel cft ttes-iigouteu(è- 
ment défendu pat l'Empereur. 

On ne fçauioit donc faire voir aacutt 
autre jeu permis , ni par le Dîgefte ni par. 
le Code , que ceux qui font exprimez 
dans les Loys cy-defllis tapportces. il me 
icmble, Eugène, que des Chrétiens qui 
fe doivent piquer d'uilc plus grande fa-r 
gcHe que les Payens , puis qu'ils ont ^ 
ménager les biens de l'cternicé , qui fortt 
les vcrirables,au.licu que ces PoliiiqueS 
n'avoicnc en veue que deS' grandeurs 
temporelles, que le temps a dilïipécs : 
IfsClirciiens , dis- je , devroicnt fe croire 
CCS jeux interdits, puis qu'ils nuifent en- 
core plus au falut qu'ils ne nuilènt à' l'Ë- 
tat. Mais H cette fagenèpayennc ne leur 
fait point de honte , Sf s'ils ne font pa> 
lènObUsà ce reproche de Jefus-Chrift 
dans l'Evangile, » que /f j tnfuns Jh 
fiecle font pins fitgef. 4""^ ^t canduin 
dt leurs affaires , /jne les enfans de lu- 
mière ne le font dditi celle de leur falut: 
Qu^^its faâent au moins réflexion à ce 

" Filii buiui fxculi piudencioKs fliis liids 
in geiieiatioae lu% Cmbx. Luc- r« S, 
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qu'ils doivent aux Otdonnances 3c no^ 
R.oys : kfquek auHt vîgilans & aul£ fa- 
gct dans le ^ouvcIncmcnt de leurs Etat» 
qu'aucuns Princes de [a terré , n'ont pas 
manqué de &itc de temps en temps de 
fiveres Ordonnances peut les jeux. 
. La vins ancienne que ndos ayons cft 
celle eu S-Louys de 1154. " Nous Jé- 
fiMdmttreS'exi'rtfimenr, die ccPnnc^ 
If ttutesfirtti de ftrftnmt de jotur en» 
dex. tu àtufjeHJt de hitx.»rd & Mx ichett- 
Kohi défendons ifu'il fi fi^^e 4ueimet 
itgimbUes d»iu tmaaiit mat/eus four yt 
ftiàtri (îr tuutvntlani ^Ht eeH»-quititn~ 
mnt dfl mMifotu peitr e*U rfUtnt fiVf 
rtmmtpunii' Noms dgfêndoHt Mufti uu- 
Us ptr/mites de faire des dez..Voui vojre:^ 
Emcdc , tontes fÔrns de )cux de haxar^ 
il^adiu par cette O^ donnauce , même 
celuy des cchets , que l'oa cioid anjour- 
J'huy pectnis. Cette Ordonnance veut 
même qu'on empêche qn'il ne lé £iffê- 
^decËn eÊt^aiej^cu eft défendu, it 

* labibemBxliftriâé, ntnullasoiniimô ii 
taxillos iii(lat„five ad alcas & fchacos ; k Icho^ 
las deciorum etiam prohibemus ,& piohibcri 
voluinuj omnini : Se teaeace* ras diftnâiilr 
puajaiitur. Fabrice etiam dcciomm piohibcx» 
tm- *. Lttr/i Orikm- ift-A.- 
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en faut aulTi tôcndtc abfblutnent la fa- 
k[iqi]e,poiu: carir k fbufCcdu mal. 

Eue Cette Ordonnance eft bien ex- 
vrcfiê, à ta vérité ; mais elle cft ancien- 
ne, & Ics-chofesont bien changé depuis. 
T H. Ne craignez point , Ei^nc> 
nous en tcouveronsde tuoderncs: ftùvons 
l'ordre des tcn»ps. 

Charles V. en i i £9 . marqaf! éans itn^ 
même Ordonnance les jeux qu'il défend! 
9c ceux qu'il permet » & il fuir û exa» 
^mentrefptitdelapolitiqiicrotnainey 
qu'il nepennet jcommc eux, que ceux 
qui fiint capables de fôittfiei le coipt 
4e$ Jeunes gens , Se leur donner plus d'à- 
MdicHc peur le £ûi des «mes, Dcfîran» 
Mdctout nâtre c«Dt, dit ce Prince, le 
a^on état , fnueté fie défitnfè de nâne 
•aRojaumeadciachore publique, ficde 
Mtous nos Gajixi d'icelay. Voulans ob- 
MTtei i tons inconKaicns , & toujours 
wdwte fie gouverner nos^ons fujcts ,etfc 
9»ce qui leur peut être agt^le-fie^ro- 
■tStable. Défendons leus jeux de dez, 
We table, de paulme, de quilles, de 
«palctyde boules , dr billes, fie tous 
! «tautics jeux qui n'cchécnc point à exer* 
«citer T n'hubilecer noTdfts fujets au Sait 
W& tifage d'armes à la dé&nlié de oèr- 
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xitrc dit Royaume ; Cm pethe de qtu^ 
iirantcfoU parilîs ^nous appliquer, &; 
„pout cbacBiwfôis qu'il ccKccra^Ët vour 
»lons 8c ordonnons que nolHits fujcu 
ïiapprcnnent , & entcudtnt à appicn- 
»drc , les jeux St-étwtcment à eux cxcr- 
"Citcc & babScrcr au fait de ttaiit d'arc 
noa (tarbiilcdfc en beaux lieux Se pUt 
oces convenables à ce es villes Se tôt' 
Mroirs : ii&nt leut don de prix au 
nmîeitx ttaiant , & leurs fc&çs & joye; 
«pour ce , fi comme bon leut remblcia- 

Çftte ordonnance cft du ^. Avril ; SC 
le ij. Mây enfuivant ce Prince la renoUr 
vclle. Tatit ce lâge Roy a»oit foin da 
bon oidre de Ton crai , 8c avoit à caut 
d'empêcher les )eus.qul en font la luinc- 

Françnw l. défend ces , jeux &C fur 
tout aux ânanciers, par (on ordonnancp 
de ij^i„ Charles IX. ordonnance d'Oi- 
nleans en ij£o. article lor, Défendons, 
M</i> cep'ince . tous bordeaux , berlaiiSj 
BJcux de quilles & de dez que vouloqC 
V.êtrc punis cxtraordînalrement (ànS 
'»di/Crnulatiôn ni connivence des }ug^ 
«à peine de privation de leurs office*. 
Les jeux de quilles foiit encore défendus 
pat ccrre ordonnance, & par confequent 
tous ceux de mctoe nature lappotUZ 
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dans rorJbnniuice de Charles- V. 

Charles IX. renouvelle encore ces or- 
donnances par celk de Moulin&dci5iS&. . 
où apics avoir ordonné en fkveur des 
rnineuisla reflïiurion des deniers peidus 
au jeu, il ajoute ces mots: Sans paru 
CCS prefcnrcs approuver tels jeux entre'' 
majeurs pour le regard do'fquels enien.<f 
d«ns les ordonnances dt nos prcdeccf-" 
£èurs être gardées ,. &c y être tenu la'* 
main par nos Juges ainltque la-matieie" 
y fera difpofee. 

Henry 111. dans l'Ordonnance deBioïi. 
détend i tous les Cabareticrs, Hôte. 
licrs, Tavernicrs de tenir berLins. 

Et Louys XIII. (" voicjF qui eft mo- 
derne, Eugène) par (en erdonnance du 
jo. nvay i6iï. Failbns dcfcnfes à>cou-te 
Tes perfonncs de quelque qualité &» 
CCMidition qu'elles foient de tenir bec-u 
lans en aucune ville Se endtois de nô-» 
tre )El.oyaame, nis'allèmblcr pour joiicr<* 
aux cartes ou aui dez,: mÊitic aux pro^** 
prictaires détenteurs des maîfons , ou«t 
locataires d'icelles, d'y recevoir cçuxc» 
qui tiendront lefdit^ beilans-, oujo'ûe-u 
ront efdics jeux à peine d'amande arbi-*î 
traire , & d'autre punition s'il y échet;" 
Se d'être eo leur propre & privé nonu^ 
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niefponfâblcsdelapaiedcs dénias qui 
ny {cra hÎK. Enjoignant à cette fin aux 
»ijug^ ordinaires de chacune de nos 
,,viUes de fe tranfpottet es fnaîibns ÔC 
>,licux, où ils feront avertis y avoii bct- 
mUiU) & allcmblccs, fc ùi&t de cent 
,,qu'ils y ttouveiont , «ifèmblede leva 
j^igcnt, bagues & }oyaHi Si aatie» cho- 
tfCei expoCéci au jeu. Ce Roy lenouvelle 
CCS mêmes dcfên(cs en Oecembic i é 1 1» 
Un an après, 6c en Janviet i6if. Ce 
temps appioche de nous. 

Mais il km remarauei les termes de 
HCetceoidonnsnce. flfc porte défcniède 
^tenir bnlans , ni de t'aScmibla: peut 
,,}oiicr aux cartes ou aux des qael- 
,,quc paît que ce Uyi%. Ces termes te- 
gardent non feulement ks Ucux qui par- 
lent pour bcrUns, c'cft ^ dîie qui ooC 
l'enfeigne, mais cncwe tous ceux, oà 
•n t'aScmble posi joâec aux cattes oa 
flnx dez > (ans aucune dinftiaâioo. Cela 
tft r^natquablc, Eugène. 

Eua. CeitaiiiênKiit,'nieophile,. tel 
Mt telle qui ne le croycnt pas comprï» 
dans l'tKaonnaBce , j font pourtant e» 
termes formels. 

T H. Elle tend m£me lès maîtres des 
■aifbas^o^ oa s'al^mble pour josci» 



» a J b'b. i6t 

fefMnûliIeS des paies qui lé ^mt aux 

Eqg. il eft bien difficile , Théophile 
4e iàtis&iie il cette obligaiion , il fea- 
4ioit qu'ils dédommageailènc tous ceux 
qui jouent chez eux, Se qui peident j 
cela va bien Ion. 

Th. Il n'y a^u'l ne pcnta donner i 
pâa 1 cm fe décharge de celte obli^- 
tion. Mais l'Oidonnance ne le contente 
pas cncote de cela ; elle veut ^ue Ut 
luges ft trân^ontiit tUns les lîeuXt tU 
U fa terUns , i^ mfemUéet. Et aiuii 
il n'j a point de maifbns où on s'aC- 
fcmblc ordînaicemcnt pour jouet aux 
urccs jOU aux dez , qui Ce puiflcnt dite 
exempts de la vtfite du Magiftrar, 
. EuG. Il cft Ttay que les tcimcs font 
gCDCiaux , Se comprennent pat confe- 
qucot toutes fortes de lieux S: de mai- 
tons. Mais tout cela ne fe pratique pas. 

Th. Si. nous prenons donc droit 
pal cette dernière ordonnance qui n'eft 
que de ce âccle , laquelle n'a été te- 
Toquéc par aucune autre, 0c qui pat 
coofcquent fublîfte dans toute (on au- 
tborité & fa force, tous les jeux de 
canes & de dez &ntexprefrcmcntdéfèn- 
dos dans quelque lieu que ce foie : 8e 
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le Magîftràt peut en venu de Cctrc OT- 
doanance Ce iranfporter par toui ou il 
f(3ii qu'on joue à ces jeat dcfendas. 

£uG. On|ieu[ dice,Thcophiîc,que< 
cette ordonnance ne s'cxcciilc pofnt^dc 
qu'elle cft abrogée par cette inobfcrva- ■ 
tion , & par l'ufage contraire ; car (HV 
De regarde comme )eux défendus par 
lesOrdonnances,quc!esjeox de cartes 
& de deï de pur hazard; puirqu'oti' 
joue fans crainte &'&ns (crupulc à tous 
les autres ewtoutcs fortes de licuxj & 
que dans des maîfons fort honctes & bien 
réglées, on ne fait point de difficulté d'y 
donner à joiier. ■. i 

. T H. C'eft une maxime de droit , Eu- 
gène, que là où la loy ne dîllinguç^ointf 
. nous ne devons point aulS diftingiKl. 
En effet , ce n'cft pas aux particuliers k 
interpréter k lo^ , de la faire valoir dans 
un cas, Se la rètraindrc dans un autre; 
Car de cette ntanierc chacun donnant à- 
la loy le fens & l'étendue qu'il luy 
plairoic , elle {croit bicntofh aneanrîe* 
Les termes de cette Ordonnance font 
clairs , il n'y a ni obftutité ni ambiguï- 
té ; ils portent défcnfès de toutes forte»- 
de jeux de cartes & de dcz en quelque 
lieu que ce foit: 5c par çoDlèqucatcoa. 
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tes- fortes de jeux de cat tes & de dcz font 
défendus. Vous dites , Eugène , que l'it- 
fagc a interpicté cette Oidonnance, Se 
qu'elle D'eft point obfcrrée à l'égard de 
CCS jeux de cattes Bc de dez aafqueU l'a- 
drefle a quelque parc. N'appeliez pa» 
cela ufige, Eugène * mais cotrnptlon j 6e 
ne croyez pas que les honêtes gens qui 
jouent à ces jeux , & les maifons bien rt- 
glces où otl y donne » jouer , tnetitcnc 
par là le nom d'honêrcs gens 8i de mai* 
fons bien réglées. Difbns pitxôt , que 
rinclitiation que ceshonêtes gens ont i 
ces jeux , cft un défaut que l'on (buflie 
dans euxjparce que d'aîMcurs ils ont quel- 
que vertu , Se que la pAlIion du jeu étant 
& grande aujourd'huy , on croit avoir 
beaucoup gagné fur les.petlôimes Chré* 
denn;s , lors qu'ils jouent avec quel- 
que modération dans les maifbus paitï- 
culieres. 

Mais pour parler félon Texaûc vérité, 
cette diAinâîon des jeux de cartes Si de 
dcz en jeux de pur hazard Se autres , cft 
purement de l'invciiclon de ces honctes 
gens dont vous parlez: Icfijuels font bien 
ailles de fe mettre àcouwcri par làdcsrc- 
ptochcsdcleutconrciencc: car les hom- 
mes font fort habiles à fe flatter de ce 
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côti-U. Et encoïe fi ces maîfons bîed 
tegl^s rétoicnt en effet alTez > poui ne 
drainei k jotier qu'à ces jeux mêlez d'à- 
dieOè&dehazuJ, & point du tout aux 
anties; fî ony teBifcHr^bfblumcnt crux 
qui demander» des cartes ou des jeux 
poiit joiîei au bciUn , au lanfquenct , à 
ta blette , i trois dez , à quinque- 
«ove, &c. 

E u G. Il y en a , Thcophite , où oa 
ne donne jamais à joiier à ces jeux. 

Th. a la bonne heure Eugène, qu'il 
9'enaii^ maisil y en apcii. Car comme 
i'iflfereft ie feurie toujours là dedans, 8c 
que le profit des cartes & des dez eft 
bïeo plus grand à ces jeux , on fe &ic 
bien de la violence lots qu'on rcBifc les 
petfonnocs qui y veulent }oucr. Cepen- 
dant tout le monde fçaît , qu'il n'y a pas 
bien longtemps qu'on ne donnoit à jouer 
î ces jeux dans les beilans mêmes , que 
datis les lieux particuliers de ces bcrlans, 
où te monde n'alloît pas ; foit que ce fut 
pat U crainte du Magiftrat , foit que les 
joihurs euflènt honte eux-mêmes de 
jpuec i CCS jeux devant tout te monde. 

£ug. Il eft vray, Théophile, que lots 
que je commcnçay d'entrer dans les Aca-. 
oemics , je fus étonné de voie des gens 
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i]iHavoientqucl<iue giaviré,jouer ï ces 
)eai & ne vouloir pas ctic veiis : ces 
tentbrcs rccherchets me fiiifoient fcntic 
qu'il y avott en cela quelque chofè , qui 
n'cioit pas trop d'un honête homme^ 
Afais (î cous CCS jetu de cartes Se de dcz 
fent défendus pai cette Ordonnance, les 
Magiftrats ont droit d'aller dans tout 
les lieux où on y joue. 

T H. C'eft ce que nous allons voir en 

parlant des peines que les loix ont ocdon- 

oces contre ceux qui jotieroienc aux jenz 

dc&ndus. 

C'eft une nuxime , qu'une loy efl im- 

Îiu£iiic, lors qu'elle déknd quelque cho< 
c, & quf néanmoins elle necaltcpasce 
qui A été fait au préjudice de fa défcnic* 
Ltx imftrfeSà tfl, tfuê fieri vtUt ^ /ii» 
Qitm mn rtfc'mdit ; ou lors qu'elle n'or* 
donne pas des peines contre les de(bbcï(^ 
iaos. Parce qu'il cfi de l'inrereft public 
que le mépris de U Maicfté {buveraioe 
(Luis le TÎolement de la loy , ne demeore 
pas hnpnni. Or les Legiflaccurs n'ont 
tiea obmis pour ren.-ltc parËiites leurs 
loix i l'égard du jeu i ils ont aûe tout ce 
qui Ce fait contre leur dcfenfe , 9c ont tm* 
poft des peines aux înfiaâeurs : ce qû 
RuatK cvùtanoBCOt , qu'Us ont legaidi 
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le jeu comme un des plus grands delxir- 

dies de l'Etat. 

pailons ptcmieremenr des peines qu'rf- 
Icsoniordonncesconircccux qui joueiu 
au préjudice de leurs dcfcnfcs. Pat le 
droic civil les joueuts font infâmes; c'eft 
pour cette caiîbn , que lors qu'un iîlidc 
Emilie a gagne au jeu , U k); ne donne 
pas contre te père à celuy qui a peida 
une action diieâc qui dcHcnd de l'E- 
dit du Prêteur , pour la répétition de ce 
qu'il a paie , tnais Seulement une aâîon 
utile i parce que l'adiondireâc qui vient . 
de l'Edii du Prêteur, cmpoire intâinic> & 1 

. qu'il n'y auroit pas de juftice d'ôtct 
l'honneur i un pcrc pour le fait de Ton : 
fils. Il mérite leulcmciu d'être blàoié I 
de là n^Iigence dans l'éducation de lès 
en&ns ; & pour le punir de cette negli- ' 
gence, la loy a voulu qu'il fût condam- 
né à reftiiuer ce que ù)a fils, auidi 
gagné. 

£uG. Certainement fi cela l'obreiroil 
aujoucd'huy , ce fcioit un moyen poui 
obliger les pères à empêchei que le* 
cnfens ne devînlTènt )oueuts ; patce qu'il 
en airiveroit necelliirement la ruine da 

^ enfans ou celle des percs : car fi les en- 
&D5 peidotenc Us (e niioeioieiit^ & s'il: 
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gagnoicnt Us rulneroïcnt leurs percs, 

Th. Cette difpofition eft tirée de la 
Loy dernière au f. de idtMar. Se plût 
à Dieu comme tous dites, qutllc s'ob. 
Aivât aujoUEii'huy. L'Infamie dont les 
loix noitoicnt Irsjoiicuts étoit tellemenc 
connue, que tous ccuï qui parloient 
de joueurs , les regaidoienc comme des 
'pefonocs in&mcs, & parce qu'ils exer- 
cent -un mctiec deshonnête , comme le 
dil Thcoprafte. Turptm artem exercent 
au£ épud bonct & grMves vlros imprt- 
iatur > & odiofa efl jH«d fit miniftra 
^uftath i .condamné paï toutes les 
perfonncs de probité parce qu'il ne tend 
qu'à la volupté, & parce qu'ils ne crai- 
gnent point de joiicr en public, ce qui 
ïftj aufli iiontcujt que de metKcr fur 
le Tlûatic,.&loa le même Aathcur. 
SuMm^ue artem exercent aleflores inftro 
nlidnri* ,-^«'d ferinde infitm'â notât 
»c fc&ut- C'cft pour «la qu'au raport 
d'Ammtan MatceUîn de {bn temps les 
factUnditfs. jêleâtgret ne vouloicnt pas 
flu'en.ies appellâl de ce nom , parce 
qu'il y avoit une idée Se une note d'in- 
èmic actachce ; mais d'un autie qae 
nous p.e fçautions: bicn.tradube en fcan- 
ço»téSeiikrittii\allcta f^vbioa attnat 
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diffamant. Mais cet Auchcurnemrtprt 
plus dcdiftèrcncc entre aleatorei Se ttp- 
Jirario' quecontre latrones Scfitret Ur- 
ntis & voleur 1. Tefferarios vbcM furet 
melieri vacnhulo » ifutd in ceculto 4rteM 
[uam exercemt ; fed *lettores vec*t l**' 
trottes, ^ui palàm & aperti Intitmt t 
frédMtitur rjr rapium- 

Eue. Voilà dctranges ^itetes pont 
les joueurs d'être traitez d'in&mes flc 
de voleurs: les Auchcuis qui les trait* 
lent atn(ij avoient bien de raTcrfiao pon 
eux. 

T H. Ce ne Ibnt pouttaat pas des 
payent. 

EuG. Mats il me fctnble, Theo^iUe^ 
que vous ne cttcz aucun texte CTgtH 
qui noite les joiieacs d'in&mie \ cat 
cette loydemieie n'cft pas fgnaeUe pont 
cela. 

Th. On ne fçauioit auttement hxf 
dcHincr un iéns raisonnable} Se Cu» 
en Élire la aitiquc qui fecoic trop lon- 

fue peut nôtre fujet } je o'ay qu'à vool 
ire que je ne parle qu'après an plus 
habille homme que moy , c'tfft Mon* 
£euT de Roje dont le metite Se la Icien» 
ce font connues de tout le mondes daas 
l'ioteipictation qii'il a £ûte da-tincVif 

.....Google' 
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de MtM. au ff.; laquelle n*cft pas im- 
piifncC,'& qui mcciieroic bien de l'c- 
Eie; & il tie &It luy-incme quefuivic 
en cela Mondeuc Cujas fur le même 
titre au Code , où ce grand homme croit 
que l'aâîon de l'Edit du Prcteur cm- 
portoit infamie. Fuit olim ailio fœnalU 
in (jHadrupium , hodie in fimflum , fa- 
mofa , ut opitjor. il cft encore du mê- 
me feniimcnt dans fesobrcrvations 1, <;. 
C.i3. Vous m'avouerez, Eugène, qu'on 
p:ut mâcher fur les pas de deux Au- 
theurs de cette réputation , (ans crain- 
dre de s'égarer. Mais on ne pas douter 
que les joiîeurs n'ayent palTc pour in- 
famés chez tes anciens, puiCque cane 
de grands Autheuis en parlent ainlî , 
Thcophraftc , Ciceton , A nmian , Mar»- 
ccUin. 

Mais enfin s'il ne piroît pas dait que 
1m joiicurs ayent été notez d'infamie 
chez les Romains , on ne peut pas.dou- 
tet qu'ils ne foicnc în&mcs patAiy nous 
après l'Ordoniiance_ de Loiîys XIII. 
de 1^15, arc. 1J7, Déclarons en oHtre , 
ceux ^ui fi trouve -ont convaincus Sa- 
voir été Crois fois aufdites académies, in- 
fimes & imeftaèles. Piaulons que les op- 
fofitions dt ce chef fcient receues contrt 
H 
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tHx larf^Ui fe frtfertteront fmKr êtrt 
raceus tn tfuel^He office ifitice ftk, &e. 
Voili Aa icimes bien précis, par lef- 
qucls }cs joikuts l'ont déclarez iniiu- 
mes, non Iculcmcnt les Jojicurs itivc- 
tcTcz & qui ont &it une habitude dij 
jeu; njaîs ceux-là mêmetjuincfcmt que 
commencer d'aller dans les Académies; 
puifqu'il fuffit qu'ils y ayent été lr<»? 
lois , pour ençouiir la peine de k \oy. 

£ue. Si tes oppolttions de ce chef 
itcrient receucï , on ne recevrait guère» 
d'Ofticie»; car il y en a bien peu qui 
p'aillcnc ites^freqaeminaitdanslcsAca' 
demies. 

T M. Pour être receuës,ïl faudroicqu'et 
les fufTenl formées j mais Ç\ elles l'c^ 
coient> il feroit bien diiGcilc que 1rs 
Juges paUàflcnt par defTus , Se ce fcrotr 
im grand bien pour le ppblic : car un 
Ofitcier qui hanre les Académies, cft ut| 
homme bien mal propre pour adniinif- 
trei la jufHce; n'érant point alBduaux 
fûnâions de fa charge, & n'étudiant 
point pout s'en rendre capable , k 
■DOyen qu'il fafle bien Ton devoit t 

Eac. Nos Rois n'enlbnt pasdemeu- 
liez U, ils ont voulu qu'on emprîibn- 
flâcles jotjeHis.Ç'e^ ce que porte l'Or- 
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doimance de 1619. qui en^int aut 
Jugcï de fe trMnfforter djms Us malftnt, 
&c. fe faifir de ctnx ^ui j'y trfKveret?', 
ttifimèle de leur argent , de leur faire 
& pa*faire lm/-fr9cts. Voilà la pcinciîç 
la pii^n : que MedieuLS du Parlement 
renouvellent par leur Aireft du 17 
Mais 1647. Car ces Meflîeurs fe font 
loueurs picqucK d'être exai5ls oblèrva- 
tcurs des Or<k>nnances de nos Rois dans 
€«te niaTicre comme dans toutes les au- 
nes. Nous e» venons quelque exem- 
ple. 

VoiU les peines peilônnclles quêtes 
loîx ont ctabiies contre les Joucurs'; 
voyons àprefcnt quelles ont été les pei- 
nes pccuniaiies. Pat l'ancien dioît ils 
étolent condamnez envers le fifc au qui- 
ilruplc , de ce qui avoit ét« perdu au jeu , 
XanC ccluy qui avoit perdu que ccluy 
qiiî avoit gagné, C'cft à dire que celnjr 
qui aToIt gagné croit condamné cnvcH 
le file à ce qu'il avoit gagné,& à quatre 
fois autant ; & ccluy qui avoit perdu, 
« quattc fois aiiïant qu'il avoit perdu i 
c'eft psur cela qu'on appellôit les joueats 
iMoârMflateHrs .Azn^j^fceniits. Ot vou4 
Iç'avezque Icquadruplceft la plusjran-^ 
Je «onces les peines pécuniaires, c'ctoit 
Hij 
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celle dont on punifToic les volcuis de j 
jour. C'eft encore une des raîfons povt ' 
quoy les deux îllufties peifonnages doni 
nous avons paiU , Moniteur de Roye., j 
& Moniteur Cujas, ont ctû que les : 
betlandieis éioieni infâmes p:ir le droil!, | 
puiqu'on les punillbic de la même prioe ! 
que les plus infigne; voleuis.ll fautic- 
tnarqucr qpe parmy ]es Romains le vol 1 
n'^ioir pas puni de tnoit comnac patmf i 
oous, 

J.es Romains ne Ce font pas conten- 
cez de piocedcr ainlî extraotdinaircmait 
contre W joueurs i ils ont crû qu'il fiU 
loit encore punit ceux qui les tccê- 
voicnt dans leurs maifbns, comme des 
gens qui fomenio'ient çc delordrc; afio 
que les joueurs ne trouvant perfonae 
qui leur voulût donner à jouer , ils ccfi- 
laflcnt enfin un 11 malheureux métief. 
Nous avons vu par la Loy }. an Coi 
%.deAUat. Qu il eft défendu de joiierat 
^nelijite lieu qus c« foii , five in priv*r 
ris ^ five in fttyUcis domlèHi & locisi 
ç'cft à dire ou dans les maîfons publir 
qucs & préparées pour le jeu ou,dant 
les mailbns particulières. Et voïcy les 
peines dont la Loy punit ceux qui ptÉ- 
ten; leurs maifpns pout cela. Preinintk 
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mène elle leur rcfufe fa 'pvotcfklon, farce 
qu'ils Jim indignes tjit'elle les protège, 
eux tfui ta vîûlent par leur conduite en 
dennom a js'ùer anx }eu>! qu'elle déf.-nd. 
^a itidignus eft eut leges tjuotjuomodo 
fubvenianti /fui contra aleam fjvet, <fM 
di^a leges itwocat contra eas committir. 
L 57. Je Mh. 15. • 

De {brreque lî bn de ces gens qui 
t^nent berbm ou reçoivent chez eux 
des aflt-mblces pour, jouer, fe plaint qu'il 
aie été baitu ou volé, là loy ne l'écoute 
pas i & tejccte {â pkintt. 

E ÙG. Ceux fionc qui alloiem dans 
ces licuxipouvoienc frapper Sc voler înt- 
jniDcmenc les maître» de la ntaifon. 

Th. QiMndceU croit arrivé, la loy 
ne vouloir pas qu'dn en fift aucun châ^ 
timenr. Il n'en va pas de même patmy 
nous 1 on punit le berlandler comme bcr- 
lan<lier,& le voleurcommc voleur. Maïs 
l'Empereur Juftinien ne s' eft pas conten- 
ré de ces peines contre ceux qui donnent 
à'}ouei2UX jetii défendus, &qui tien- 
nent des itiaifoRs préparées pour cela. U 
a voulu que ces malfons fuCTent conBf- 
qués dans U loy 1. au Code dealeator. 
Voicy fis parollcs : No» licet ludere bit 
^fiî vocantHr equi Ugnei , tleque uUa <jHâ' 
H ii) 
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vu aleâ fpetie alsA , exceftpi ludà ijuas la 
anteriore permifimm- Loca vtro in tfHÎhiu 
tujkm fitent , pifbPeMtur. Il eu defcndtt 
dcjoïer à ce cj^u'oii sppcUe e^ui lignei y 
ou àquclquc jeu que ce &îr^exctpce cens 
que nous avons permis dana U lo7~ pie- 
ceckote ( ce font cci jeux d'eïerckc ) & 
nous voulons que les lieux bu on aura 
jouéàcesjcux.foieiu conBfqaezj- 

Eii&. Si cette loy s'obfcrvo^cparmy' 
aous. Le Roy auroiE bientôt acqitis grand 
itOTibrc des muions dans toutes, m vil- 
les de fon Roy^uiDe» 

Th. Voyons fi lespàncidcsOrdoo- 
nauccs de nos Roys contre ceux qui don- 
nent 4 jouet . font moins ngourculcs que 
celtes du droiâ. S. Louys veut ,que Ici 
bctUndiers Se ceux qui tiennent acade- 
mîes.lôicnt {èvcremcnt punis •.ftholat \dt- 
â^r/m etitan frohikemitt, & teaemts eat 
di^riEiihpKniantHK Maiscommc la pei- 
ne n'eft point fpccîficc , elle ctoit laiflce à 
l'atbiiratioa du }uer. 
. Charles V. cmaamm à efmaréMe fois 
farijis ^amende paut ihMfuefiis : c'était 
me peine confi'ltriMe dam ce temfs-lit. 

Charles JX. vent tjiiils foient punû ex- 
traordin^iremefit. Ce ^lû emporct UM 
ponde peine: CAr cet fermts fignifitnt prv- 
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phi & fiifie coTfortttt. 

Louys XIII. en j6U. les défend à pei- 
nt iMmendt étrhitrMÏre , & autre peine 
t'ily iebn, & enjoittf aux Ja^es de ft 
tMiiSforter es rmaifàns & lieux , vit Ut font 
*venit y avoir terians é" affemèlèes ,■ 
ft faifir dt céux^n'Ui trmvertttt, etifem- 
Uideltm-argem ,&e. & outre parfrirt 
k fneis laat aux ftitters qu'aux praprie- 
tâirts & locataires des maifirts ifui let 
recevront , comme iitfraHeurj de nos Or- 
iinnt^es. A cz qnc w>u» voyez, DO» 
S-oys n'ont pas imeux traîné les joiieuiS' 
BÎceui qai Jcsrrçoivent, que les Em-- 
[Kieurs , puis qu'il ^ va ^ la ptiron , 5tf 
ou'oQ Icuc dut &kc leiu procès extiaoc- 
ifinairêmcnt. 

Maïs peuc-èire que nous trouveront' 
tncoie quelque shofe de plus précis con- 
te ceux qui reçoivent les joueurs. /-'Or- 
imutncc de i6ii. fait exfrejf'S inh'Ai- 
tient &' défenfet de s'ajfeméler peitrjOHtr 
■W* cartes & aitx de"^, & Mtx proprit- 
ttiresou locataires ^ &c. i peinede loooi 
fvres d amende poHrU première fois. En- 
jiifnons aux Juges , &c. C'eft ta même 
<li[pofiiïon de celle cy-déflus. Vous a- 
TOÎierct que l'amende de looo. livres 
pour la contravention à l'Ordonnanct 
H- iiij, 
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en ce chef , marque que le dclîft eft cou- 

fiderablc. 
Cette Ordonnance de ifiiï.qooyqûe 

très fevcte n'tmpêcha pas ncatimoinsce 

drferdicj puis que ce Piîncc en i6l9< 

faÏE encore U mêmedéfenfe fous de plus 

grandes peines. Difendevs à nos fujets de 
retevoir dans leurs maifons les affemhlées 

pour le je» ijite l'on appjUe académies otr 
kerlam , ni prêter ou louer leurs maifons à 
cet effet. Déclarons dis à prtjem tout cenx 
fUiy contreviendront , & fe projHtaeront 
( obfeiTez ', je vous prie, ce moc projfitite- 

*mt (en un ji pernieieitx exercice, irfamei, 
ittteflahles , é" incaptiètes de tenir jamaif 
Offices Royaux. Enjoignons » tom nOi 

Juges de Us bannir pour jamaù des villes 
où ils feront couvaineut d'avoir contreve~ 
u» au prefem article, foidom en outre, 
fue les maifons foiem confif^uées fur le 
p>vprittaire, s-il efl prouvé tjue ledit e- 
xerclcey ait été fait fix mois durant ,fai^ 
liur recours contre le locataire , &c- Par 
cette Ordonnance ceux qui tiennent des 
berlans font encore plus griefvemcnt pu- 
nis que les joiieurs mêmes ; puis qu'à la 
prifon 2(à l'infamie elle ajoute leban- 
niHcment , & h, confifcaiion des mu- 
ions. 



Il hm demeuTci d'accord , Eugcne , 
quel'ïuthcui de cette Ofdonnancc n'a- 
Toit pas une iî légère idéi du crime que 
commaieni les joûeuts Se ceux qui teut 
donnent ï jouet , comme on l'a aujout- 
d'hay •, Se qu'il falloit qu'il le legaidk 
comnsc tut grand mal , pour '7 appcutcc 
destetncdesli &11IS. Aum )evou$3yiàit 
obreivei les tetmes dont il fè fert : /« 
profiitHerom dans Mft fi fgmic'teHX extnk- 
tti qui marquent qu'il en avoil une gran- 
de hoifeui ^ puis qu'ils £gniiîcnt hm 
vtnMtiondeptferfonnefQwfervir àda 
fiaifirs infâmes. AuffidinsplufieursOi- 
flennaoces lc»bcrUnt & les boidcl^foiu 
rois en mcmc lang. . '. 1 

Pira-t'oQ aptes cela , Eugène, que 
jlOttS ayons exagère dans ce que housAr- 
TOosdîc pour fake voir combicn'la pair 
Boa du )cu eft pernicieufe aux particu- 
liers &i au public i fi on la punit <^ Tiik- 
hxaw , du oanniflcment , &' de la confit- 
cacion des maifons où elle ^'entretient. 

£uG. Cette Ordonnance fans doute 
doit faite regarder ce dcfordrc comme 
tres-impMtani. Mais je m'étonne , que 
depuis une Uy & (cvcie , qu'on peut dirc- 
avoîE Été éublie dans nos jouts, puis que 
aw fcics éoûcoc de ce tempMi» «txe 
H') 
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fuccur ioic heacaioins venue an poînâ'- 
oùon la void aii)ou[d ha^. 
' Th. JencfçayïEiigcnc, àquiencft- 
U &utc. C'eft aux Magiftrats à Toii s'il 
n'y a point de leur négligence ; s'ils (bnc 
bien inllruiis de leurs obligaiiôns en ce- 
chef, 8c s'il) s'en acquitrenc bien. Car 
s'ils feifoient exaftcmcnt ce que l'Or- 
donnance leur enjoînt,tts etnpecheroieat: 
b ien le cours de cc defordte. 

£uG. Mais , TbeophUe^ a-t'on vu: 
<juelqué exemple de l'ôblccvatioii de ce). 
Ordonnances } 

Th. Quind-itny en3aroît.pas,ïu> 
gène, ce n'cft pas- la fautedc la foy, .c'eft: 
celle de ceux aufquels l'exécution en cft 
commife. Mais jcroosen troiivcrayun, 
tonfidecable : e'efi'mn jirre^du P^irk' 
ment dé Paru du ii. Juin l6x 4. />w U- 
ifuel Pierre Quitm maître du jeu depjod^ 
me t^ Pélican mm fmxbturf S. ÂîichH' 
£ Angert ,& Màrit Rkhi fit femme ae- 
cuftl^à U hijuefit de Maitrt Franfoû 
Bingers Ai>ocMl il Angen,fMtc»ndamw 
i«i 14 o, Uv. farifis ^amendé , U tiers 4» ■ 
Mnoftciateur. D^enfeilewr pmtpStet de- 
rtcevtirducvt Mur jaàtrauxeartis,d^ 
&■ ftux défindm. Et lét déftw/a dev- 
int &, aauitmitffm rmifieti. 
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Rotoarqoet, Eugène , le temps de cet 
AireA , ileft de léi^. avant la dernière 
Ordonnance de Louys Xlll. de iiSij. 
laquelle eft bien plos (evere. Suivant 
cclie Oïdennance McAûurs du Parle- 
tncot n'auioicnr pu s'cmpêchccde coni. 
damner les accujéx ao banniflcment, les 
déclarer inclines , & confîrquec leur mai- 
ibn. Et n aujourd'hui ceux qui tien- 
nent des berlans étoicnt entrepris & dé- 
faez aux Juges ; ils tètoicnt c^ligez de 
les juger Tuirant la rigueur de cette Or- 
donnance } laquelle n'ayant jamais été 
irvoqnée, demeure dans tonte (à force 
Se vigueur. 

EuG. On pouTTOtt dire ,TKcophile, 
qu'il IX tient qu'aux }ages que les Chré. 
dcns ne mènent une vîo-pJus réglée : otT' 
»'iU Ëùfôienc obrervcr les Ordonnances, 
QQ ne verroit pcûnt tant de dcfordrcs. 
■ Th. Il dl vtay, Eugène, que lorr 
que l'on lit les Ordonnances de nos 
Koys , on admire leur fagellc & Uur vi- 
gilance pour U'policedesEtars: car il 
n'y a rien d'oublié pour ftire vivre leC' 
peuples dans une iranquilîté par^ite, 6c 
félon Us règles de l'Eglifc. Ils peuvent: 
diue avec BÙfonaufli bien que l'Enuie- 
rcur JnftîBiea: Nous tv mettons pas leàr^ 
H. vj 
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Ictncnt l'oriire ncceflàirc aux affaires' de 
la guerre , m.tis même aux divettinêtncns 
de nos fujets: non erim tamhnbcU^ he-^ 
ne ordiramuâ , fed c^ res luditrat. Ces 
figfs Princes ont donc filt tout et qui 
étoit en eux pour le bon ordre de leuc 
Jt.oyaumc. [1 les 6iut plaindrc,fî ce qu'ils 
ont ordonné n'eft pas exécute. Ce n'cA 
pas \ nous à &ire des rcmonrrances ai 
ceux qui font chargez de l'cxecurion de 
ces Oidonnances. Nous les cshottons 
feulement de fc fouwnir du ferment 
qu'Us onrprctc tors qu'Us «ir cré teceus- 
dans leurs Offices , & de iàiic un peu 
de rcA^'xion à quoy ce fcEment les en- ■ 
gage. Peut-être rcconnoîtront-îls , que 
toutes tes considérations humaines qui- 
les retiennent , ne &>nt pas. &£(àote& 
pourlcscmpcchcrde faire Icschofesauf^ 
quelles les engage leui fcrmcnr. Noli- 
fMsr^^ fieri jndex , tilfi -valeas virtute 
immf>ere ini^iiarts ; ne forii extimear- 
facUm patenta- Ne cherchez pas à être 
élevé dans la MigUbature , u vous ne 
vous {cntcz capable de vous oppofer k' 
l'iniquité , & de ne point craindre les. 
puifuns. Voili l'avis que donne le Sage 
a.;eux qui ont l'ambition ne s'élever au ' 
ÀeSUs des autres pac les Charges. £a 
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effet , on ne fe doit pas perfoadcr , que lil 
profcffion d'un Juge foit iî facile , qu'ît 
n'y ai't que des lolcs à oicitKr Qc des 
lionneuis à recevoir, il s'j trouve des 
diScakez capables d'étonner les plus 
grands courages. Il fiiut fe refondre de 
déplaire quali à root le monde, û on veut 
&ire fbn devcnr. 

EuG. Il cflrra^, Théophile, que fi 
dans la matière dont nous parlons , un- 
J»ge fe mcttoit en létc de's'acquitec de 
foR dcroir , il fe fcroit bien des affaires. 

T H. Mais enfin , EugCDC , il feut f«:- 
vtr Dieu & le Roy ; & ce ne Ibni point 
dcsraifbns recevables devant ces pi^ilàn- 
ccs, que la crainte de choquer nos voi- 
Uns , nos parcns , nos amis , ou enfin 
des pcrfonnes puilTintes qui peuvent 
beaucoup nous nuire. $. Paul di{bit , 
que s'il plaiftût encart aux hommes, il ne 
feroir par fefvheur de Jtfus~Chrijt. Un 
Ji^c K doit auflt dire ^ fi je plaifois en- 
*cûrt aut hommes , je ne feroîg pM fervi' 
UHrduRoy.,m de Dieu par confequcnt, 
par l'authorirc duquel les Roys nous 
goureinenr. 

Mais , Eugène , quand un Juge eft af- 
fez. généreux pouts'acquitct de ce qa'i! 
doitlâns. aucuiKconlàdcntien huoaiacï 
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^il s'élève quelque tempête contre fiiy , 
elle s'appaile bientôt. Et oïdinaîremcnt 
elle ne (ert qu'à fiiire éclater davantage 
la gloire de Ion zcle pour la juAîcc ; ôc 
dans la fuite elle luy attire U bcnediâion 
des peuples, laquelle e& un lagc allure 
de celle de Dieu pour l'éceinitc. Et enfia 
s'il en arrive auttcmcnt,, fî pour avoir 
&:t ce que Dieu Se leBjoy luy cotntnan- 
dent , ilfuccombe à k petfecutjon : qu'il' 
(è fbuvîcnne , qu'on ne fçauroit fervir nî 
Dieu ni le Roy avec toute la fiddicé 
qu'on doit , uns s'ezpola à JbulFtïr de 
la paît des hommes; qui ne Ibnt eun». 
dei ordresdu Ptinaque parce qu'ils foat 
enDcmis decfUicdeDiciu.il n'y a,£ageoe,. 
que la vcuè'de Dieu qui puidc foûtcnic 
un Magiftiat dans toutes les difiiculiez-. 
qu'il rencontre dans les fonâious de û. 
Charge i toute amte con£dcratîott cft^^ 
feible ; & tel qui paroît avoir une inté- 
grité à toute épreuve quand il eft expo- 
fé à la yeuc de tous les hommes , tom- ' 
be dscs l'injuAicc quand il aoido'êcfe- 
vû que <Ie Dieu. 

Avant de Hnir cette matière des peines- 
âablks contre les joueurs , il (aix vous 
&ire«^ftiver unechofe afficrioDarqua- 
blc i: i:'eft que r£ai{>eut J.aftinicii- a.- 
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(rfiargé' les £vcqucs de l'exécution de- 
£s Otdoiinanccs dans cerchcf, comme 
d'une choie qui regarde la Religion. 
Su'ilfou permù-MHx Evè<jiàs defrmé'e 
giDrde , fi un txtctttt ce ifiu nota avons 
ordetiBt toMcham les jeux , & de veiller 
ice tfue ceux t^itiy comrevifrwem /oient 
punit far- tattthoritt des Mâgijtrats &' 
des Gouverneurs de Province. G!cft ainfî; 
queparlecét Empereur dans la loy 15. 
au lîr. du Gode de taudieme des Evè~ 
mes. Il leperc cette difpolîtion dans la 
loy )-. au Cide de Aleat. dont voicy les, 
termes : Enjoignons aux Evi^ues des 
lieux , dt procurer l'exécution de ce fue 
nous orâmnons , & de fefervir four ctlê' 
dufecBurs des Magijhttts. 

Enfin vous voyez combien cet Empe- 
reur a cherché tous les- moyens necelîài- 
tes, pour ^ire que ce qu'il ordonnoitue- 
demeurât pas fans exécution ; il veut que 
les Evcques qui doivent encore être plus, 
fcnâbles à tout ce qui regarde ta con- 
iciencc des peuples que lesMagiftrats,, 
ayent le droit de prendre connoi/Hince. 
fi les Ordonnances des Empereurs s'ob- 
icrvent. Il y a fans doute peu de matie' 
Ks , où ils ayent pris autant de prû 
caïuÎQOS.. • 
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Il fcroit temps de parler des fentitnens 
de i'Eglife i l'égard du jeu , & des pci- 
Dcs donc elle a votita qu'on punîc les- 
joueurs. Mais il &uc remettre cela à la 
première cntrevcuc; parce que cette Con- 
vetfâibn a dé)a été un peu longue. 






s 
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CONVERSATION VI. 

Des Canons de tETlife contre Ut 
joueurs. Des Loix qui ordonnent 
ia repittttion^e ce qui a ^tè perdu 
au jeu. Et de ce que l'on feue 
joUer aux jeux licites. 

THEOPHILE PT EUGENE. 

T H. T 'Eglilc , qui cft toujours 
X^ apimcc d'un grand zelo 
poar le falut de fcs enfans , ne nwlige 
lien de ce qui cft necellàirc pour les cloï- 
gnei de Mures les vanitez qui les peu- 
vent déiournei de lavoycde l'Evangile. 
Elle tâche de les retenir dans cette voje, 
en leur oppofant à drût & à gauche Tes 
Ordonnances Se fes Canons co.iimedes 
barrières qui arrêtent tous les mouve- 
mens de leuccaur, lefqucls tcndroicnc 
à les en faire Ibrtir. EUc a regardé le 
jeu comme une des plus dangereufes de 
toutes ces vanitez , & elle l'a défendu 
fous les pius l'igouieufes panes doncufc 
ù. juftice. 
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Eue. QuoyjThcophite, clïcordc»i> 
ne contre les joaeais les mêmes peine*- 
^ue contre les plus grands (celcratsî 

T H. Ouy , Eagene , elle ufc de l'ex- 
communication contie les }oùeurs ; qui 
eft la .plus grande de lès peines, il eft 
vray i^u'elle n'en ufc eue contre ceux qui 
font incorrigibles , & t^i mcprifeiit lès- 
Kvertinemcns. 

Un des premiers Conciles par lequel 
elle Te (bit expliquée en ccrte matière, 
eftleGeucilcd'Eluire, qui cft des pte- 
micts temps, c'cft-à-diie verï le com-- 
mcneemcnt du quAiriéme liecle. Dan» 
ïe Canon 97. il excommunie un laïque 
qui anroit joiié aux )eux de hazard ; Sa 
s'il Ce corrige, il' veut qu'il demeure Utf 
an en pénitence ; Si tjnù fdtlù aleâ , id 
tp tabula ktferit ,.placuit eut» t^fimtrii: 
^ fi emeitdattu cejfawrâ j fofi /attmd 
Jioterit rectmeiliari Comnwmem. 

E u &■ Voilà cciiainemeni une giandc 
rigueur. Ec celuymême qui le coriigc 
cft cncote bien fcvercmcnt tf aittc , d'êtic^ 
tenu un an en pénitence. On n'y cft pa» 
cant aajourd'miy- poar des crimes qui- 
font bien de plus grande confcquencc. 
Ce qui me fcroîc dire , que coiqmc l'E- 
glifc a relâché de fa fcvccitc à l'égartï 
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tmtta fcàa&s baacoDp j>Ius ifnpot- 
ians,eUc pourcoitbien aiilfi s'ctte reli- 
chce i> l'c^d du jeu. 
-Th. Encore méinc<jucï'Eglifen'ex«t- 
çâc pas :ao|oiiftf hqy tant de ngueur à 
l'cxtcrieuti nousdrvons loûjoars icgac. 
4er quel a été fôn cfprii dans l'écablil- 
fcmenc de là difcîpUne : car céi Eiprir 

3Q\ cà le Saint Efpnt ntiêine, ne peut 
i^uigei. Elle hait cncote autam asjouc- 
d'buy le jeu qu'elle le haïQbii dans ce 
temps là ^ & u elle ne le puntc pas des 
mêmes peines, c'eft qu'elle {çait que 
les. cniâàs font (bibles, Se qu'elle craint 
qu'ils ne foteni pas en état de porter U. 
fcvctîtc de ces peines. Cette condclccn- 
deiice eft donc tout cn&Rible un effet: 
de la tendtelTc de fa charité , 0e une 
tmiquc de nôttc lâch<rté ; ce n'eft donc 
sulEpour nous qu'un iujet de honte Se 
de çonfullon. Aân ^Eugène , de mieuc 
comptcndie cette veiîié, il faut dîftin- 
guer dans les Guions de l' Eglife , U 
Ëmte qu'elle condamne , & Il peine 
qu'elle impofë ; la Ëiutc qu'elle condam- 
ne regarde la loy éternelle qui ne chan- . 
gc point} Si lit peioe qu^elle impoCeidc-' 
pend de £t loy qiù eft tempotelte Ôc qui 
fciu changer. Lots donc que rEgliCe: 
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change fstiifdpllnc pour drs taifbns Jtf 
nccemté, on peut bien être frxcmpt de 
ta peine d'une loy qui a été changée 
ou abolie. Mais on n'eft pas pour cela 
exempt de la Êute î laquetre la difct- 
plinc de l'Eglife avoîc impofé Cette pei- 
ne; parce que l'Eglilc eft bien la maî- 
trcflèd'ôict les peineï,& de les chsngcri 
mais elle nel'eft pas, de faire que ce qui 
étoitOH pcché ne le fût ps. Veut, être 
a-t.£lle cxcicé une plus grande rigucut 
dans Ics^ premiers temps contre les 
joiieurs qu'elle ne fait atijouid'huy }, 
c'eft ce que nous ne gavons pas encore , 
nous it verrons : Mais le jeu n'a pas 
changé de natnre pour cela ^ 8c il cft 
toujours autant mauvais en Coj , qu'U 
l'ait jamais été» & peut- ctrc mcme que 
dans ce temps il eft l'ocaGon de plus de 
maux qu'il ne l'a jamais été. Et ainfi 
on autoit un Icntimcnt de l'Eglife tres- 
indignc d'elle, fi oncroyoit qu'elle ne 
deteftât aujourd'haj le jeu autant qu'el- 
le l'ait jamais fait ; pUce qu'il eft toû. 
jouts également préjudiciable au falaC 
de iès «ifans , qui eft l'objet de tous fes 
defiis. Elle nous dit donc encore aujour- 
d'huy , Bc clic le dira toujours par h 
boachcd'un de fes Per es,Clcincnt d' Aie- 
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sandrîe in PttJag. Chrijt. Que les Chré- 
tiens doivent fuir le jeu à Tégïl de la 
pcftc. Aleamommnofugitndam tfftefHaJÎ 
fefiem- ' 
Ce langage fera peuc-êtce regardé corn- 
me un emporccmenc de zcîc , parce 
qu'on ne icnt pas le mal que fait celte 
paillon. Les hommes en étant aujoui- 
d'huy qua^ tous malades, les i^ns plus 
& les autres moins, cernai n'cft pas 
fcnfîble. Mais néanmoins ce qui a été 
autre fois un grand vice à des Chré- 
tiens le icca toujouis quoy qu'en veuil- 
le dire le monde. Continuons d'examU 
ner ce que l'Eglife en a ordonné de 
temps en temps. 

Le 41. & le 4X. des Canons ApoT- 
toliques qui font apparemment au(h éi 
ces tcmps-U, ordonnent la mêmccho- 
fe. - fn Evêijue, m Prttre ou «» Dia- 
cre ^uiferafujet à jouer ou à s'enyvreri 
^fi-ilfe corrige , ou tju'on le dé^ofe. Si un 
SoHs-diaçre, m Leïhur ou un Chantre 
ejt fitjet OHX mimes vices , ^u'ilfe cor- 

* Cïnon 41, Epifcopus, tb! Près by ter , vcl 
Diiconus alcU «1 fbricratibus »acans, vd ccf- 
fcE vcl deponaiar. Canon 41. Hypodùconuï, 
vel LeÛor , vcl Cantor fimilia facirns vcl cef- 
%, yel fcgiegptui'.Uidcoi & laicus. 
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rigc «K ^»'o» le retrér.che de U Co m mth, 
mttniont ^u'en en up demimt H'égMrd 
dmt l/n^tie. Ces âifi>ofii»as font paf- 
feitcment conformes a celles du ■Contt 
le d'£lvirc: Se au lira que le Canon àa 
Concile d'£lvîic cft un Canon d'un CoA- 
cijc particulier, les Canons Apoftoliques 
^nt des Canons de toute l'Eglilê. lî n'y ' 
Xi donc point Jieu de douter que ce ne fût 
iadtlciplineanivcirclledece temps-là. 

Le fixiéme Concile œcuménique ot. 
Jonnc la mémechofc. » Qiiilmjoit def- 
trmais fermif à aucim clerc ni à auciin Ut- 
^mdeJ9'HeraHXJeHxdehafard:fè-fiauet- 
jju'kti eji convawcH de l'avoir fiiir^Jic'efi- 
tin clerc ilftradefofë, fic'efi nnldi^ue il 
fera excommunié. Ce Canon eft encore 
, de l'Eglife unjverfcUc , & vous verrez 
que la même difciplinc s'y Csutieni. Ne 
croyez pas , Eugène , que l'Eglife ait ufc 
d'une Icveriié extraordinairedans cette 
matière, les Empereurs ont fait U même 
défcnfe aux clera: ^ Nom défiiidotjs aux 

Nullum oinnino firc clcricBO) fire laïcum 



«b hoc deÎDceps trropare ahi luikie. Si qui 
auccni hoc deincepi £ac«e (tcprcbcnfus iueiit, 
fi fit quidcm cleiicus, dcposaïur; £ laïcvt, 
frgtegetui, ian-'^-inter édiUlts Çvm.e. 
} SanctmiK nemimm ne^tieiJiaconiiin n*- 
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^ePresbytenim ,(i multô magijncqite Epif- 
copam(quod quidem Se incrcdtbile forte vidrri 
f ollit, &C-) audere de attcto aat cabicarc.id eA 
trSèiis feu aleit iDdeie.quocumqwakxgenc- 
ic.aDt ludo.aat ludeniiiiuscomniuaicircaut 
oui Tcpfcari, aut inieiefTc pUbeiis hujufmodt 
f^daculis , quK prids diximus , Sec . 

CUrcs, X>'ntcres, Prêtres on Evê^ues (<ju»f 
fh'il nom femHe feu croyable ^m ceux 
dont U ConfecrMÏm efifiMgufit,fe Uif- 
ftnt emporter à ces t^aatt^^ de jouer k 
HMotn JcH de haz^d , de fe trouver ok oh 
y joui & davoir aucun commerce ai-eg 
hs fokenrs , & d'ajfijter à ces fftSachi 
fiUiUct dont nom avons parlé , &c. c'cft- 
i-diic daiK \n théâtres Se les àmphip 
théâtres. Ce font les paroles de J'Empe- 
feur Juftinicn , dans la loy demitre an 
Code de tandience des Evè^ues , àoat 
nous avoiis ciré U préface dans nôtre prer 
ttûereConvcrfaiion t » & s'il s'en trairvf 

* Si tonviâut fuertiDiacenBt.wt Pr»by- 
tcr.TCI alutorefle, «1 alcaiaium pariiccps, 
aiu talibns adfïdms TaDiiuibus , vcl pi^diAis 
itKCidTe fpcAaculit : aat itiam fotiè aliquit 
Smybilium Deo EiHfcofMram (<{aod quidfn) 
nequeernuarumEUc coofidimut , &c.J fi qui- 
, Âttn lit aliquii piscdiântum Cleiicnrutn , auf 
i MctropoliiB , ant A> Epifcopo fub ^ao ordi- 
Batiuejl^faciâ fcpatf ri l>iarg4iiit^iii a|ii^ 
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ipli canonicam p^znam. . . .itiaoeat-laclirytnis 
& pteaitcniia, & jcjuaio Se ad dominiini peun^ ' 
omione rcmidionein dcliâi eiorans Se j 

fî puiavcuc ctm futScient» ad pceuitcntixin -. 
veniflc, tuncSacfrdotatieam rcftjtucre, &e, . 

^Heltju'unfoit Diacre, Préire, ou E-vique, 
( ce tjHt notu croyons qui narrhera pas) 
9«t' ait joni , ijui fe fait trouvé avec des j 
joueurs, tfKt ait ajfijté ûHX jpe£tacles: ^u'il \ 
fait interdit & excormnioiié , & mis en 
pénitence- S'il fait /a pénitence d'une ma- 
nière ifuifiijfe croire ^u'il efi converti ,on \ 
le rétablira. Maté fi après CexcommHtti- ' 
cation on inid ^u'il ne fe corrige pat , il \ 
fera depofé & ôté du Catalogue de CE- 
glife. C'cft ainfiquccontinuc cet Em- 

Îercur. Je ne vous ay rapporté fes paro^ ., 
es qu'en abrégé , de peut de vous être 
cnnuycux' Mais vous verrez par ce que | 
je vous en ay dit , que ce Prince foutient -j 
bien la difcipline de l'Eglifc pat fonau- 
thorité. 

DansU fin de cette loy il enjoint aux 
Merropoliinins^uz Evêqucs & auxMa- 
gîftrais, d'apporter tous leurs foins pour 
robfcrvatîon de cette Conftinition, mcr 
na^nt les Magiftcats de groffes amcR- 

■ Si vrrà ipfî cranrgreHï {uti'iDX ea cjdk fun'i 
onlinaca , <c difTicnulcnt & non viudiceot , hà 
des . 
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^ptdjBfi ti^cnut liiiin»uMre boo laudalnU 
upti fùeriniipijttciccelcAcspacDat kat^bniit 
it illiiic condcmnationem , qiis iltii in i^fo 
Oci reptclcntabitui iribunâti ; ^UX indecen- 
KmiiiHuitulatioanii argurt 8c Tmdiubir ... 
babcbic i maximo Deo noAio pœnun fètfoeiw 
tem, tt obnoxiiueiii ezectationibusoœsibuv 
^ux lacxic ooDiincntui libiic , Kq. 

iavacM qutls j onan^cnt. Et outre 
cela il Icui déclare i cuit , aux Metropo- 
Ikainc, & aux ET^qnes.qUe s^diffi- 
mnlenc Scncgllgcni de corriger ces def- 
otcJlres y ils en léiout {creretneot punis au 
Tribunal de li juftlcc de Dtcu , & que 
tous In anathjtnes contenus dans le* 
Saintts Eciitutes tomberont fur Iciitt 
r£tes. 

Il ^r vrolier que cet Empereur (ê>>- 
condr adhtlcablcment les dcllèins de l'E- 
glîfc lifais.il n'a pas eftè le Tcul qui eB' 
a ufè'ait^â. 

ll'Ëntpcteur Léon le Philolt^ea £iic 
ancCdnftitutionquafi toute iêmblable; 
* CewidetOreliiCteret qHit^Mddmnm 

•- JUnj «rftani (totOtdioii hotninn ilnc 
raeiar, oMpre bl tcAi'aUiju&modicipcenidl- 
gnamaïuicat. Q^-iuî namcDttTiran^tla 
mmteaninKKpe â ceuteDiplandit rtbvtdmnii' 
im'iriMo t qatotuin bumanx nanr^ poflibilc 
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cft , fummo iAi bono inhxrercue debercnti i 
contrai io. ad juveuitcslurusdeproseiant. Qgps 
«iam à Sacerdotio fnccidi fecundilm divinum 
(■crofanftotum Apo&olotum dccretuin par cft 
.... Statuimas nos ^uoque,, ut qui alcx lufu 
lactam rortem contamlBanc , in Mocafieria ic- 
legcntur ( <)uam tameo releva tioncm ccmpuf 
mcnnale ffniat J & qnando dcliftum fatîi ex» 
piaium videbicur,ia priAinum flatum rcftituaii- 
tur. At fi rurfum in fcetillo vanè tempos în- 
lUtuani, tanquim piacutain rx facrofanuo Ee- 
cicfîaftico llatii omntnà ci(utbeiinit,<beo^ie 
piofltgentur "Hev.Ltott.fb I7- 

aux jeux àt haXdrd , m doivent fat croire 
^' ils f^eiit une faute légère. Puû eju'aïf 
Km de s'appliïjHer à la certtemplatiort des 
chofes divines avec toute ^attention dont 
enpeut être capable dans un corps fragi- 
le iilsfe laijfent emporter au contraire aux 
foiiej de la/eunejfe. Ceflpourtjuoy ils font 
di^es d'être dégrade^ du Sacerdoce .fi- 
lon les Conjtitutions ApojhU^ues Et 

nous ordonnons , gue ceux ^ui prophattoa 
leurfacri Carabe fe par de tels jeux,felent . 
rerfermeXjlans un Monajiere .■ & s'ils ex- 
fient leurs crimes par cette pimience.noMt 
voulons tju'on les rcfahli^e dans let^rpre- 
mier état. Mais après s'ils retourntut 
encore à un fi honteux exercice .notée vW- 
hns^'ilsfoim entièrement dê^ad^de 
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T-itat ^ccltfiafli^tte, comme des gmt Incor- 
faites & dignes d'yfnathême. 
■ 'Cette (fl&tplinc a été renouvenée dan» 
■ rEglîfêdctcmpstirtempï. Gratienmet 
les Canons Apoftoliqa« dans' fa CompU 
latton , laquelle &ït I07 dans l'Eglifc. 
L« Pipe Innocent in, dans le Concile 
General de Latran', répète les tncmc* dé- 
fcnfts. lléftrrajr qu'il ncpatleque dei 
Clercs. Ce Canon cft rapporte- dans le 
eh; 15. au tinc des Dccrctales de vita& 
homfiatt <^lencr>rumi ^ Q^Hi ne jo^ftih 
ftimnitx -di^fii àtèx autres jenlc de Int- 
'n»d,''& fifwtiefè&mvefirptmt dans 
iés'tlemxoM en-jiuë. 

* .Ad.alm&uxillosJWBludaat I ncC'Iui-j 

' Le Concile de Scos ôinon,z j.. i> i^e, , 
ifj Clercs s'ajiflienBettt de tçiueS: fnfetJi, 
Jeux aiti difepdetit dit h;C(ard, <ju'Us,thy 
catffrShHem en MtcuneTBfftùert:, & qu'ils-, 
ne^0-treii:vent jamaù.f^^ins. CcÇon* 
cilccft de JiQlic^ païs , & approche .de,' 
np(rc. temps, il ^dc jjiS. 

!''"A.{i>^P alirarHinatij&ue qiuc i lôrte peu- 
d^Df,'penjti£E'iwincaiit--Neqac'lùdeniiûninu-., 
lerts/I^MUtoie^ïWiHksexifhDT. 
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* Le 5]tooded'Aiubomg(hii^.|.fcui 
qu'on rcfufc h Conutmfâoa * cqncqin 
ipiïeni cooliosdleiQCnl : It^fttUi- nttpH- 
mernnM^fum ( icc«^,a»(fl[Hcl( oinjoit (Cr 
^«fcc U Çbbuiuvùoo ) ^«^Qiffw» kifi4 
^ifom v^ofif- i^hff- «w* '# ^r. 
q|{<si&9». vettfrahik- S^w^nmim : da* 

£ u <;. u a'y. ag^pïtS M g^sfujat;!^ 
l^pcioc or4ptiqcc paf.çe.^^oodc, «r il 
j, en a pci^qui joiknç coiUinvsllcQwnc. 

jjis- être, pris djWK U OgWBft q^ vou» 
prétendez , pour une tfî^e coDtiatta^<)>i( 
de jeu , que l'on ne nflc autre choïc de- 
puis lenuriti )tt&}uasàii.roit } car cp fe- 
loit lendie ccCanoaHdlcule', puis qu'il 
n'y a peifbnnc q^ ptiiflê. jouet de cçtie 
irMnierci Mais ce tnorffi.âjatt entepdtc 
de ficux qui. en font métiçr, 0c. qui joâenf 
cous les Jours, ou quaS tous les jouis dn^ 
temps confîderablcs. Etvouï en trou* 
Tcre» grand'noinBire qui le font, Coiq.- 
Ken voycï-yoas d'ho^iiipcs Se de fan-' 
mes qui )oucnt'tous tes jouis deux fois, 
& aptes le dîne 6c après le Coupé } Ojx 
ne peat pa^ douter que cc;^, gens ne fctîçniï, 
fujeuà UpdncdfCfiÇjwoft^qîWaefeiïi 
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^n^net txltc âct a«ietÛO(u:iles,qiife 
tions tVDQS citeft. 

Et le CoDCifHt Ttatft, qui cft le dtr* 
nict OeaiRw&ii{ue > tcntnivrïlt tout ce 
qae les Conciles ptcccdcRS ont on)onii£ 
en centmatfaîtc, & *ctfc qtfclesOrdi- 
turccBicfaflèntcteciitn, Ss. ii-C. i. 
Sanmit fanBtt SymdM , m ^x altks À 

tie Clericmém t/ka.hmefiittt , cnkn , A* 
ibini^Ht rtmewi» , -àc jmd ât luxn , 
nmmeffatiftûhM ^ thnvk , àitit-, %iJHhh, 

Unbm mgniisfHgtendû ,ptneitàfimmrtt, 
a^iem m f^jhmm iifdem fknn vel mie- 
fnibm mvùrié Ordinar-ii tn^nmiit»^*- 
firvmtur, &c 8c dins k Seffion i^-. 
C^ IX. Jtt iiiekû vmmtt^m, âHtupiû, 
dtareù, téAmtit , tu/îhififtie aifiineâW. 
ileftvtay quccK patolln Ae rcgaidcnt 
que les Éccltûaftiqaes ; mais au moins 
tout ce que les Conciles prcccJens tt IcS 
Pspts ont Ordonne contteksCletïS qui 
font ^ddonocz au jeu , reprend fà îtâct 
9c fba aaihoritc pat celle de ce Concile, 
quand ntême on pourroit prctetnite d'ail- 
leurs qu'il feroit lombc dans le oon- 
«fage. 
£ a «. JeccvleM) Tbedphile,à ce que 
I ii; 
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yous 3vezdIt'deoeux;qui JQueatxaasies 
jours des temps conndcf^blrs,. auxquels 
le Concile à.' A uxbourg .vem^u!oo rcfufc 
la G>mmunion}: oe,[to g.àae me paroît, 
bien ligouicufê.. 

X H' Vous-av«z<.doncoabliéionS'le9 
dcfordtcsqiie fait le jcu'dans le fiœut de 
l'bommc; eu Ci vous vous.en fbuvcoez 
un peu , vous avoiicies. qoe cnix qui iê 
mettent tous Usjou» de propos délibéré 
dans une occa£on ties-piocluine d'offèn- 
fei Dieo , ne Ibnc patm éMtdecomom- 
nicr. Or «uxqui joucot Jeseite masic^ 
ic ^y mettent indubitablemcnr':^ car 
quank ils et fe memoient poim en co^ 
lere,.quand ils ne juieroîent p(»nt,quand 
ils ne qucrellctoicnt point, &c. tous les 
mouvemens. Gtiminels que le jeu excite 
infailliblement. dans ccuxtfjui )oiient»^' 
vcc paj&on, lelquels )e ne tepetcray point 
icy , ne les rendcnt'ilspastndigQcs delà 
Communion i 

ËHGt. Si ceU eft j il ne &iit jama» 
jouer. , 

Th. Ott fêroît bien , Eugène , de Die 
jeiîcr jamais. Mais on ne doit jamais 
joue; aucc paflîoa : car lors qu'on joua: 
lâns paflîon, on Ce garantit de tous .ce» 
poches iccretsî Se lois qu'on jouis avec 
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'paffîcmionytombcneceiraireinent, parce 
qu'une palfion en &ic nalttc une autre' 

EuG. Lemoycn,Theo[>biie,dc jotici 
&ns paffion ion ne fe divettitoic pas. 

T H. Nom parlerons ailleurs de la 
manière de Jo'ûci &ns paffion. 

Achevons de rappoitct les Ordonnai!» 
CCI de l'Eglife. Si les icckCiaSkiqun 
peuvent ignorer lc« Canons des anciens 
CoRciles y aujourd'hui dans ce Dioce. 

' fe ils ne rçauioieht ignoiei ce c]ue les 
Evcqucs qui l'ont gouverne depuis ^oo. 
ans , en ont ordiKiné pour le reglemeoi 
de leurs Clercs. Un Ecclcfiafliqne illtf- 
ftte par fa pieté Se par fôn érudition en 
vient de faire une compilation ; où oh 
trouve des dc&nfes de temps en temps 
tciterces aux Ecclefiaftiques de jouer aux ' 
-jeux de hazard , &de fc trouver parmjr 
ceux qui y ;oiient. Et Monseigneur nô- 
tre Evêque, qui e(t digne par fou zèle, ùt 
vigiUncc , 8c fa pietc , d être comparé 
'aux hommes Apoftoliqnes , en a ajouté 
une par laquelle il fi referve à iHyfeiU 
ttaifoMeire an péché que commettent les 
gens ^Eglifi en entrant dans les berlans 
& jeux publics, fottry jmer, au four -voir 
jiker Us attires. Enjoint tutx CureT^ie 
Un tUfirtr ceux dtlenrt Eceleftafiiqius 
l Uij 



^hI eomrmimdinm s/mOn'imiÉÊar,^ 
Je Us empêcher Je célébrer fitf^ei m et 
gi^ilsfeient affitri^M" injf i* MfpUition. 
des centrevaiMs .... eoaJamie tes ChH!^ 

^iCUs fii^ririmt ^ eemt de lems EccU- 
finfiiefiu) ipti aitrmit amtrevemt À/ilf Or- 
doTiMMKi ctUhrent Mvam iàÀite éhfU»- 
tim. Et il decUrt amfwflm , ^ifU f^ 
çederd contre ceux ^i tOtroK tmt méi- 
Inde inveterie dans et dérttlannu, fsr 
condamnMion imwune ,fnf»o ,menSft 
& autres peâuf de drnt- 

Eue- VoiU de grandes mcoaces, The»' ' 
phîte , mais [;^aulent.cUes ccox v/êx 
Jouent dans les naai^s paniculicEO f 

Th. £d peuC'On deutei;, Eogeoeï 
eft'Ce que les mjti&ns puricultcresoncte 
pouvcHT de tendre mnoceiu ce qui Qt~ 
roùcritninclaiUcuFS i llnefë 6uit poîot 
4aner vainement : cet» qui ont une ha- 
bitude inreterée de joun > quelque pan 
qu'ils jaiicnt, fiutt wie» uii pones de 
cette Oidonnaoce. Ou s'ils ne font pM 
fuiets aux peines extérieures que cctfc 
Ordonnance impf^e , ï cauft que cet 
lieux iCy Qiot pas C cxprcffîmeni com- 
più i on ne peut pas doutn qu'ils ae 
Ibient coupables 4cvaai Dkada mène 
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pechc : pais que la nature des péchez né 
change pcrint devant luy. 

Mais je fuit d'avis que nous UîjHmu 
MeflSeurs les Ecclefiaftiquci , qui font 
nos Maîtres , examiner leur conduite fut 
ces t^lcs ; Sf <pie noas revenions X cet- 
te, aaqrc partie At la loy, pal laquelle elle 
caflè 2c annollc autiiRt; qa'elle p£ut ce 
qùia étifàii Aujea. 

La loy ne fçanroit faire autre choft 
pour caflèr et qui s'cft &it au préjudice 
de Ces difctrfés, que mettre^ chofei 
dans l'état où elles ^oienc auparavant. 
C'en poutqooy elle vent que l'argent ^1 
a été perdu au jeti , Toit rendu par ccluy 
qui t'a gagné , ou i cday qui a perdu , 
ou au juge qui a le potnakàc lei»etcr. 
Et s'il fl^ apoint en d'argent paycetle 
m iléftmld te payement , en lefufant toute 
aaitm àcclut quiagagné. Ceft U diC 
pofition du Droit Gvil 8c des OtdtA- 
narices ifc nosRoys, La loy dernière a^ 
ff;A atéàr;. que nijus avohS titét ci deffos^ 
♦eut hiêmè ^<^i l'bfi p'uiflè rcpctct Cûn- 
tte le père oU ie maître l'argtbt qui î . 
fcépctdu tontrc un fils de famfllêrfjii 
«ontre un feiviteur : & dèméme,qufle 

re <«tc fDkhte puffltiîtfcpcter ce qui 
Bh dé'&tnUle tia le ^tvheuc autôrit 

Iv 
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pcidu aujcu. Si filîuffamiliM vdfer-^_ 
vtu V0H/ futrit , fatri vel domine cm»- 
■fttit rcfOmo. Idem fi fervus acceperit 
teCHtilara » dabitur in domiakm de état* 
lia aHie .... advfjkt farenies ér pit- 
trenot rtpetitio eJM auod in ttlea Ufiim efi,. 
t^ilù ex ediSh JaatU efi: Luk.- $. i. &; 
i.i^.dtAleat^ 

L'EApereurJuftinicQ tionne cette a- 
âion de tepctîtioo mcme aux heritîcts. 
de celujr qm a gagné f^t^umin aie* lu- 
f» non page cenvttiiri , & fi/hlperit bd- 
bere repttitionem , tttm ip/ia».^iuim b/tUf^ 
des ejui, ddverfM vimrem &. h^rtdes 
tjtif. IdqMt perpetm & etiata poft }ck 
4tftot. même après )o. ans. 
' EttG. Quojr .Théophile, la ptefai- 
^tion de joy_«tns ne met gas x.col/Lveit dq 
cette lepeticien ! Cependant, il' mefcm' 
ble que c'eft une nuxime, que toutes W 
aâions fe prclciivcnc pu tienie ans. 

Th> NousparlcronibientQt dcUpre- 
{cription de cette adlon. Cet En^ereuE 
Veut encore ,. que û cclayauJ a-perda 
néglige cette repetîtian ,11 bit pet(n!& ÎL 
toutes lôrtes de pctfonnes de. la Ëiitc^ 
mais pactkulieremeiu aux Magiftiats^ 
'pour cmploy.er.rargcni aux oiiv)!ajgçs,pij, 
çlics..^' S^dfi.v^lipJ} VflJ)*rfdes. e^m 
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repettrâ ttiglexerint , lictut cnicitm^Ht vo- 
Itnti , & pracîpui civitdtit , in f «« iii fit- 
Sam €fi , pritnati vel defmfori refetert, & 
m opéra cîvitatis id exfendere. Et il veut, 
comme nous l'avons déjà dit , que les 
Evêques puiflent prendre connotnànce, 
-fi les Magifttats cxccutcntcMtc Oiidoa- 
nancc. data licmttà Epifcopit hdc re^m- 
raidi. ToutCcc^ ifruié de U loy i, au 
Cod. dt j4Um. 

• Pour revcHÎr i la prefetîption de cet^ 
aâîon,il veut que cduj quïa reccj de 
-faigcBC dajea ne puiflè pielcrite que paï 
jo.ans: EtJÎ comra f^iumfHtrit ,n!iUM 
fi^tiMHT condemtiatiù i fed/ohttum redddt' 
tur, & Cttnrpetentibttt aiKomiiu repttâh 
turaBhit ijm dederim vel eommfuertdi- 
àû', ma hù uegRgehtiim , k pâtre attt de- 
fetiforibtu c'tvitâtù : Vti rtdpita fifcMt m» 
êifiattte tiifi 30. tmnorttm prafcripiime, 
£pifcopù vero loctrfom hoc frovidettttha^. 
& préfidtofi auxîliff utemibtfs Ceicat» 
acment 11 ËtUoit que cer Emperéut'ctûc 
k jeu énangeraent pemicicux. à la fbcici- 
te civile,poui avoir établi tant deinnyms- 
afind'en'ctcindtela paffion: Carilaln- 
vente ezpréscettc ptcfcitptîon de jcahs^ 
' pais- qu'elle' cfttoutc'piBitkHlicie pout 
j£ j«i > p'3.^t lico: duiaucun auue 0^ 



t04 T It A I T E' 

Od priait mcmc contre l'Egliié dot 
40. ans. Uaroulupucectedi^fitioti 
«tiaoïdinaiic faire fuie plus d'anentioQ 
i ce delôidre, & en éloigner darant^r 
l'efpùt de fcs peuples, 

Éhg. Un bomme qui a gagné de l'ar- 

Î:at au jeu eft donc loogiempc avant 
en £a;e approprié! 

Tr- U ne le peut junaisctie» parce 
qu'il cft toujours pofTcSntr de mauvaiiè' 
^f ffwhanc que c'eft de i'arguit du 
jeu , qu'il eft obligé de rrfticBer,il ôe 
fj^urett jamais être de bonne 6oj , ni par 
confcquent le prdctiie. Onpcucdiredc 
l'aigeot gagné aujeu, ce qu'on dii d'unr 
choie volfo> reifuniv* éttma Mtbvri- 
tâ* efh. 

Le vol c A un vice qui afféâe la cholê, & 
empêche qu'on U puiûc ytercrkci \e jeu 
en&ic de mêiBe: catfi par le droitdvU 
le temps de 50. ans met ^ couvcn de U 
fepetition , ce temps ne fçawoit de rien 
&ivir i nous aaties qoî femmes Chré- 
tiens j parce que panni nous la niaUTaifc 
foj ne fc couvre jamais. 

Eue. Mais combien 7 a.t'il de jointurs 
quincfoienepaidebonQe&jîY ena-t'il 
qui iàchent ces loix flc ces Ordonnances» 

Th. li'jt en a plus (^ vous ne pca^ 
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Icz: ils fçavcnt au moins co«fuftment, 
qu'on oc peiupas demander l'argcncdu 
jeu en jufticc ; & c'cft pour cette nifoo. 
. qne s'ils prennent des billets, ilsnemet- 
teaC- jamais qoe ce ibit pour argeiK du 
jeu . maispoai quelqu'auttechofèrece- 
Table en juftice. Cela ne juAifie>t'iI pas 
mani&ftcmo» qu'ils (ont de maurailè 
^ 1 Noos parlçrons encore dececyail- 
leais. 

Pa&as aux Otdomuaces de oos Roy*. 
I>afis celle de iCip.anîcle ijg. Laayj 
XIILd^mn tomes Jettes. cmitraSées ptm- 
te je» nuSet ,& tentes obliemms & ftv- 
tnejfet quelijme defuifies ^lieSesfiiem nmt- 
letj & de nul effet, & déchargées déten- 
tes etUgittlms civiles & tuttweBes- f^tm 
^it€ centre iceMes le fait du jeufeit reçtMt 
(c'eft-i-dire, qu'on foît rccea à ptouyoi 
qa'clles ont ctc faites pour argciic du jeu, 
encore qu'elles portent une autre cau&) 
tittiuhfidm toutes Ordmnéncei à ce cott- 
trairet , ai^fiteSts U derege peur ce rw- 
g^tl' feiet ^ue tott.'s lefdites prameffet 
Jeient céffSes; & lespeneurs J^ietBn yfUt 
le credn^tr ou le ce0emtMn , faient Hem 
fetdemem detoiUtTde leitrt denûindes kfm 
eiePttyematt defdites femmes f unies par 
Ufdhes ^tmeffes : m*i/ 4»}^ «am proîevé 
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au' elles viennent ânjen, condamn^ettvert 
lei pdmirei en pareille fomme ^«e «/ft 
contenne aufditesfromejfes. Déf.ndkn»- 
tes fortes de ferfonnes de prêter argem, 
pitrreries,. oh autres meubles pour- joker, 
ni répondre pour ceux tjm jonem , i peim 
de perte de leurs dettes , & nnUiti des *• 
tligatiùns comme dit ejt; & de cinjifcd» 
mnsde corps & de biens, comme fedst- 
Ihitrs & corrupteurs de la jeumffe , & 
tM^e des maux innumerables qtion vid 
arriver chaque jour- Voilà une Otdon- _ 
■Micc bien moderne, que loOt le monde ' 
peut {^T6ir,& qui nepeirtictpat à au- 
cun joueur d'£tie de bonne fby. 

£ u G. Je tèmarque , 7 heophite , que 
pal cetc c3rdonnance iî cchi^ qui a ga^ 
{ni Te pourvoir en juftice , il dote ecfe 
condaitincen autant qu'il demande. Cela 
.tft conforme à ce que voue itvea rapponé 
du dioîc civil. 

T H. Je n'a^ pas onblK \' felre cent 
scmarquedans âm lîcui 

Eue. Si le» joueurs étDienrbténinfiM> 
mez de cela , ils apprchcndaoicnt de (fe 
pourvoit en jullice, puis qu'il y sautant 
a' perdre pourcuxqu'à gagnep. 

Th. Il eftvray, Eugène, mais jcvcus 
fiipplre d't^fetvci ces mots de cx;ixk.Ou 
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donaatibcer oà elle menace de confifcatinn 
de corps Se de bieos les patônnes qui 
ptéicnt aux jougiis , comme feduâcars 
& ccKrupceurs de la jeunellc. Il faut qac 
ce Prince ait regardé lecrimcdeceux qui 
iomentoni U paflion du jeu <hns les jel^ 
nés gens, cominc un des. grands crimes 
4e V^Tociecé civile, pour les menacée ain- 
&:cailacDDfircuiondecorps fltdcbicnS' 
n'a liea que dans les plus gtandscrîmes; 
Cette même Ordonnance dans l'articfe 
fiùvaot veat qnt eaue ^m prirerom /kr 
fégu perdent Ur gager ^u'th ituront nr» 
f^^tut jm , & ceux- mimei ^hî les oif 
f»nt g*t»^, & ^liUs foltj» ffswjî/^we^ 
fw eux MtVrofit Jet pauvres , refervàm 
le tien au Àmnciareitn& •utrt, ceux fid ' 
lesaHrfntgagnez.fimtcm<iamtie7^e>ips- 
. mit format f »e çeUe pcitr la^Be ils Oit- 
tmt ga^é lefdki gager, appU^têoHe éom- 
wu dejftu.hei A<lminiftratcurs des Hbp»> 
Uux pou[roicn(.bien iàiie leur profit de 
ces Oidoi^aanccs , s'ils les rçavoient:, & 
' t'ilsaveieiit affcz.da ic&ltuJon poDCOk 
demander l'exécution. 

L'aiticla 140. cqcqic de la mÊmcOb 
donnancc permet 4i4xperts-& aux nure»^ 
f^fffis pf ^yenU^s & ^MX tuteurs,]. Jè'.rc 

^ettt tvéres,la/em»ff pu ammiLité- f>m^ 



lo8 TitAITB* 

Jtus fm- le jeu. ou par Imn nfans, «« ijw- 
nmrs ,fitrteHx^u*UtMrrimtfapjt!ll^. . . 
^Hc ceux fhi Mtnm reeut lefMtet Jimntes, 
Joicnt Cenê/amni:'^ à U rtftitutien ^ietSet , 
étvec difens, dmundget & inttrefis , tf" 
^ue U preuve pur témàrtsfât rteem'é nHt- 
ehfiant ^ue Uforamt excède ioo./ha 

Qui ne {éia pafbadc aptes Kutes CeS 
^irponEions extiaotdinaïrcs 01 dcS loix & 
des Oidonnancts , i^t le jeu eft udc cho- 
ie cittetncmcni odicufe , pais qœ l'on 
£ù[ tant d'efibtts pour en éiouâèr iH j^- 
ilon. Lcdioic commun cft,-<^ dant 
une cailfc hoaicufe la condïtioa dt cdiiy 
^ui poficdc foit U meilkare , Se qull n'j 
ait aucune aâion contre lar : in nrpi 
' tiimfn melivr tfi etndkiù ftffidetiHi. et 
«cite fflaximc n'a point 4e )icB dbâsle 
yga i on donàesnc aâion contK ciAaf 
quîpôllcde. £n f rince le droit GomUMif 
«fir, que l'on ne tcçoîre pdrtf li preuTti . 
.|>ai: tcmoâit contre unifith i fit pDlr tW^ 
JbinnieaydcflVHÎdcto(}.4ir'tin tb^kcfr' 
:{xe k jeo,^ on «ew qâc^ làf^^rtiVe ^t 
témoins foit icccHÏ! jtCHir an-fo*frntatl 
dbilàide lOO. livtn, <£ciâ*itetles écïit» 
<D bonne fûtme. ^ - 

Là loy tirfrtwn'étAlitpis ces toy»ô. 
cutaottHuitesni fkveut^ celo^ ciai t 
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faia , tmi> coaae l'un ic l'aricce , cdaj 
fut a perdu Se osluf q«I a g^a£ > oo— ■ 

me une fÂtisfaâioo publique BomoepLi- 
EK l'honneur de U loy vidféc. C'eft 
fwcquoy l'aâion de repeckion af^tas- 
lieu à coût le monde par le drac cmh 
eum^ voUnti ; tôaii partkulteceaieic 
ux Magiftrats auG^ucts «[^uttenc la po- 
lice 8c k'Venge&acc publique. ^SHM» 
MilMmt recipere û f#» àaait: prwHratar 
mjkr hoc ia^uirMi & in efm bMèlumm 
coTivertat -, Jtmiliter JHdicU frokibiaat, lÊt 
À kUfphemiâ & ptrjurUt , futt Mimm 
hbiiuiaiiBm debciu tvmprkm Hmmu 
faiittu cmt^itU/coMt. Les )ttges ne font 
pas moins obligez nir les Ordonnances 
ot nos RofS d'cmpccfaer le« jureraens 6e 
bia^hêmcs, fju'Hs rétoieni pai k âioiti 
ccHOmem tà-cc donc qu'Us finiEFteat le 
jeu, quicneft hfoatce? 

Qui eft-ce qui peut crcMie après toutet 
en défënfes Se touces ces {Kinca.^ue le 

S'en ibk quelque choCc d'kidiffeccni ^ 
'ourra-t'on foufiErir aptes cela que l'oa 
lûoc un bomme ou uœ femme de ios 
jeu , (^u'ofl leur applaudillc quand ij« ga- 
gneat , Se qu'enfin on appelle le jeu un 
moyen boncte pour cuebicoieceu dao« 
toutes les compagnies i 
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-, E a G- On en parle de cette ftianTcrt^i 
paccc qu'on ne fçair point ce<Ju'en i£^ 
unt tes loix & tes Ordonnances. 

Th. Si tout le monde n'cft pas oi- 
bligé de les fçavoîr, ad moins ceux qui 
aoavcrncnc les autres , les MagHlmcs, les 
CoofelTeiirs , les Dircâeur» des conîciea- 
ees ne les devroîcnt pasignsicr. Ce fè^ 
toit' allez qu'ils les tccuflcnt, pour'qttiS 
Icsautrcslesappiiflcnt de leurs bouches, 

■ & par k bonne police qu'ils fcroicnt ob* 

ËUG> Je cro^ , Thcophtlc, qu'il n'jr a 
giKKS de Dircàcurs qui lifcut le Dige* 
ficj ni le Code^ni même les Ordonnancet 
des Roys. 

Th. S'ils ne lifentpas ces livrts, ils 
font pourtant obligez de Tçavoir beatf» 
coup de difpofitrons qui y font , (ans ïef^ 
quelles ils ne ^auraient bien conduire 
tes aotccs.lls devioicnt donc au moins liic 
les AuthcursEcclcfiaftiquesquitraitlent 
cesmaEieteSjlefquctscitentlesloix Scït» 
Ordonnances. Us doivent pottcr les peir 
pies i obfcrvet les loix de leurs Souve- 
rains. Si un joueur le conféiTe à eux, 
comment l'inftruiront-ils de ce qu'il 
doit , s'ils ne fçaveni les dîfpontions des 
Ckdonaanccsil'égardFdujcuî' Queces 
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Meffieorrfc mettent etr tête , qnVI n*jrft 
pas^ facile de diriger les confcienccs JSc 
Wil faut une plus grande étendue de 
uicnce poui ce Miniftete qifc U plUfpatt 
ni: le croyent. " 

'- £ u a. Sioneftcbëgéàlareftitution 
- de l'argent qu'on a gagné, il nefâut Ja- 
mais jouer d'argent. 
- Tir. U faut diftingun, Eugène; il ne 
feut jamais joUcr'd'vgent aui jeux dé- 
feodus^rce qu'on n'y doit jamais jolîcr; 
mais OQ en peur jo'ùci aux jenx licites , 
comme ceux qui ^nr exprimez dans lé 
lirait» & ttJus îts autres ou on gagne pat. 
adic(iè,*H^f viHoriaprovirtMttcfl. Maii 
.quoy que ces jeux foicm peimîs, on n'y 
peut pas jouer autant d'argent qu'on U 
voudioit , ntaïs i&utement une (ommc 
modique, & telle qu'elle ne puîfïc en a.\» 
4iuné£içonIncomniodeECfluiqui perdra: 
cvau delà de cette quantité on cil obli- 
gé àtcftîtutïon. 

Eqg. Il eft bien difficile de fixer ce 
que chacun peut joiiet à proportion die 
fon bien. 

Tb. U eft vray, Eugène , Ccta cft diffi- 
' dieytnaisjcvaisvousdonoer unmodcle 
■ir cette propOTtioa. L'Empereur Jufti- 
jûea* pus foin de tuer U tommtqu'oa 
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founoic jouer «ut jeux ^'9 permet. Il 
wtat que its plnsdcbcs [niitfent joliec ■n- 
nê ccfuîne pièce de sionno^ doRt)eae 
fyij fos mecUemoix la vilcar, penr-itce 
revienc-ellciun^u; Se ilTmc^oekc 
aiU[es')oueiKl>eauceu{>inoMit. £tiivear 
gMdtmduurlkm ... wmm itgitni\\îsist 
fçavoif la vateuc de cène mannoye) 
feu mmùpnu , fimJiHÂitm dtfontrt & 
Iwdere : cturU Muan iatift mimri mch' 
niéf. Uveuttcncere,-quefionfOtn;<uim^ 
tage , on ncle puiflê «femtBifcr j 0c (}oe fi 
on a païé on k puiflè tepecec. QÛ»d S 
flm ùêfitmfiterit , ne^ feàtia ektar, •& 
Jibaum repttéNir. Peuc tuK «oîr -qu'on 
cft autant obligé i reftkuet ce qu'on a 
gagne aux jeux Ucices.tots^e la fem- 
me cA exGC&n > que ce qu'on s gagné 
aux jeux illicites. 

£ue. Il fuidfcit IçtTW la T^eàr <êt 
cette monoojre , pour ifartur au jafte ce 
que l'on peut jouer. 

T B. C'eftnne queftfon qui paâcmon 
erudùiao , & dlc eft suffi de pure cutfo- 
fiti : car quand on fçauroit au juftc ia va- 
leur de cette monnoyCati&udroit enco- 
re Tfavoir au jufte les btcns.des plus ri- 
ches de l'Einpirc. Mais on vend bien que 
c'éroit une tomtoe cxucmenem «lodU 
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fM-i. 1 pf^oniait de» pto iMto dé 
ÏËfl»f>iroD.Utr,IwaMM ûge paw ai(cmefl» 
fi^ reglff ^ deffiisr une' pMlbmwd'Bn 
bien medîocre ne doit qinfl' rien jmer. 
CpaK:qai joUeiur £m» saffion ft legleoc 
(ku peine i<auUaQ>quQ les atttte&croyent 
^UJQ^ra jour bàeapeic, paice que fi» 
p^STfKt qu'il» onc de 'gagaet , Ibiir fste 
OKwyec-nicdiiDCEOs: les (omnMs que l'on 
)gui£ 1. quelque conâdBiabks qu'ellet 
iàem ponr etuR. 

atnû$ gtmdfaiti que ftcfij^^- ne fe tm- 

Th. (^^ae&SmrJfs^Ptiactf <^ 
sÎBit U UciL dc<&rfja]én. Xtlt dk aufiff 

kl^iw£hud*qsiiaio^}.i* J^w fffpï^ 

etiuffjfmftrA^AiierùfBl^rtpâe^ Citrnvm 
tftrtnkf^ n»afiiêiBmemmoe'«ktfhs Àe iit 

■IniBaninToIidantti ^tmuliam divet-fiti.w 
S qaein viaci contig^it,. cafum' ^avem^naitj 
lattUcai: ' Nbn niro biStft-fôlilin .otdiounM,, 
ftd ns Indiuas. l. i. (<mI- AJiém* 
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£|tc< Mais, Théophile, l'Etat «e péril 
lien ; f^i «iauicl ua fujct fc ruïne, l'iatrfr 
s'cntic;^ i ainfi Uii'^a. <fK tc6 panicu- 
,ïkrs imaeflcz. ■' 

Th. Comn)ent,£ugcncrr£ntneperl 
sIcD i Quoy, lors que Tes peuples peidenc 
kur temps, qu'tlfi<onâireQC leur dpfir,' 
km iknïi , Icut bicD dansce oialheutvuti! 
çzeicîce, on cfouve que l'Etat ne perJ 
ika } Noftre .vie,aôtteinduAiic,DOS'bien5 
étant à l'Etat } lois que par nos pailionc 
Beqslt)y.>icndoDs toute) ces choies jmi- 
tUçf j. pwtH>adUe que l'BtaE.fb^t Cuff 
intetefti Lorsqu'un jaiicaiipeDdiC^cft-iW 
jcHfeiuqiii gigoe;un &ineaatgagnc ùq , 
autre Pinçant i.&.cehiy. qui. gagtie m 
ieitpas<mieu]c le gubli£ j^ csluy <|ui. 
perd ; jls pçKçknt'&:gagaênc a^nactur- 
ment l'un & l'autre , .& Icpubltc pcaiï' 
toujours, fen.ce.quo-l'unfcraaiïcjof 
£>nt inutilet. lls-nungent du pain lAÉ- I 
VlvqDt 1 Icnt-.aiic idu.'tEavail d'amroy^ii ' 
^ta-ïjfia eoftt[ibiicx.(lcicur c«ié à J-'ik-, 
ïiliié des autres. Voilà ce que Ics'Lopifta^» 
ceuts ont legaTdé comme un grand def- 
oïdce. Oru^tooslorantnvniCTDbfftde I 
l'Eutenafoient ainfi,ri chacun fuî^mt , | 
ftihc3pricc& Ctpti}ioï)i,<yii'(iç,yieaàïcit'. 
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. Outre la perce du temps Se desbien^*- . 
1« princes Chrétiens ont regarde ce bct-- 
mcieux exercice , ainiî que l'appelle le 
RoyLouys XIII. commp la fourccdes 
bUrphetnes , des juremens, & des exécra- 
tions, .qui attirent neccflàiremcnt Tur ua 
Elatlamalcdi^iQn du ciel. Prefriaifiit- 
fiamias perdidentnt d'ut ««SitujHe ItuiefkU. . 
CmfeqHtTJter aùiem ex hae exordirtariont 
J^eum hUfbhemare conMîTHr : lis ohc 
perdu leur DÏen en jotiant nuit & jour, 
& ils s'emportent en des bUrphênwfc 
comte Pieu , dit l'Empetcuil JulHnien. j^Mt 
Et dans cette autre loy où il rcptocbc U le h 
ËfU. Ecclcfiaftiques de fc tcpuvet parniy O ^f' 
les joiïeurs j ils eruendent des difcours '"'' , 
pleins 4ç Mffpbçtnes ^ que le jeu catifê' 
pac neceffiré ; Serments verh miaiurtr Haf- 
J>hem«s , tjms in tilihnt fieri necejfe efi. 
Ot les Ptinces Chr^kos étant oblige^ 
jdc iâite régner Dicq duos l'clpctt '(tes. 
pçuple», comme^l 1«« '&it r^neicux-. 
a£mes pai i'oi^ïO^ncir qu'il Icar '&ic. 
ieDdte>il eft de leur dcvoir:d oter coutcft 
let occafions o^ U' Majpfté de Dieu cft. 
outragée Sf. bUrphcméc- cipmmc par oc-. 
ceffite; pF]i«.qu'ituj;iRnent ils qe Içau-, 
ipienc c^p^B^epieu^^n rcg^e heui eux AL 
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. iflff cr mfine gtnpeffor oïdiumr aux 
jogct (li'nnpéchcr ces b>tiUpb2inei & ces' 
pai}iires, comme nouS'l'avonsdcjïdït. 
CdïdawUniâtnel^f/dânr noosrQp:- 
poiunons-onconilbfnrtnes-: SimUtpe*-^ 
jitdiiKi frekihant , m À bh^phemù, fet^ 
juriù.ijHX if/finm-mhUaiimii'iit Âhflf 
ctmfrvm .m m t t hmiims'pmi'.i» emtpà^ 

Mais s'il f :miii: Princtf Chrétien qut 
aïiiejnxAà commit uie partir confidets- 
Wd &t' devoirs de & Religion de corrï^ 
gcc cette licence abominabtc' de blal^ 
|)4ianei le nma deDifU.cVft fanidot-- 
rE'£ctuf à U randuire duquel Dteu noitf 
at (ôiunis. Bi Dieu » tdlenient mis fr 
banediâion dans le txVt qpll a fflHqaéi 
en cela pour Ta gloiR , que €*<!& un mi- 
rade évident , que dt; la giatAÏc habita-' 
deoù toiK le- monde éroit de jurer, qOP , 
Êilï>iiqiiel'o» oe R^tdt^le jutcfflcllf 
^'comme K(Mneraeticdti<dtlèMiif , oW 
fiiicpaAe àiun td tc{^câ; pour crNottf 
«dcMble, (^eil'on; ne regarda ptnS' qui!' 
aimnie des-^s dignes d'itmhéme<:nn' 
i]«i ont lai ictnerli^^ ^toàtt cvNMlt' 
en vaiui Nott^iKtMMc^litnS'lii tMH[uv 
Jtc^Si AugaftSii', oè Itt- R^l^rmt^ 

niOànt 
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tàBant avecuncièverïtéiel1glcu^cv<]ui 
■4k fait contre les comtiundctncnsiJePieii. 
^fmcRtges Domino ferviimt m timoré, 
■ta ^W4 centra jujfi Domlm fiunt , reîlgto- 
fa Jiveritate frohibmdo , tttque fUEttndo. 
Bf-mmc 1S5. ad Bmif.c. 15. 

Eoo. Je me |ici(uaiic, Théophile, que 
>ce font les esccï que commettent 1rs 
joucuts, qui ont porté les Ptinces à {àtre 
contt'cux des Ordoraunces H fêvercs. 
Car £ on Joiiott aux jeux mêmes qu'ils 
-deffèndent, avec la modération qu'on de- 
Tioît , |e ne aois p^ que l'on manquât 
en cela d'obcïffànccpoùr eux. Lors qu'on 
ne joue que des fomines ttes-modiques, 
qu!on ne s'empottc point, qu'on ne jure 
point, U me femble que l'on n'<ft fiijct 
A sucunc lepreheniion. 

Th. Vous vous abufëz , Eugène , les 
loix ijc dcféndeni nullement l'cxcez de 
cesjeux, elles les défendent abfolumenr, 
!£t ce que A^usdiiescft une&ulïèinter- 
pcetationtqDClcsjoUcUisptennent U li. 
oércé de donner ï la loy pour exculcr 
leorpaâîon. £ne&t, pour faîie voir que 
:1a toy eft ginetalciil n'y a qu'à voir quel 
-a «ic l'elprit desLegifliteuTs. Ces hom. 
3tKsiiig« qui-conncwciù cofnbioiileft 
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difficile de mettre des bonnes i U pa£ian 
des hommes, ont jugé à propos de dé- 
fendre abfoluineat tous 1« jeux où clic 
s'éctuufiie£ fecilemenc , & au^uela U 
cft vray de dite , qu'il cft plus aju de ne 
pointjouctdu touc, que de jouet média- 
crement ; à caufe, comnx ie l'ay défi dît, 
3c dek&cilitéqu'Uy aoelesconEinoer 
longtemps à toute heure 6c en tout lieux, 
& à caufequ'oa y peu beaucoup gagner 
en pcD de temps, & en&i ï cauu que ne 
^«□rindant pas tant l'appllcatioa de n&- 
tic esprit ils nous fitiguent moins. Au 
lieu que l'on ne pac aux jeux d'cxcidce 
qu'à certaines brutes & Cn certains lieux; 
qu'on n'y perd pal Ton argent vîtc , Ac 
que l'dpiLt £ê cttigue aux jeax où oa 
ne gagne que par adicflè comme aux 
cchets. 

Et s'il écoit une fois permis d'y jouet 
un peu, ce (êroii aJ}èz pour qu'on y jotiâc 
unt qu'on voudidt. Car qui eft-ceqoi 
dcmeurbioit d'acootd de trop joiiei i Y 
a-t'il quelqu'un qui ne fçacbe pas dé- 
ftndre ià paBàoa , Se qui ne trouve pas 
des toUôns pour rendre lès a^oi» tout 
innocuités i De {biteque ne les ài£a^ 
die ^'CB putie» oc ùmt les ] 
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nnt-à-fxit ,' àcfluTe de la difficulté qu'it 
jr a de mctrrc de juftcs bornes entre l'cr- 
ccz & la modeiation. 

Mais je dcmanderoîs volontiers ï ceux 
.4]aînc fçaurDleiu confenrir à h piofcti- 
ption gcneratle de ces jeux , s'ils ne feu- 
tcni point les mauvùs efets que ces jeux 
font fur leur efpric Bc fur leur coeur, tors 
qu'ils jouent mcme avec leur prctcndue 
modération. Ne s'âppciçoïvent-ils point 
-que ces Jeux lemuiËiit chez cQt une infi« 
nir« de pafSons les unes après les autres^ 
Et s'ils s'en appcrçoi«nt ( CMniàc ils ne 
le fçauroienc nier, s'ïU y penfentrcule. 
ment en li&nt cecy ) comment croyenc- 
iJs qu'on les puilîè rendre innoceiis en 
quelque manière que ce foie i* Je les prie 
de fàire^cflexion , que la tranquillité de 
l'eipric cft iieccHklie à un Chrétien pour 
s'acquitcr des devoirs de la Religion; que 
les necdScez de U vie ne la troublent 
é.é)a. que trop, Gtns augmenter ce trouble 
par nosdîvertilTèmens. 

Je me perfuide donc, Eugène , que 
qnand on y aura fcricufcmenc penfé , on 
trouvera qu'il cft beaucoup plus expé- 
dient i ceux qui ont une volonté lînce- 
te de ttaTailktilcui&lut^des'imcidiie 
Kîj 
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abfolument tous les jeux où le hazaci x 
quelque part , que d'entreprendre d'y ■ 
jouet ionocemment. Remettons i la 
ptcmicic Coaver&tiotk à pirler des fea- 
tiinens des Ofuiftes & de plu&eun 
g[U)dsËvcque$de ce jjccle. 



»^~h 
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CONVERSATION VU. 

ZeifentimensdesCafuifiesJmrleJeit, 
THEOPHILE ET EUGENE. 

Th. a Fia de vous convaîocie , 
X\ Eugène , que je ne dis 
tien donc je n'ayc de bons garants, j'a^ 
defTcIn de rapporter aujourd'hui les (ca.- 
timens des Cafuiftcs iut le jeu. Com- 
mençons pat l'obligation de la reftitu- 
tion de ce qui a été gagné, foit aux jeux 
dc&ndus y ce qui s'entend de quelque 
fomme que ce foie j ou aux jeux permis, 
ce qui s'entend d'une fomme cxccflîve. 
£t une (bmme eftreputceexccflîvc,lois 
que la pei'te en incommode Eam foit peu 
cetuy qui l'a faite. 

Eue. Jefcraybien aifc que vousé- 
claiiciffiez encore cette matière, parce 
qu'elle fera de la peine à bien du monde. 

T H. Nous avons dit, que ce n'ctoit 
pas une raîfon pour rendre légitime le 
gain que l'on fâtC au jeu , de ec qu'on fè 
mciaufli dcfon côté au hazaid de per- 
dre j nous avons cclaîrci cette difficulné 
K iij 
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par l'ciempleda duel. Nous zyota ap- 
ptiyé notre raironnemeut de l'authoiité 
delà loy, à laquelle il appartient de de- 
chiet a un bien cft légitimement acquis» 
eu non. Si aptes cekles. joucuis oppo- 
sent encore leurs faux iatlbnncmcns,noas 
.y. ajouterons les dccirionsdes plus &meus 
Cafuiftes : lefqucls rcconnoiflcnr que k 
loy permet 5c ordonne même la icpeii- 
tiondccequîa étéperduau )cu, décla- 
rant que l'on cft oblige en coniciencc 1 
krefticucicn. 

£uG. }ev(ûs,Theephile,.unerépoii- 
k i vous faite l^drflùs. Les loiz per- 
mettent la tepctition de cet argent, i la 
vérité, Sc obRgcnt celay qui l'a'sagné-de 
.le rendre L maisc'eft en as qu'il luy icnc 
deiTKtBdé ; car £ on ne luy demandfc pas ,.' 
c'eft un confcntement tacite de ce\uj qui 
a perdu , que cet argent demeure à celu^ 
qui l'a rcceu, & ce eonfèntecnent en 
ttmffont indubitablement la fdgneutic 
à Gcluy qui le poflède i & ainfi ille peut 
retenir en conicîence. 

T H. Cette réponfe a quelque vray- 
fcmblance, mais elle eft laufle en effet. 
Tout homme qui poflèdc un bien qnî 
ne luy appartient pas, eft oblige en con- 
(clencc de le teftîtaer k celuyauqBcill 
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a^atctent , encore qu'il ne \aj demande 
paSi OinousaTonsfaitvoir,qucl'argcnt 
au Jeu ne nous appartient pas , hors les 
cas que nous avons marquez , parce que 
nous oe te poflèdons ï aucun jufte titre. 
Et Jl Tèire réponfe avoit lieu , ccluy qui 
poflcdc une cnofe qui a tté volée , ne {è- 
toit point tAiltgé de la rendre lorsqu'on 
ne U lu^ demande pas, ce qui cft néan- 
moins évîdemmenr wix. 

Les Cafuiftes ne hcûtent point auffi 
fur la icftitution de cet argcnt:& voici le 
fondement de leui Sentiment. Us pofcnc 
pour une maxime conftante, que l'on efl 
obligé eu conicicncc de reftitncr tout ce 
qu'on feroit obligé en jufticc de rendre 
s'il étoit demande. Or fi l'argent qui a 
été perdu au jeu cioit demandé en juftice, 
il n'y a point de juge qui pûc s'empê- 
cher de condamner à la reftitutïon en ver- 
tu des loix & des Ordonnances que nous 
avons rapportées. On ne rçamoit donc 
en aucune &çon douter qu'on ne foit o. 
bligé en confciencc à la refticutïon de ce 
que l'on a gagné au jeu. 

Eu G. Mefficurs les Maréchaux de 
France condamnent ï payer l'argent du 
jeu ; vôtre proportion n'eft donc pas gc- 
hcraicment vrayc. 

K. iuj 
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Th. Jeparlf, EugcncjdesjugKordî^ 
nalrcs & nfccflàircsi La jurifdiâîon de 
Mcâîeurs tes Maréchaux de Fiance eft 
une jiiiirdiâion militaire, ûùlescbofès 
Ce décident cavalièrement ; mais on ne 
fçautoir £trc obligé de plaider devant t 
eux. On a toujours la libenc de Te pour- 
voir devant les juges ordinaïics pour les 
'inteiefts civils. C'cft donc une vciit« 
tics-bien établie, que cette obligation 
de tcftituer. C'cft le Icntiment deS .Tho- 
mas, i. i.^XrC^. j t. art.y.adz. Le> 
loix gui défendent les jeux de hazard n'é- 
tant point abrogées pai une coutume 
contraire, on eft toûjeuis obligé à leûi- 
cuer ce qu'on a gagné an jeu i parce que 
ces fortes de gains îbnt défendus par les 
loix , qui veulent que ceux qui ont per- 
du le puiffent redemander. ïdeo apud illot 
fuifitm hujufmodi Ugibm ebfiri£H, te- 
ventur univerfaliier ad refiitutionem tjm 
lucrantur, nififoni contraria confitttHae 
fravaleat. 

E u G. Voilà un paflàge tout &Tora- 
ble aux joueurs. Us vous diront qu'au- 
jouid'huy une coutume contraire a pré- 
valu : car tout le monde joue,tous les ho- 
nctes gens payent ce qu'ils ont perdu, 
& pcclonne ne teftituc. Et par confc- 
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qaentîls font dans IccasdeS. Thomas; 
cmfiietiédo contraria pravalnit. 

Th. Vous faîtes rcpc^re les joueurs 
d'une manière digne d'cuW Ils prennent 
.le dcfordrc & la corruption du inonde , 
j pour une coutume contraire à la loy, 9c 
capable de l'^iogcr ; '8c en cela ils fc 
trompent beaucoup. Les Ordonnances 
de nos Roys ne peuvent être abrogées par 
un utâgc quel qu'il puîHè être. Comme 
ils ont feuls le pouvoir de tairedesleix, 
ils ont (èuls auw le pouvoir delesabro- 

fcr ou de les changer. De forte qu'il fau- 
roit que les Ordonnances qui regardcnir 
Icjcuniflènt révoquées &annullees pat 
d'autres ; ouqu'en&n la coutume con- 
traire fuft authorifée par qoelque Arreft 
du Confeil de Sa Majefté eu du Parler 
iQcnt. Car c'eft une maxime conftante 
dans le droit & par nos moeurs , que lorS' 
^'il cft queftion d'une coutume, il fhut 
voir fi elle a étc reconnue par quelque 
jugement fbleninel, Ccft ainfî que It 
dccidelaloy )4. iHi/r/f^f^. Chn decm- 
fuetudine civitarii velProvmcU eonfidert 
^MÎfvidttfir, ptimùm tjHtdem îllud exflih 
notdum arbitrer, an etiam aliifitande coff- 
■ tradilto judicio corifuttudo Jirmata fin 
Oc on ne r^utoit Uiie voir aucune coiU 
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tume contraire aux Otdonnaiices île nos: 
Roys, établie par Atrcft du Confcil de fil 
Majcilcou duk CourdcPailemetit. Au 
conttaire , nHs avons une Oïdennancc 
du Roy à prefeni hcutcufeinent tegnanc,. 
&c. ( il U hm chercher.) 

Nous- avons Un AiteSk du Faïkmem 
de Paris en ferme de teglcment du i^ 
Septembre i68o. p«- tè^uel la C»ur «r- 
domie eftte les Ordtrmdncei, Arrefij & Jfe- 
gUmtns coMrt Us jeux de htC^^rdferom 
txecMe'X^ Fm défênfes à toutes fortes de 
fetftnnes de tenir cht^^jnx oucHnetAcM- 
dantes de jeux pukUct . &e. llcftvray 
que ce (ont les jeux Âa hoqiia & de U. 
badette qui ont donné occafion àcecAi- 
teft. \. caufc de la licence efiience avec la- 
quelle on }ouoit à ces jeux > où ceux qui 
tiennent le jeu ont me certitude entière dt 
gagner ofvec le temps , comme le tetoai- 
quc Monifeut le Procureur General dans. 
ta temôntratiCCi Miis toutes lu ancien- 
nes Otdonnances & Artcfls de la Couc 
&nt lenouvelleK dans cet Arrell: fie îL 
«tdonne de ttes-g^toflcs amendes contre 
ceux qui donneront à jouer a» hoqua & À' 
U bdffette { Us feinet ftnèes dans les étf 
etens Arrejts ©" Ordonnances , fu^fifiaut 
4. ^*gird des entres jiax ), ff^fir dt. 
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^OOô. Gv. £iimumi* , appli^MoèU le tieri 
•ÀSMMAJe^ .letiers'krHofitdUÂes m- 
fans tnitveX, & foutre tiers oh tiértoit~ 
âateur. OrMmme^KeUsmaifiKteinfnoH- 
nt canitTvenu ime/icwÀefiù ^ cetArrtft, 
Jtnumrrmafimaes dm-Mnt fix mcù,fant 
JVTfudkeitaittrt peine coif^relU &ftcu- 
TÛMre. Fakauffi définfei dt jeuer a totu 
j'atx dehiO^rd, àfeintÂe 5000. livres, 
<^c. Que ne ret[oave>t'il des gens af- 
&z ze\çz pour te bien public & pour k 
gloiicdc DicQ, qiù défèrent auic jugcS' 
ceux tp'i contreviennent à ces Ordon- 
nances , tant les anciennes que tes ma-' 
dcmes 1. les }ttgcs feroieotdans ta ncccfii- 
té 4ie les &irc â^rcivci ,& de condamnée 
confermemcnt à îcelles Se tes joiieuts Se 
ccuxquidonnent à jouer, Mais,liclast 
peut-être que ces fainces Ordonnance!' 
ioat violées pat ceax mêmes qui ni' 
doivent procurer l'cxccnrion ; Se que 
ceux qui pai leui élévation font obli- 
gez de donner l'exemple de l'obeïHàa- 
cc que doivent les peuples aux loix de 
leurs Souvecains , font les premiers qui 
les méprirent ; ce qui empêche qu& 
perronoe ofc cattepcoidie de parler en 
bivcoi de la loy. VcmU comme les- 
Etats- (ôm içalpoltcex, quelque fbinqiie 
Kvj, 
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prennent les Princes de feireles Otiott^. 
nancet les plus falûtaitcs & les plus pro- 
pres à obliger leurs fumets à vivre dans U' 
tempérance & 2. faire un uGigc légitime 
delcursbicns. Mais, £ugenc,.UDC ratronr 
invincible contre cetre prétendue coutu- 
me contraire à la loy , c'eft que les loix: 
Ecclcfiaftiqucs & fcculicrcs tendant tou- 
tes à U cotreâion de quelques defordres,. 
elles. Tubliftent dan» coule leur vigueur 
félon refpiitdcs Legiflaceurs, pendant' 
que fitbnfteauiË le delbrdre. Or qu'on: 
ne fiSTe voir que le jcù-n'cft plus un deC-- 
erdrc, qu'il n'cft plus cauTe des maux que 
l'Ëglilc & les Princes veulent empêcher}: 
& je vous accordera/ alors que Itûx font 
abrogées par le non ufàge. Maïs je ne- 
crois pas qu'il y air pcribnne qui oût dire; 
que le jeu ne caulç aujourd'hujr aucun; 
des maux dont nous avons parléi On. 
icc^nnoîtra au contraire fi on cft tant 
^îc peu de bonne foy , que le jeu n'ayant; 
- jamais éré dans l'excès oùonlevoid, 
il n'a jamais auflî été â préjudiciable àa 
la B.eligion& à IXrat. Et ainH; quand' 
ks Lcgiûateurs n'autoient- jamais rien, 
ftacufi conrre les jeux , il y autoit-aujout- 
d'Huy une ncceflîté prcUantç dclenirc. 
QiA>a. ne diic donc point qu'un u^ge 
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contraire a abrogé la loy ; îl moins qu'on 
ne vuelHc anfli (outenir que le vice pie- 
fircitconne la vecto, laconfùfion con- 
tre l'ordic t lé eiime contre la loy , Se en- 
fin la cieatute conue Dieu même. Ce 
r" ièroh un rcnvcrfemcnrtotaUe Urai- 
, de la juftice » & <lc b police de l'E- 
elife Scie l'Etat : puis que plus le vice 
Kioît commun, moihs^B aucoic de droit 
àc lecommandci la veni^ & plus la cor- 
lupcion fèroit gcoetalle , moins on aur 
toit de dicHcdc kl corriger. Eft-cepar la 
coutume qu'on doir Juger des vices & dcS' 
crimes? N'eft-ce pas plutoftpat laloj 
étcHicllé, & par le témoignage de l'Ë- 
crirure ^ dit S. AuguAin.. Selem mm ifiî 
etiam hocdicere, ^enfantes ea , noh- in fitf- 
fiera a^ua Mvirtjiritm fcripturaritm ,fed' 
m fiatera dolefà con/ketuainum ptarum: 
Simdefuid mim fcelerù inebriitt multitu* 
dinem, ttmhtit examnàveritstem.- ^Hgi- 
CBUtr. Parm. lié. f. 

E u &• Je me rends , Théophile , Se je 
vois bien que c'cft une jn&uvùfe défcnfe 
contre l'obligation de rcftituer,d'allcguei' 
4'u(âgc&lacontume.Mais il m'envient 
une aune dans l'cfprit: car trouvez bon' 
que je vous-failc taures mes difficultez.- 

Th- Voufr me &ite&.pUifir de ne ticai 
htllTer qui vous dÏÏe peine. 
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£ug. Vous avez dit, Thccf hile, qu'il 
n'y avoit point de Iiazacd dans le jcu^quc 
tout ce qui s'y palToic, ctoit un eSet de la. 
volooté de Dieu âc de la railôn de l'hom- 
tac. Donc ccluy qtii perd au jeu , perd 
poicc que Dieu le Tcut { fie celuy qui g»- 
gne , gagne aufilparcequcDtcule vcuc 
Donc aufll la voloncé de Dieu étant tou- 
jours juAc,cclu|^qui perd^etd juAcmcni^ 
& celuj qui gagne, gagne juftcment. Et 
donc eufin celuy qui gagne n cA poinc 
ebligé àteftiturïon, paice qu'il poflcdc 
à un }U&e titce, qui aft la Tolonté de 
Dieu. 

T B' -^ ce nifimnement étoit vcay». 
il n'y apeinrde aime qm ne {cpâi dé- 
ùadte. Il a'atiÎTC tien que pat la vot, 
loniédcDicu. Or la volonté de Dieaeft: 
toujours Julie. Donc il ne iè ^t lica 
que de jufte. Donc cet homme qUÎ 
vientd'cCTetu£,a été tué juAnaent ; fie 
donc au(C celuy qui l'atoé nemeiiceau>- 
sunc peine, puis qu'il n'a tien èài que 
de jnilc. Mais il hat diftinguci dans ce 
nteuTttc la volonté de Dieu de celle de 
l'homme. La mort de ccc homme cft JU' 
lie à l'cgatdde Dieu, qui ne peut lica 
vouloir que de jufte ; mais elle cft injufte 
k l'^acd de la volonté de l'homme qui 
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la caulc j parce c^a'il U veut contre k*.. 
dcfcnrcs que Dieu luy fait de U vouloir 
^ deiacajfct. C'cflainfL que Dieu ac- 
complît (à jufte vdonté pai k volonté 
injuftc de l'bomtac. Dieu veut corriger». 
châtier>oupunlrunpechcui: :tllèlèttde 
la mauvaiiè volonté d'un autre pécheur ,. 
pour exécuter ou fa mifccicoide ou Ci Ju- 
ftîce^Ce qui arrive donc à ce pechcar,eA 
un effet de la jufttce ou de la mirericotdC' 
.de Dieu fur luy i tuais ce que direct au» 
.^e pecheutell un e&t deumauvaife vo- 
lonté. Ainfi. la volonté d'un hûmmequi 
jpuë aux jeux défendus , Sc qui cheiche 
à y gagner de l'argent, eflinjufte, parce- 
q^u'eTle eft contraire aux loix des Princes- 
&flU)cCanoasde l'EgMié, &par con- 
&quent uifE à l'otdte de Dieu. Deux 
joueurs mccient au jeu,av«c cette voloit- 
té paiement injufte de pair fie d'aune.. 
Dieu £iit réiiilîc l'une de cesdcux volmi- 
tcz , par des raîfbasdc jufUce ou de mife^ 
ricpidequi ne font connues qiiedt luy. 
Ce qui anive cH donc jufle à l'égard de 
Dieu, qui a vouhiôter le bien à ce joueur 
par cette voyc; nuis il eft injufle à:I'cgatdi 
de l'homme dont la voloat«.cft contraire 
^ U loy. Car vont remarqueicz, Eugè- 
ne.,, qu'il- n'y a de mauvais dans tout cc: 
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qui arrive , que la volonté de l'homme.-- 
te U volonté de l'homme n'a (on cSet- 
qu'aucanr qu'il plaît à Dieu de le per- 
mcccie. Il cftbicnau pouvoir de l'hom- 
me, ditS. Auguftin , de vouloir le mal ; 
mats U D'eft pas dans Con pouvrâr àt le- 
&trc fi Dieu ne le veut. Un voleur peut 
bien vouloir voler imaîsil faut que Dieu 
vueillc que actte mauvaife volonté ût 
foa elEa , autrement elle ne l'aura pas. 
£ug. Il remble.Theoph.quc vousdifîez 
que Dieu veut le mal: car vous dites que 
u mal ne Cs &itpoïnt qu'il ne le vueille. 
Th. Prenez garde à mes termes, ëq- 
geoe , Dieu ne veut point le mal , parce 
«u'il eft U bonté même j maïs il le fôuf- 
He, il le permet a 8c il s'en rcrt. Oiiln'j 
2 efleâivemenc de mal que la mauvaiie- 
vplonté de l'homme. Dieu ne veut donc- 
point cette mauvaife volonté ; & s'il oc 
la veut pointyil ne la fait point non plus;: 
mais il donne à l'homme le pouvoir de 
l'accomplir , comme il donna autrefois, 
au démon le pouvoir de tenter Job pat 
toutes fortes de tribulations. £t fî le Pro- 
phète dit , qu'il ny a point de t/mI danr- 
Jaciii ijHe ù Seigneur n ait fait , cclanC' 
^entend ,. pour parler comme lesScho- 
uniques , que du mal de U peine,. Si- 
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non pas ia mat de U conipe. Dicâ 
fait le mal de la peine , & il cil de fa 
bonté de le faire , puis qu'il ne fçau. 
toit £ire bon fans eice jufte ; mats il 
ne &it point celuy de U coulpc , qui 
n'cft que la mauvaifc volonté , laquelle 
IX vient que de l'homme. C'cft ce que 
S. Aucuftio explique mcrveilleufemcm 
dans pTufieui» cndioits de fcs ouvrages. 
yrmfyiùfqHe malm habet apudfeveltM- 
tatem neceudi : m aiaem pô0t nùcere, non 
hahet in potejtate: m velit jom reuieft-; 
m velit occulta dîffKttfatione providentite 
Xiet , in aliiim permini.'Ur ad pcenam , in 
■ :^iHm.permittitiir adftvbationem^naliKn 
fermittititr ad coronam , &c. Pf 19. 
, enarrat. 1. c. rtHne 6. Quand donc uif 
joiîeut en gagne un autre, c'cA une vo> 
lonié înjufte,que Dieu veut qui ait fon 
cfet,pour chitiei ou pour corriger la vo- 
. lonté injufte d'un )DQeBi,&iiànt aind Cet' 
vit à fon ordre les maux mémes.La bonté 
ie Dicu,dtt encore ce SaiRt, eft H grande, 
qu'il fc fert bien des maux mêmes , de 
même que la malice de l'homme eft It 
grande , qu'elle ufc mal des bîcns mê- 
mes. Namipfaejt iUamirabilûDtiho^, 
nitas^ ijuà hetu taitnr ttîam maliê vet 
, jin^elii vel hemmièm ■ ■ .. qmmodo Dtm 



X54 Tr a itï' 

icïtf Htltur wudû cperibiu hmimm,flemt 
îUi eotttra maïi Htmitw bonU vferUfm 
Dei. PfaLio<^.ii. & 17. Maiss'Ufe 
Icn de cène volotuc injuftc poDiezcco- 
tet la fîcnnc toujours iufte, il déccftc en 
wêine temps cette volonté , & la coo- 
^mne, comme un Ptincedctcftc leciî-^ ' 
me de celujr dont il fé lèrt fsr {es galères 
pour l'exécution de iès deflcîns. Un 
|oucui ne foSède donc pas plus i jofte 
titie ce qu'il gagné , parte que Dieu a 
voulu que {a. Riauvaile volonté aie écé 
accomplie , qu'un voleur poflcde i juftc 
litre ce qa'il a gagné , parce que Dieu a. 
TOulu que fk voloncc înjuftc eût fÔn eS^ 
ict. Ccluy qui a gagné n'en eft donc pas- 
ax>ins obligé à rcftitution, pour avoir ga- 
gné par la volonté de Dieu , lequel » 
rcut-éirc voulu que l'un gagnât , pouc 
rnduiciidans la mauvaiu habitude -du 
jeu , & le punît ainâ do mépris Sc de Ta- 
bus de lès gtaees ; Se que l'autre perdît 
pour le cotrigei d'une paffion û contrai- 
re i l'efptit ^ pieté. £n6n , Eugène, Gt 
on cenfîdere que tous ceux qui ont parlé' 
du jeu , l'ont regatdé comme un moyen 
d'acquetir , quaît auJIî injufte que le vol 
mémcjqu'Ariitote fait peu de différence' 
cntie les Jotieurs ficles voleurs} que les 
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amtet Sages an Paganifinc dont noos a* 
Tons paile cy-dclTus , Cîceron y Theo^ 
phrafte , Ammian MarccUin , A&ODius» 
en ODC eu la même opinion ; que Tel' 
tullîcD dit , que les attilâns qui falfoîeae 
des ido^s , ne poaroient pas fc défendu 
ia crime d'idolâtrie , en difant qu'ils le 
^ifoient pour gagner leur vie , non plu» 
que les lairons 6c IcsjoDCursnepeavenc 
passVxcuj(ci de ce^u'lUvotentÀ: qu'ils 
)Ouent, en ditânc que c'eff pour Te nour- 
nir ; que S. Denaventure dit , qu'on ne 
peut pas Ëttre l'aumône de l'argent ga- 
gné au jeu, parce qu'on le policde uns 
jjuAe titre. Si , dis-je ^ on CooUdete ces 
authofiiez Sc ces raîfons avec attenti(»i» 
on ne poœia pUis douter de l't^ligatioa 
de reftttuer. Et nous allons voîi que les 
Cafiiiftes Ibnc de ce intiment. 

Eoâ. j'ayencorcquelquecho&à vous - 
Jicc avant d'y retoiwner. Je vous de- 
mande a c'cft un crime de lîccc au Coïv 
avec des dez , poUt vCHt l qui Dieu veut 
itcvousoude moy , pat exemple, qu'ap- 
partienne de l'argent qiiî eft ibr une ra. 
oie. Car s'il y a du crime en Cela.jc trou, 
ve qu'il yenaquaâen toutes chofes:' un 
tabouieur tente Dieu , en femant fon^ 
gain poat voir S Dieu luy donnera l'ac- 
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croiHcment ; un mirchand tente Dira» 
en Ce mettant fut mer , pour voir s'il ra* 
mené» Ton vaiflcau ^ bon port ; Se ainft 
de mille autres chofes, uns leTquclIca 
le commerce de U vie ne fçauioit Hib- 
Mer. 

Th. Ueft Tiay, Eugène, que rhom« 
me n'ayant aucun pouvoir fur l'avenir ^ 
il Dc &it rien qu'il ne tente Dieu: uq 
laboureur en £tmant fôn grain , tcnt<ï 
Dieu , pour vok s'il le fera germer ; un 
maichand, pour voit s'il feraréiiâlr fôn 
commerce ; im General d'armée , pouE 
vottCDieu luy livrera uncPlacc, je s'il 
luy fera gagnci une bataille , Sec. enfin 
UD Chrétien dans les cntrepiifes qu'il fâi( 
de fe convenir, tente Dieu , pour voir s'il 
fera tcuflir fa pénitence. Mais Dieu veut, 
être ccntéen routes ces manières; nous ëùk 
ibns ce qu'il demande dcnous , & nous 
fuivons ton ordre en le tentant ainlî. Il 
veut que nous travaillions autant qoo- 
nous pouvons, tant pour les chofcs tem- 
porelles que pour celles de nôtre lâlut,. 
& que BOUS abandonnions le fruit dc; 
.nôtre travail à iâ providence. Et c'eft 
lut cette coniiance que font fondez Ici. 
ordres dc la nacure , dc la focictc civile ». 
& de U grâce ; puis que fans ctttc coiw 
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fiance l'homme ne fcmcioit pcùnt, l'hom- 
me n'cntreprendcoit aucun commerce, Sc 
enfin l'homme ne travailletoit poinc ï 
£>n Calot. 
Mais Dieu ne -veut poinc être ccncë 

ru le jea , parce que le jeu Q'appactient 
aucun de ces ordres ni de la nature , ni 
de la politique, ni de la grâce. Ilclfbien 
permis à un homme dcmoncer fur une 
mailbn au pcril de ià vie , pour la recou- 
y-nt ou éteindre le feu , parce que ceU eft 
neceflàirc pout le bien du prochain; mais 
H n'eft pas permis de hazatdcr fa vie en 
Biontant fur une corde , parce que cela 
n*c£l de nulle utilité pour TEtac. Il n'eft 
4onc pas permis de tenter Dieu pat le Ibtt 
du jeu, pour voit «'il vous donnera paç 
cette vo^e de l'argent de quoy fiibfîfterj 
parce que fi nous avoins belbin de pain, 
Dous en deyons chercher par nôtre rra.- 
vail, lèlon l'Arreft de nôtre condamna- 
tion. Et n nous en cherchons par toute 
autre vf^e, Dieu nous condamne corn» 
me des parcllèux à une éternelle pauvre- 
té. Ccluy qui travaille cft toujours dans 
l'abondance, & celuy qui ne veut rien 
faire cft toujours dans la' pauvreté, dît le 
Sage :Cog(tmiotusrohHfiifemper in Mèuff- 
daatiai$mmt piger in egefim tfi. Prtv, 
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Eue. S'il cft donc vray que r^ntcâ 

oblige à icftîcucr i'argem qu'on a ga« 
gné au jeu , il i^ut que les joucuis chan« 
gent de langage. Ils appellent heareox 
ceux qui ^gnent j & il les BaaK appellcr 
laalhcuieuk: cal comme rien n'^ plut 
difficile i 6uîequc dçicllituer,celuj qi^ 
«jgnecft en eflet plus malbcuieux que 
celuy qui perd* 

T H. Ce que tous dites eft œs-vrân 
Eugène , pn fouffic plus &cilemenc U 
pcite , <^c r«n ne fe reloue k tdlïtuer. 
Comme il y a deux piincipcsde touceri 
les aâîons des hommes , It y en a auffi 
deux de leuis langages , l'amour de Dieu 
& l'amour de la cicatute^ Se ces deux 
amoura étant oppofcz l'un 4 l'autr^leuc 
langage eft aulu tout contraire. L'smoui 
de la créature dit: henrtHX ctHx^uifme 
riches i & l'amoucdc Dieu die : hmrtu» 
fXHx fmfitft pMHvres , & malheur à vàM 
riches. L'amout de U créature dît : que 
queçct hcKnmceft heureux, il gagne toû< 
jours \ fi£ l'amour de Dieu die : que cet 
homme cft malheureux , de giigner un 
bien qu'il eft Ci difficile de icDcbt,^ qu'il 
oc lendia peuc-êtie jamais 1 Voilà la di& 
éêtence & l'oppo&îon de ces langages. 
Mais ce qui métoone^c'cftqoe qucqt- 
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qne nous (bjrtmsQuéticas, nom £iâ!îons 
ffok&oa de ne pnlcr )aniais <|ue com- 
sae des Paf cDS. Cxi on ne fçaaroii mau 
^ct ujcuoc dtffcccDCx entie nos Coa- 
TcrCtdons Si celles des Payais ; noos a- 
TODs [cKiui toittct leots tnanicKs de pal- 
ier , nous filons gloire même de nous 
m iai'a, it yï bien il ccaîndre en tout 
càa, que la bouche ne paile de l'abon- 
dance du ccenr, & que noos n'ayons dans 
le cccur les fentùnens de ceux, dont nous 
aroBS les parallcsdans U bouche. Si 
nous avions une fby vive, elle fcrépan" 
dioit dans tous nos dilcouis Se dans nos 
manières de nous exprimer au(fi bien 
tpe dans tontes nos aâitms ; puis qu'il 
n'dl lien de â vray qoe tout l'exercice 
de l'homme eft une vive peintote de ce 
qu'il au dcdaos. Dîfôos, Ëugeiie> par ua 
mouvement de cette fby , qu'il uy a en 
e&t d'heureux que celuy qui eft agréa- 
ble à Dieu tnidemalheurewzqoeceluy 
qui luy dcplaÎE. 

Noms avons hit un grand ^art, Eup 
gène, vous en éiv caulc. TSchons de 
icptendre nôtre chemin. S.Thomas trai< 
te zBxmt beaucoup d'aunes cag dans UC 
Qttds on cft oblige de re^tuer j par eti 
lOu qu'on a obbgé quelqu'oo a jmks 
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par violence , pai impoitunné , ou pu 
adïcQs i lois qu'on a trompé au jeu, ^c. 
Mais il eft inutile <l'«n pailer : car Ci ùats 
toutes CCS ciiconftanccs on eft oblige i. 
leftitucr , OD l'cft encore btcn davantage 
dans ces cîfconûances, qui rendent le jea 
beaucoup plujiujuftc. 

Ëug. Lois qn'on engage aiofî lesgens 
au jeu,c'eft une fianchc âlouteric : car on 
oe prellc de Jouer que ceux que l'on efpe- 
re gagner facilement. 

Th. Mais il fant âjouter,que l'on eft 
obligé à la reftîtution de ce que l'on a 
gagné , même aux jeux licites, encore 
qu'il n'excède point ce que l'on y peut 
)o'ûcr félon fon bien & fa condition, lors 
qu'on a ufë d'adrellc pour engager les 
gens au jeu , quand ou ne les aurait pief 
Kz que du côté de la cîvilité.Car les )euz 

fieimis font des commerces honctcs Si 
ibies , où chacun doit être dans une en- 
tière liberté de s'engager aiictpt qn'il laj 
plaît, 

£uc/ En effet le )ai étant undiveitU^ 
ièmcnt , on en .change la naturç lors 
qu'on force quclqii'un à joijer r car a-- 
lofs, ce'jie peut plus être un dif^tillH 
ment, pour luy. ^ > .:■: . , 

: T K. &. Thomas c^ligcencore i lài 
leftiiutioD 
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rcftîtutton ceux qui ont gagné i des p«- 
Ibnnes qui ne peuvent aliéner, comme 
les pupilles, les mineurs, les furieux, les 

Eroaigues, & tes &mmes mariées. Mais 
idccilion de la laThefe gcncr.-iUe em- 
porte encore Tous ces cas. Dans les jem 
qui refont paspetmis ,11 fout tefticucr 
quelque fommc que ce (oitj & dans ceux 
qui le fom, lois qu il y a de l'etcés dans 
ce que l'on joue pat rapport à l'âge, à la 
condition , 8c au bien. Ce Saîni mci de 
ce nombre les Rcligtciiï : mais, Tauf le 
tcfpeâ: qui cft dû à ce grand homme , il 
tac lêmble qu'il aurpîi mieux fait de ne 
point parler des Religieux, parce que de 
la manière qu'il en parle, on cvoitoit 
qu'il nccondimnc le jeu d'un Religieux 
que parce qu'il n'a pas U pouvoir d'alié- 
ner j ce qui pourroir donner lieu de con- 
clurre, qu'il n'cft point condamnable, s'il 
joue n pcudcchofc, que cela ne dimi> 
nue pas ,pouc ainll dire, ce qu'il a rcceH 

fout fa fi^(i(Uucc. Car je croirois que 
office d'un Religieux étant de pleurer 
fie de prier, il ne luy doit jamais être per- 
mis de joiiei à quelque jeu que ce foil i 
& que la récréation d'dn Religieux ne 
doit avoir aucun rapport avec les dt- 
TCitiflcmens des peifonncs du monde , 
L ' 
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comme il 'h\x profeAfon de jncner une 
vie toute oppofcc ï.\2 leur. 

Eug. M.iis , Théophile , à propos des 
Religieux , vous riUrcz lien dit delà 
picu^ invention de ces pcrlbnnçs qui 
pour rendre leur jeu plus ïaint, ne jouent 
que des prières, des parers & des avt'J^^ 
ou' quelque petite fotnnic pour donmt 
sux pauvres : c'eft une marque que vous 
les approuvez. 

Je ne penlôîs pas à cette nouvcHc dé- 
votion , Eugène , je loiic leur pîcré Se 
leur zeW de tâcher d'être religieux en 
toutes chofo, dans ïe jeu même. Néan- 
moins s'il ctoît permis de dire ce que l'on 
pente dé celte conduite , il me femfalc que 
.cette fpîriiunliEc efrun peu exccffive; car 
.s'il nous cft accordé de nous divertir , i 
xaurc dcriiifirmitè de nôtre nature : ai* 
ne doit pas m.êkr les jeux avec Icscho- 
^(ësilcs plus-férieufcs.; quoy qu'il (bit vray 
lOue nous devions roiîjours prier , 8C que 
ttoutesnospenfées , nosprolles, fcnos 
avions , doivent êttc en effet des pricics, 
parce qu'elles doivent toutcs^fe rapporter 
àDieiij& ctrel'exprcflionds nosbefoins- 
On ne doit pas néanmoins toùpuis pri" 
«preflcinent , mais à ccrtnfncs heures dn 
Joui aufbBeUes on fe doit tfcbaral&t l'if- 
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:|)rlt Se toute autte-occupation, pour ya- 
quer avec toute l'application dont on cH 
capable, à ce que j'homnv peut fiîrc de 

rlus fcriciR, c'ell-à-direà là pricre; où 
bomme s'entretient avec Dieu même, 
& de ce qui luy impoitc le plus, il fcai- 
;blc donc que la prière qu'on appelle fqt- 
mclle ne doive jamais être une fuicte ni 
une dépeiiidancc d'une cho{ëaulS peu £e- 
xicufc que le jeu. Et fi l'on vqut prier 
-dans le jeu: que l'on joue avec la motle- 
4ïie Se la retCQuë que le doivent des 
Chrétiens ,Scce (era une véritable pttc- 
IC. llf a le lejnps de rire &lercmpsde 
ple;vrcr,ditleSage. Le temps dciirefft 
proprement celuy du jeu ; Se celuy de 

Iikurer c'eft le temps de la prière, laqiicl- 
c eO^n gcmiflêmcnt de cœur. Je diray 
donc avec le tefptdi qai cft dû aux pcr- 
ifbnnes de pieté que cet alliage de chofes 
-fi dlScrentes^de ta pcierc, de l'aumône 
incnic5cdu jeu, n'eftpas trop bieriaf- 
Ibtti. Ces dent facrifices de la prière & 
dcl'aumône^doiveat être Ci libres & A 
ictîeux pour ctce agréables à Dieu, que 
l'on peut dire , que Te mélange & renga- 
gement du jeu en ôcc tout le mérite. 
Que l'on joue donc quand on le peut , 
{C qu'on piic quand ou le doit \ pu 
1. i) 
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remplira Tes devoirs. 

E u G. Je reviens ii ce que vous aver 
ditcy-dcfl'us* poui gvigaet légitimement 
aux jeux pcimis , il ne faut 'jouer que des 
/ômmes b modiques , que l'on n'en 
puîlîc fouffrii d'iwommoditc F'r fi 
ijitem 'vinci comlgerit , gravem cafioa 
non fujUneat. Car je me fouvicns des 
poioiles de l'Empereur^ mais comme cba. 
(una bonne opinion de Ibn bLen,rcIoii 
ces paiolles des Inflituts dont je me fou- 
viens encore : /ipè cnim de facuhatibut 
fitis amfliits quant in hitt^, Iferam he- 
tnines; il n'y ajira gu^cs de gens qui 
crc^ent joiier plus qu'ils ne doivent. 

T ij. Ce jugement doit être laiffé à 
Tarbitration des pei&nacs lâges^ & on 
peut s'affurcr que ceux qui joiieroftt fans 
pailion , & feulement pour prendre jin 
divcitiflcmcnt doHt ils ont bcfoin, ne s'y 
tromperontpgînt. Enfin c'eft U ^ùCoa 
H non pas là palÇon , qui doit régler ce 
que l'on peut jouer. 

Eue. Vous avez dit encore, Théo- 
phile , qu'il faut qu'il y ait de l'égalité 
dans les parties, pour que le gain {qïe 
légitime. 

Th. On n'en peut pas douter i lots 
qu'une peilbunr joue avec uncçeriitode 
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entière At gagner, il c(l obligé à refti- 
tuiion Se Ton giiii cft encore beaucoup 
plos iUegiiimc que celuy que l'on fait 
aox jcuï défendus. Car fi on ne regar- 
dotc precifémeni que l'injudice du gain 
dans tous les jeux en eux-mêmes , {Jns 
aucun rapport à la loy ; celuy que l'on 
fcToit aui jeux de pur hazaid , iSroit le 
plus légitime ^c tous, puis qu'ordinai- 
rement les joueurs y jouent avec moins 
d'avantage les uns fur les autres. Et lots 
que dans les jeux d'adrcfic il y a un fî 
grand avantage d'un càtc, qu'il rend le 
gain cciiain 't c'eft une efpcec de vol . J'ay 
cotvnu un homme qui éroir lî fort au bil- 
lard, qu'il ne peidoit quall jamais ; fie 
qiic quelque avantage qu'il. donnât , il 
croît qmlï toujours afluré .de gagner. 
C'cft poLirquoy il croît obligé a icfti- 
tutioii, n'y ayant que l'incertitude de 1 é- 
vencmcnt qui puiflc rendre le gaïnlegL 
lime. 

. Eu&.. Mais le moyen de faire une pat-, 
tfccgallc comme vous le voulez î 

T H. le r.e veux en rela fakc aucun 
fciupnle à ceu:( qui jo'ùent de bonne 
foy : il fuffir que l'on n'uff d'aucun aiti- 
ftcc pour f.iice fa partie trop forre, & 
q^c rcn Ce condpife à l'égard des auircsi 
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comme nous voudrions qu'en Ce coi) Jiâ^ 
lit i nôtre égard. Dans ce. cas, fila par- 
tie fc trouve trop forte d'un cèté,le gaîn- 
n'eft pas moins jufttf j ptrcc qu'elle s'eft 
&iicaînfi {ans aucune tronipcriè,8c qu'il 
cff itnpollible que les joiïeats- naefuient fi, 
jnftem^t leurs forcés, qu'ils falfènitoâ^ 
jours dci parties ég.illcs : outre qu'il J a 
dts jours que l'on né jouë p8s à beat»*, 
coup prés fi bicnqne d'anites^ Mali tti- 
Ôa nous ne tendons point depiégtfSihlx 
cOnlèicnces , non l^^ueitm injecii/iM. N(>.* 
tte bonne foy nous juge' en cela i & la 
itt»xîme fotidamêntalle detoUte U rao^ 
ralle, de M faîte à autrty que ce qoc tiâtik 
v»iidrienï qlfori lidHi fît , i Ûtu kj. 
comiiic pat tout ailleurs. 
. EiïG. Jtîcfoyrfs.TtWophîUitJiicYDu» 
alliez nous àccabkt d'ané nuéi dé Ga-^ 
ftllftcs. Se vous rie cite* que S Thomas. 

T H. Vous avouerez , Eugène , qu* 
que celuy-U feul en vaut un grand nûm- 
brt demies. Mais J'y âjoutcray eiicote 
tous fes difciplcs , qui font en û gtand- 
aàtnbte qu'ils peuvent former la nUcc 
que vous demandcz,& entre cesdifcîplts 
il y a dcsSaînts, S. Antonin, Se S. Ray- 
mond. Unfcntimcnc quicft foutehUpar 
Oint de grands Hommes en fcietitt&ea 
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faïatctc , doit être tecta de tour le mon- 
d ~ avec iclpct^. M^is nous avons des au-. 
thomèz aurqucue& peifonne ne rçaucoit 
refufèrde fc {bua>ctuc. Nous avons U 
Théologie moialle de Grenoble, compd- 
tèc païlauchonté de Monfcïgneut l'E- 
vcque de Grenoble, approuvée par M(f- 
lêigncurs les Evêques de Beauvah , d'A- 
gen, de Genève, Scdc Valence, par Mei- 
lleurs Grandin Daâ;cuidcSorbonne,de 
BliHnpignoaXIurc de S- Nlederic , & en- 
core par cinq ou Cvt autres DoAcuis. 
Mais Ci toutes CCS authoiitcz ne vous ac- 
cablent p.is , nousavons celle du S. Siège. 
Car ce;tc motallc, tant des premiers que 
des deintcTS volumes,' eft approuvée pai 
le maître du facté Palais. Volcy ion ap-. 
probation : On doit paner, dit H, le ml-' 
me jugement Je dette partie d( U Theolo- 
'h rmraSe , comptfèe par le ff avant Po- 
%itr François de Genêt que 4e la pf^ 
mère ; ff avoir, fuelle comment une dtn 
Itrine fxini , flKr', felide , dr tuceffém 
poHrfervir de règle aiix Cbréilnnr^meai 
Jhit donc auffi mife en lianiïre , fuis ^ueUt 
Vrtfeme a tout U monde um daiirine toiet 
lùmineufe. Donné à Rome an Palaû jifio^ 
fteUtfue du f^atican , U \o.May 1678» 
Signe JFrert RajfmtadCapifHeehi deTOrr 
L iii^ 
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dre dti Frères Prêcheurs , Maître du SA' 
cri Palaù -.^fûfiolique. On peur voir l'o- 
tiginal en Latin aa commencement dit 
iioiGcmc volume de cette Moratle. 

En cft-cc aflèz , Eugène, pout voi» 
détcrmînet & votis (ôumettre l 

Eu G. Il fjudioii avoit un e^rit uido- 
eîlc & (chifiTiatiquc, peut tefillcr à l'au- 
thoriiédu S, Siège, t^ujiid même elle fe- 
loit feule. 

T H. Continuons de rapporter les foi- 
timcnsdesEvêqucs & des Cafuiftes fuc 
le jeu le plus uiccimcment que nous 
pourrons. Von^ (ônvenrz-vous du Ca- 
non du Concile d'Auxbouig que nous 
avonscitédansunedenosConvertàtions, 
lequel ordonne de icfufer la Commu- 
nion à ceux qui font une habitude de 
joiier tous les Jours. 

£ u G. Eh bien la ptufpart des Cafui- 
ftes s' eu tiennent si ce Canon , & i^^r* 
demie jeu comme une occnlîon piochaî- 
nedu péché, à laquelle il fiui renoncer, 
£ on Vtut fe mettre en état de commu- 
nier dignement. S. Charles dans les In'* 
fttu£lio»s qu'il a faites pour les ConfcC- 
fevtSichap.j-. aptes avoit parle des occa- 
fions prochaines qnî portent d'elles mc- 
iqeft au pcché morte) , il donne peut 
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exemple dire profcflîon dejcuer conti- 
nuellement aux cartes & aux dez , &c. 
& de rrccvoir volontiers les ioiîeurt dans 
lâ m-iifbn pour y joùcr. Voicy Tes pa- 
rolles : neceoi ah/olvant ^ut cttm peceatis 
fimul e^iam eccafienes wtare plini nm 
froporjKfir ; m funt tjiti domum ten:m i» 
hune fiijcm aVw paratam , ut rahliù €»>-' 
tac:û , mtl aleps iHioïtt . Cette authoiitc 
de S. Charles ne fçauroit pafKraujour- 
d'huy en France pour l'aurhoticé d ua 
Evcque' particulier , puis que NofTeL. 
gncurs de l'Aflèmblcc gmcraUe du Clec- 
ecde France de l'année jâ;f.oiit&it [rai" 
duîre & imprimer en nôtre langue cet ■ 
ouvrage de S, Charles, pour être fuivi eii 
ptariqije dans, toute U Franec, comme 
contenant des rcgfcs indubitables de la. 
njoralIedeJefus-Chrift. Voyez page 45. 
delà vctfion Françoifc. Auffi Monfei- 
gnear l'Evcquc d'Alct la fuit de mê;iie 
daps fon Rituel- pag. 11 j . col. i. oà trai- 
tant de ceux aufquels on doit tefufcr 
l'Abfolution, ilmctdecc nombre çcus 
quifont ptofeffion dejoùerçontinuellc- 
ment aux cattes & aux dez , & qui tien- 
nent pouf les autres des licux^ propres à 
cet cflêt. . Et vous temarqoerci, Eugène^ 
que ce Riioel cfl. approuvé pat 19. au- 
L Y 
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trcs Evêqutj , qui font par confrqueût 
tous garants de £a dciStciné : & entre ces. 
Evcques Monfcîgneur l'Evêquc d'Ani- 
gersy eft.Nô\js ne pouvons donc pas dou- 
ter que ce ne foie aBffifadoâiine,& que 
Aoos ne {oyons obligez de nous y fbu- 
ihcttrc ; à mOins, comme vous* l'avez 
dit , d'avoir un e(prlt fcKîfmatiquc, ptii& 
que la liaifon des membres avec leur ch^, 
te fait par la liaifon des OuaiUcs avec 
fcarsP*fteurs,& des Pafteters avec leprc- 
■mierdesPaftcuts, lequel cft le centreSc 
l'unité de ce corps miftiqac dont Jefus- 
ChifteftleCheï^ 

En G. Lorsque cesEvêques Se ces 
DoâeHisregaidnic comme une occa6on 
prochaine du péché qui mérite que l'oa 
refufo l'Atfolution.tle tenir des maifoni 
préparées pont les joueur) ; cela s'entend 
de ces lieux que les Otdontlanccs appel- 
lent berlans. 

T n. Cela s'entend , Eugène, de ttms 
les lieux où on donne ordinairement » 
jouet. Il me fomble que les paiollcsde* 
tous CCS Aàiheurs font fi claires , qu'il 
n'cft point fieceffaire de les expliquer » 
pour les £iire entendre. L'enfdgnen']^ 
îàit rien. Qu^importc que Ton n'en mèt- 
re pas , (\ on donne à jooer de U ni£inc 
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Bi3tûer« que s'U y en avoitl Pear-ccie 
que U dificrencc qu'il y a^Dire cmx qui 
lu meEtcDt & les autics , c'eft que ànos 
k»UeuKoùil yien&îenctOny paye tes 
cartes mi peu inoiiiccKer que dans ceux 
où il n'y en a pas. Si ces Oaqncs i^ 
donneoc i joikr ( cai œiata elUspaici;- 
■culicrenicnt qui Ce piquent de leccroii 
bien le monde} prctendeni n'£trc pas (u* 
jettes à cette iiicîplitic , il faut qu'cUis 
iùnènt voir, que oc la manière que l'on 
iouëchezclles,fmnc pcutpa&diiequ'el» 
les fuient dans une occaiîon ptocbainc 
de péché. 

£ u G- Comment voul»>voas qu'cl^ 
les k fofferu; î ^ 

T-H. Voicy commenr' Si-elks ne te- 
^iveot^int cbcz eUes toiues jCtules dci 
peifennes, pourvu ièukmcni ou? l'on 
ifacbeleurnoBifOnqu'elksy^KHent a* 
menées pat une periônnc connue. Sielr 
les M reçoivent poftt de ces gpiis <\m-' 
n'oat poar g^îtledans leur ceaduitequc - 
loits paffianEj ces gens que l'Eciilure 
aopellè riri bel-al & fixe iuga. Maisû . 
«les leçoiveot Seulement dts peifonnes 
tj^'làgies Ac ties-Kglécs de- l'iui Se de 
l'autie lïze; & leurs igaifbns ne fervent 
jamais i dis. enocvcuës qui dcplaii£UC 
L vj 
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aux percs & aux mcm, ou aox tnatÏP^ 
a on ne joue jamaiS' chez cites aux jeux 
défendus pai les Ordonnances, ni de» 
ffMnmcs cxceffivcs vu les biens de ceux 
qoî joiicnt ; H toutes les-pcifeniirs de 
vertu y font égallenient bien receoJS 
pour s'y divertir nonétement , fait au jeu 
foit dansla Converfacion j fî on ne paf 
point chez- elles aux jours & aux heu- 
res que l'Ëglife ne le permet pas , ni les 
■Princes niecnes. (car de peur de vous 
■cae ennuyeux j^ay Wiffé les Otdonnan* 
CCS Ôc les Arrefts de la Cour , qui défcn- 
dem de jouer aux jtrux licites les Fêtes 5i 
les Ûimanches pendant le fcivice divin) 
Si on joue chez elles fans palHon , ^ns 
cmpotteineus , (ans qnetcltcs , & làns in- 
eiden&i fïonn'y ufcd'aucun artiôcepoof 
engager les gens au jeu malgré cuxj ïî 
on n'y reçoft point ceux qui jouent 
mieux que les autres , par un moiif d'io- 
"tcrcft. (car, Eugène , ou nevetroitpas 
tant dcces honctcs bciians, s'il n'y aToit 
un peu d'iDtçreft inélé ) Et £ enfin ces 
I/amesne tiennent leurs maifois prepa- 
très que pcmr des diverti(Icmcns,aurquc]s 
le Magiâiarrii le Curé ne Tçauroient rien 
trouver à redire, quelque zelrz qufil» 
fuient j l'un pour l'oblctvatioD des Oi- 
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dcHimnces du Roy ; & l'aLittc pour l'ob^ 
ièrvalion de celtes de l'ëgiifc. SïleschcH 
Ces fè ^altèiil aind chez ces Dames , je 
TOnis pui» adarei qoe les décidons dcS 
OfuiftesneicsregaFtTcmpoinr: puisque 
dans cecas Iturs maisons foncautantdcl 
écoles de ïcrfos, que des lieux de diver- 
riflèincnf. Mais Cilei choies ne s'jf paA 
icnt pas de cette manicrr i. .. 

Edg. lleftbiffn plusaifèà uneDame 
de ^rmei fâ maifon , que de k legler 
co^MB vous dites. 

^iPrQu^ctlela fcime donc , Eugène» 
£ tîlc aime mieux affurer fonfiilut quclr 
qoc chofc qu'on puiOt: dire d'elle, que 
(te t&hazardei en & tendant indigne de 
la participation des Sacremens, pour a— 
voie l'honnrut de palfet pour une Dame 
tfli rt^it bien le nvinde, 6c cher la- 
quelle on tiouve toâjours du pUidr i 
puis qu'en donnant àjoiîer de cette ma— 
ni«re , quand ùi pcrfennc ferolt làns re- 
proche d'ailleurs, elle le rend complice 
de tous- les péchez que font les autres. 
Car c'cft une manùne confbme dans la* 
motalic dejciiis Chrift, que nous fotn- 
ine» coupables non {culement dcspcchez 
que nous failôns , maïs encore de c^s 
des .aunes jMiTqueU nous conuibii6nfi'> 
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quand cp ne fcrpic que pat bôtre amfê» 
temenc, CuiTantccsparoIlcs cicS.Paul, 
qui font nne Aiîte des rcpracbcs qu'îl 
mt aux Gentils dcleucsaboniiDatioas. 
Aptcsav(nrconDula)uAïccde Dica,ïlft> 
n'oiit pas compris que ceux qui Sam ces - 
chofes, (ÔDt dignes de mott : Se non loi* 
Icmem ceux qui les font , mais auffi ceux - 
qui approuvent ceux qui les foni. jQju 
aim jûfiUi^m Dei ctgittvîffhtt non in- 
. t<Sextrfmt , tfitOttiatn ^u'i tdlUt agutt , £^ 
gmfunt morte i & ruti/oUiM f w M £ 
/id etùam ^m ctnfemiiitH fiuintfil'm 
I. yx. S'il fuflic donc par ces pail 
d'approuver le ciimc pour s'en rendre 
coupable, comment ceux qui f cootri- 
huent comme cts 0aines , fë pcuveoc- 
ils ctdreinnocensî 

Xufi. CesOaaaespieteodcotnonreii* 
Icment n'y pat œauibuci , maïs mêioe 
elles le dcrapptouvcm- : car aulE-toft 
qu'elles s'appcr^oivcnt qu'il (k paUc 
qjielque choie dans leur maifoo , quî 
n'eft pas tout-i-£iit dans l'ordre » cUes le 
cçadamnent. 

T n. Le font-elles tom-à-&^. comme 
TOUS te dites , Eugène } eUcs font ibic 
lowbles en cela. Mais bionifl«i-elle» 
pç«t jamais de ieuis mûrpaâ ceux à qui 
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a ftroit arrîvcdc foire ou de dire qtitfl^ue 
chofe qui ne (bit pas bien i 

E u G. Vous Us voolce réduire id'é- 
Kanges noceflircz ; elles necroyent |a» 
être obligées à cela: eties croyent que 
ïèurccMïfcienceeft à couvcrtjlors qtt'ellcs 
dcftptwouvcnt ce; qui nVft pas bien, 8c 
qu'elfes témoignent forcement qa'oa 
leur fera plaifird'cn ulêrautrcment. 

T H. Vous mettez là un nwi de/sr- 
Itment , qui veut beaucoup dire. Cac 
pout témoigner foitcmcnt que Ton dcf^ 
approuve le mal , il ne fuffir pas de le 
condajnner de bouche, cela cftbienfect- 
fc) maisîl le faut condamner du coeur. 
Et cette improbation du c<Eurnous por- 
te neccflàîreme/ir à reeiiercher tOBS les 
«oycns poffibics de l'emp^Kcr. Or il 
y*en a un lequel cfttoui-à-faitdans leur 
puiflince, c'eft de ne tenir plus leurs maî- 
fensouvcrtes pour les joœurs,, & que & 
on y Jouï, ce ne (bit que rarement & par 
occaiion. J> certc tnanicre'ciles ne fr 
trouveront plus dans la neceffité de re- 
cevoir des perfônncs qui n'en ufent pas- 
comme elles le nsudtoient. Voili an 
moyen foir pour elles, & peut-être i'um- 
^e de retrancher le mal , & de ne iè' 
p«nt rendre complice despccbez d'a»- 
tiu;. 
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Ëù-G. It fetoit bien difficile- de les 
perfuader qu'elles foîcnt obligées à cela- 
Cgr félon ces maximes il ne tâudroii plus 
recevoir conipagoie. Et ù- ccU t& , que 
fitia le mondé i 

Th. S'ilcftbicndifficiledelcs per- 
Tuadec de l'obHgation de fermer piuiÔE^ 
leurs maifons que de comribuer aux pc 
chez d'auiruy , il n'efl: pas difficile de voie 
qu'elles ne (ont gueres pcTfuadées de leuc 
Religion :car lî elles rétoienr ^ il ne fau-* 
droit pstant les tourmenter, pour les o- 
bligerdc fu'ùlcsocca(îonsdepcchc,r^tf- 
fjfam» kfacie colubrifHgefeccatmn: 6iycz. 
le péché cômc on fuit Tes bêtes veni mcu- 
fcs, dit le Sage. Ett-ce une ncccfficc , de 
tecevoii compagnie de ccne manière V- 
£ft ce que toutes les Dames de qualité 
qui ne reçoivent que des vifîtcs [iiiexxCety 
meurent de tiiftefle & de chagiin ? Maïs 
cnim à quoy bon ces compagnies ; Qoet 
itvaniage en retirent les petfbnnes qui Ics- 
tcçoivcnt , & Celles qui y vont f Q|k1- 
bien eft-ce que cela produit à l' Etat /ît; 
non que ces allcmblces forent à s'entre- 
tenir de toutes les vaniici , Si à s'y atta- 
cherdeplus en plus-^ à diâiper l'efprit 
de.pietc, & à empêcher qBel'onncpcm, 
fcquc l'on tioii thourir , & peut êœ 
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bîetitol- Voilà les moindres maux que 
caufeni ces afTcmblécs. Vous en pouvez 
bien connoîtie d'auircs donc je ne veux 
pas parler. £t k l'égaid de l'Etat , voicy 
1« bien qu'elles font : elles entretiennent 
la fjlncantifc de je ne fçay combien de 
gens , qui ne s'appliquent à tien , & qiû 
peut être , s'ils ne iiouvoieot poiiu ce» 
mailbns de réduit , s'appliqucroient pac 
ncceffîté à quelque cbofc de bon. 

Eue Si vous le prenez en ce fcDs » 
les Dames auront de la peine à .fé dé- 
fendre. 

T H. Il fautavoir des règles pour for- 
mée Ipn jugement : & félon ces rcglc» 
tout ce quibleflè Tinte refl: de la. Religion 
£cceluyde l'Etat , doit êcre retranché. 
On croira peut-être, Eugène, qu'il n'y 
3 que les gens nuftcrcs & mélancoliques 
quiparicnt de cette manière de CCS jeux, 
(car on ne manque pas d'attribuer à l'hu- 
meur lesfentlmens qui nous déplaifent) 
S. François de Sales qui n'a jamais paOe 
pour un homme de cette humeur,ni pout 
un Diteâeur trop fcvcrc , a0ucedans Gi 
Fhilothce , part. j. chap, jt.. que Ut 
jtHX de d(^ & de cartes & d'autres, défit 
U.gAtH dè^d principalement du.hti^rdi. 
fom.dti.rtcrtf(tiûBtfiraplematt& natm 
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rcllerrjut mtiuvaifes ■ ^ kl^ailét : àe0- 
fomtfwty, dit il , eUfsfont difiudiiés f»tr 
Us haix ti-vlUi & eamtiiijHei. Vous voyczt 
que CCS piollcs coropcénDcnt tous te»- 
j^uz qui ne (bnt poinr putemenc jcus. 
d'adreflè : &t ce Sùnt les condamne tou» 
comme iïmplemcnt St. naniiellemenr 
mauvais. CeU s'accorde fecc avec lour 
ce que nous avons dit. 
. Le Caidkial Tolct )iv. 4. de faSom^^ 
inï- , chsp. xj. & 17. paibnt du )euen. 
gcneia 1 , dit , qa'i/ ip o^diitairemem mor- 
tel, à cttufe des eirconfinncës qui l'accam' 
vaffrent. Cent dtHic qui tiennent d». 
lieux prépaies' pour le jeu, contribuent: 
an pcchc oiorin , félon ce GArdioaJ.' " 
Navanc, ( ji ne vous cite pas des C»^ 
ibHlcs fort révères) apccs «vcnf dit que 
Ici jcuzde hazatd fsnt dé&ndns , ajoute,. 
que ceBx i^i ont cmtMtKt £y jo'ùtr . *»■ 
ftitvemfémi s'attirer ittu grtmde coi^tt- 
pm devam Diau , s'approcher tU VEtt- 
thariflie, àmtins ^h'Us ttefoientrefoliadi 
s'a^fiensr pour toujours de tes fortes dt 
Jestx. C'eft dans le Manuel desCotife£> 
fions, diap. u>. 

ComitolDS de la Compagnie de Jclît^. 
dans fcs réponfi» rootalla , itv. t. ch. ^. 
4caile nettement , que lcs^CIeKS.^iic. 



f^iatcAent jouer aus jeux de haznrd das- 
jnrehc moiicl : à cau{c premicrenienc dés 
déferres qui IniT en fenc fait», tant pat. 
l'Ëglife que pat les Piinces i Iccondo- 
ftient que ces jeux font la caufe de plu* 
fiears ciimcs; ticnâénietncfit ,qu'il$ni> 

F>ttait îiifàmie ; Se enfin , patce qoe- 
EglifcpuniflànilcsClefcsquif joiienr,. 
de la àépoGùan Se de l'eicotnmunîci- 
tKHijOnncpeat pas doufet qu'il n'y ait: 

. pcchc mortel. Ck'» fit tn fcela-mB fe- 
miitariuin . . . fMfi nettmt irmritt ir^amiit, . 
tUmfittnntDiviTM.tHmEccUJtMfiiea,tim- 
Civiti lége datntMtiét .... ^uû autem nef- 
ei4t thmntm oui defsfitkne atu txcHH- 
tHHfikéttioHi Tmthan,mfi ab enlfom que- 
dk>illMi JK^uUt cdritaigm? 8c cicepla- 
fiAirs atitbëius de ce fiHittmcnt. Il dk 
qiM-Si>Aïitonin compte vingt &unp&> 
4iï62 tni»ttcls que cauTe le }cu , autant: 
^U'il y a de point&.fut Ic3 Tlx &ces d'un. 
àé. Nousavons un Autheui dccepaïs. 
^^ s éait il y a prés de loo ans fur U 
fttômetfuticre, nommé M. René Ogier 
PféKc, Stigneot de la Guccoulliere, le- 
quel hit le mcme dénombrement ; SC: 
tn fiitte ils concluent,, que G cesjeut 

' Soin Càufe de tant de péchez , il eft !m- 
^^le â'y pna {ans péché, & qu'U 
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n'y a qoc quelque!! citconftanccs qaî 
puiflcm ou diminuer ie pcchc ou l'ôtos 
, lout à-fait , Icfqucllcï font fort rares- 
Comitolus rapporte le paflage où Ari- 
ftotc traître les joueurs & le* voleurs de 
la même manière: j4Uater & fur/eu IJrv- 
liaior & latro . ex i^ihtralihm eùamtjjt' 
funt , ckm turpî litcro dediri fant , &e. 
Pour faire voir que fon fcntimcnt ni ce- 
iuy des Authrtirs qu'il cite , n'cft point 
cstraordinaiic. 

Il, y a bien d'autres Cafuîftcs encow 

moins fcveres, qui Ibûtiennent que celiqr 

qui donne cnticc en fa maîfon àtotn 

.ceux qui veulent joiicr , & qui en fiiii 

imc Académie de jeux de hizard , pèche 

.fort grièvement i parce qu'il cft ires-rare 

qu'on joue à ces jtux fans pccbémoitel, 

.& qu'on cft oblige par la loy naturelle 

de ne pas fournir auï autres l'occafion & 

la matière du pechc. D'où l'en coix:lud, 

{\\aceHx ejHsexfofent Uitrs matons À ces 

fortes dt jmx , ne fechem f tu feulement 

m^rtellemem i mais que fi ceux tfui «tf 

ga%nè, ne refiUuïnt, qKurM iU le doivent, 

Efcot. 4t bien efu'Us ont gagné , ils font eux-mêves 

m»r>U- pUlge-^en confeience de le reflitHer. Ceft 

^*^ le-fentimentdeSînchez,Molina,Efcoba^. 

ïwm CesCafuiftcs ncpaficM.pas poui.trqp tir 
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E ti G. Il «ft vray que le nom de ce» 
CafuiJlcs eft fort connu dans le monde ^ 
& qu'ils n'y pnflcnt pas pour des gens 
de tnauvaiié humcui , ni trop auftcres; 
£t aînû s'ils font de ce fcntimcnr, il faut 
c rolrc qu'ib oni de giandc s laifons pour 
«n Êitc. 

T H. Je vcHitTOUS citer des authorïtez 
plus modernes ; un Dofteur de la Faculté 
dcLouvain nomme GomiqarHuygens, 
ilans un livre qu'il a &it de la Méthode' 
pour l'ufjgc du Sacrement de li Péniten- 
ce , 1. Traitié , qucftion j. cft de ce fen- 
timcnt. Monfeigneur leCardinal Gri- 
maldi Archevêque d' Aix, d.ins le dénoiii- 
bcemeni qu'il a fait des cas où il ordonne 
à fcs Confêflêurs, de lefufcr ou dilïcrer 
r Ablblution , dans une de Tes Ordonnan- 
ces Synodalles. Monfeigneur l'Atchc- 
vêque d'Ailes , dans Coa Ordonnance 
pour le même fujei du j. Janvier 1676, 
jPcomprennent feux qui jouent conti- 
nuellement, cm qui donnent ordinaire. 
ment i jouer. Tout cela , Eugène , eft' 
de nôtre tenips, & cft fait pit des pet-- 
lenncs qui (çavent les mœurs de ce (îe-- 
clc , qui doivent avoir égard à la couru-' 
ïnc , & qui fçivcnt ce que c'eft que la 
condetcendance : S( ainiS on ne k doit 
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^pas Aftcei d'avoir quelque lépDn&À^Ciit 
;^iic. Apres lani de iaucMis-& d'otfchori- 
^ez , il uut-cttc dans un étrange cnduc. 
■cilTcment, pour ne fe pas icn4rc , $c poac 
ne pas demeurer d'accord qurces ftiaifTon^ 
de réduit, gui ncdiffcrcnc pour laphif. 
^arides bcitans, que du nom : rrifiitianf 
rei raeliori vocabule mitigames,iom com- 
-pnfcs dans les Ordonnances de nos K<^^ 
danslesCaiionsder£glUê,les fcniimcns 
•des phic grands Evcques de ces .dcriùcrs 
àems, & des CaruiÛes mêmes les plus.ac- 
' commodans. £t ainiî, à moins d'a,voir un 
•efprit touc-à-fait rebelle, ic df; ne fê voa- 
■loir foumcECte à aucune legle ni à aucMtte 
occeUité , il faut que ces Dames ^mcQC 
Jems mairons,fi elles font plus jaloufës de 
ieuT (âlui.que de la icputation de bien 
recevoir le monde. -Car enSo quelcpie 
«hofe qu'elles putllent dire,les «ncmblécfi 
qui Ce tiennent c,hcz elles , font .des occii- 
lUCMis qui font perdre -le leoips & ^ 
biens, qui cEoufFcn- les fentîmens de pic- 
té , qui fomentent l'avarice , la colrre , 
l'envie, le dépit*, lesmenfongcs^lcsquc- 
relief les injuftices , les tromperies , les 
exécrations , les btafphénies , Sec. 

£ u 6. En voiU bien , Théophile .• â 
toutcelame leur fait peur , elles ne lônt 



'.gaeccsteadics ducôtédcUcouIcicuce. 

T«. Il y cnabiend'aucKE que l'ao 
iCOQDoma,non vcur.fculcnicnty pc»(cr. 
JtUîs Li difficuUé cft dcmectie les gens 
en état d'y peiifer. Le démctii elk tcUc- 
/.ment maîtic des avenues de l'ame de^ 
. mondains ,Qa'il en ferme Centrée à tout 
-xc {^ les peut Lippetler à eux-mêmes,, 
pout Je CDnnoître» & pour voit ce tfiie 
Dieu demande deux. C'cft pourquoy ïI 
ifaui des miracles de la grâce de JeQK. 
(Cbuft , pont les rendre (êniïbles à ce 
•qu'on leur dit ; il .£iat que Dieu icmne 
. dftBS Icnr.amc , pour furnuintcr le bruir 
£c ic tumolte que l'amour descreaturec 
..£ùl chez eilrs. 

Je ne rçay,i£ugenc,.iï nous avons exe- 
^cutc ce que nous uous étions propoCe. 
.Noas avons fait voit ce queccs jeux ibnt 
'Cn eux-mêmes, les mauvaisctFcts .qu'ils 

rroduilènt fut l'cTprit & fut le cœur de , 
homme., la manière dont les loîx tant 
Ecclcfuftiques que fcculieres les ont con- 
damnez, & enfin quels font lesjugemens 
qu'en four IcsCafuiftes. En hut-il da- 
vantage pour en éloigner toutes les per- 
fbnnespieufcs & raïionnab!c<! ; Et que 
pouirions-nous dire , qui fût capnblc 
aiugmcntct le poids Se ta force de cou- 
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tes les défcnfes de rfielife Si des Princcsî 
Si nous lommesChrecicns , lî nous Com- 
mes taitbnnabks, lî nousTommesmcm* 
htet d'une Cocieté -civile, pouvons-iious 
regarder comme des pnflc-tcmps innoccns 
ce quialToiblit nôite railôn en fortifiant 
nos piiÛîons conti^cilc : ce qui éteint en 
nous refpnc 4e Religion en nous rcn> 
dant idolâtres , blaTpnemateuvs , impt»; 
Sec. & enfin ce qui eft une infraâîon ht- 
inelleaux loix du Piince i 

EuG. A quoy donc fc divertir, Théo- 
phile ? • ** ■ 

Th. Nousferiensbicn malheureux , 
il nsuïii'avionspoim d'autres diveriîflc'- 
mens, il ^ut vous faire voir , Eugène, 
que l'on peut fort bien Te divertir iâns 
tous CCS jeux. Mais ce lèta pour la pre- 
mière fois que j'auray l'honncui de voui 
woir. ' 
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CONVERSATION VIII, 

THEOPHILE ET EUGENE. 

Du choix desjeibc , é" des divertif- 
. femens, 

NOUS avons dit ,Ea2cnc , que le 
jeu n'croic qu'une c(pcccdc diver- 
tîHëmeni : & ainii il fauc qu'il j ca aît 
bc.iucoup d'autres En effet, avant que 
tous CCS jeux fuffènt invencez, les hom- 
mes fcdivccciâbicnt. Je ne doute point 
même qu'Adam ne fe fbir divcrci jquel- 
que rigoutcufe qu'ait été û penîcence; 
puis qu'étant devenu fujct aux infîrniîtcs 
auflîiôt qu'il devint pcchcuc , il oomba 
aalli dans la neceffité de fe rcliçhet 
l'cfprit & le corps, afin de prendre de 
nouvelles forces pour retourner au tra- 
vaiL 

E UG, Ces premiers hommes n'ctoient 
pas fujcts à rant d'inUrmitez que nous. Se 
lar coirCêquent ils n'avoicnt pas befoi» 
[c tant de relâchement. 

T H. Il cft vray, Eugène, nos infir- 
mlrez fc tout rouhipUécs avec nos pe- . 
M 
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chez ; U jufticc de Dieu voulant qae le 
ciimc Se U peine marchent toujours d'an 
pas égal 1 

Si les premiers hommes Ce font donc 
divertis tans tous ces jeux , qui ne font 
que l'invention du démon comme nous 
Tavonsdéj! va : ' Dk'm n'a p»m domé 
à Chomme T. nvie de joïter, maù le -iémon. 
dit S.Jean Chiyroftomc. N'cnfcrions- 
Dous pis beaucoup plus ^gcs, û nous 
nous pa0îons de ces jeux ! 

» NonenimD 
Ifew. 6. in cap i 

E u G- N'avez- vous jamais rechetcbd 
l'origine de ces jeux f Peut-on (çivoit 
leur antiquité > 

T H. Je ne fçay H cela fc peut appten- 
die cxadcmcni pat l'érudition ;, mais je 
içay qucc'eft une qucftion peu impor- 
tante poui k moralle , de fçavoir \'^t 
de ces jeux > & qui en e(l le père ; C\ c'eft 
un homme nommé jil^a , qui a inventé 
ceux du hazud ; Ë c'ell Palimedcs, qui 
a inventé ccluy des éciiets. Sec. il faut 
laidèr ces quelllons aux Cafanhens , aux 
Sammifes , & autres illuftrcs Grammai- 
riens , Dout nous en tenir purement à 
b.motallc.Jcvousditay reulcmcat.que 
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)e troîs que Icsprcmiets jenx ô'croicftt 
^uc des dîvcrtHIcmcns publics , que les 
iioiiimcs avoicni inventez pour folemiiî- 
fer Jcsfêccs de tcars Dieux. Cnrle dé- 
mon a voulu avoir fcs fèces fous te nom 
4eccsfeuflcsdivinitcz,commcil voyoit 
que Dieu en avoit établi patmy les 
Jui&. il avoir même un jour dans k fc- 
«laine , qui tuy croit confacré ^s 4c 
nom du jour du Soleil, comiTK' le jour da 
Sabbat l'érott au Dieu véritable parnij- 
les Juifs. Er les hommes lUemnilbieiit 
<lauiani plus volontiers ces fêtes pr ces 
jeux, qu'ils croient mêlez dedcbauchet 
& de unfîialitez. 

Je croy que de ces jeoit publics eft ve- 
nue: l'invention des jeux pairiciilicrs. Si 
je me trompe «n cela , îl importe peu. 
Mais Ce qu'il eft neceflairc d'cianïîncr à 
Jcs Oiréticns ,.c'eft ce que 1 Ecriture a 
•ditdesjcui. Car comme cette Paiollcdi- 
-vioe nous eft laiflèe par cctir pour être 
nôtre reglc, ce qu'dlc dira ou pour ou 
coKPele j«i,doiccJeâ'ungrar»d poids.; 
S^ttMumifMe fcriftAfmt ,tid tufiram dih 
BruJamfcriPta fitm : Xr per fatiemam 
<& tmjÛatKinem Scrip:ifrariim fpem ha' 
iciOHUt. Touttequicftccrir.ditl'Apô- 
Jtïe,eft cciit pour nôtre inftru^ion. afi» 
M i; 
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que h patience Se la con(blation des 
Eccliutes , nous nous affccniiÛîons dans 
nôtre cfpcrance. Ro?n. ty 4. 

£ u G. Si l'Ecritute ne die tien (}ui re- 
garde le |cu > 

Tb. Si elle n'en parle point ; c'cft-à- 
dirc que le jeu eft une cbofc donc on (e 
peut fort bien palier. 

Lcnnot latin Indert, cft un mot qui 
a une lignification plus étendue en La- 
tin, que celuy de joiiet en Fiançots. Cal 
ce mot en Lutin (îgniiie le divertir, joijer 
des inftrumens , danftt , folâtrer. ' Quel- 
quefois même il fe prend dansl'Eciiturc 
pout làctiÂer aux Idoles , & pout com- 
battre j quelquefois chcotc en des (cns,, 
qui ne font pashon£ies, tcc. Et ainlî, 
cncotc que ce mot fc trouve dans l'E- 
criture, il ne faut pas croire qu'il y figni- 
£e joiiet , dans le Icns que l'on le piciwl 
aujourdlhuy. 

Le premier endroit où ce mol fr ren- 
contre, cVft dans le 11. chap. de la Gc- 
neic , où il eft die*, que Sara ayant vu 
Ifmacl jouant avec Ion Bis Ifaac ludett- 
tem, elle ne le put fouffiic , &c qu'elle 
demanJa à Abianam ; qu'il challâi de là 
maifon Ifmacl Se fa merç. Càv> vidljjet 
Sara fillitm Agarj^gyftid, ludemem çnm 
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jiHofm , d'x'tr ad ^hraharrt , ejice ancil- 
lamhum 0" fil'iHmejw. Cette fainte mê- 
le craîgnoic que le fils de la fcrvante n'a- 
mollît & ne corrompît le cccui de iba 
fils pat CCS diveitiflcmens. U cft vray 
qu'à caafe des (ens difTctens dans lefqiiels 
fe piend ce mot , les Intctprctcs ne l'ont 
pas tous expliqué de la même m.iniere. 
Si nous étions, Eugène, vctliablemcnt 
Chrétiens, nous nous fbuviendtions que 
nous fbmmcs appeliez les en^ns de la 
femme tibte, laquelle ne pmfouffàf que 
l'on fÎEJoiicr lonfils ,dcpcui que le jeu 
ne luy changeât le ccenr , & ne luy fie 
peidtc iTieritagc qnî luy éioit promis ; 
& nous nous interdirions tons les jeux 
de ce lempiidatu la même crainte. Car 
lî nous ne {bmmespas plus aflurez que 
l'étoit l(âac,d'avoir part à t'hcrirage pro- 
mis; puisque Dieu mêmeavoit parie i 
fon pcrc Abraham^ 8c t'avoit alTinc, iii£- 
roe pat ferment , qu'Ifaac & fa poflerité 
CQtceroientdans laj>o{renîon de l'heiita- 
gcj an lieu que Dieu ne nous parle à ptc 
Tent que par l'Ecriture: Nous avons beau- 
coup plus de raifon de craindre pout 
nous, que cette metc pour {on fils, de 
décheoirdc TrtFec de cette patolIe,5c de 
a'ctrc les cn^us de' la piomeflè , que de 
M ii> 
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aem. Nobs devrions donc regarda com< 
jQcaos plusdangccciixenncmis,ccu]Lqur 
nous propofenc des divcctiflèmetis &dcs 
)^ux. C'cft pour cela que S. PaDl,qui 
fiïU le langage de ta ky , ne dii pas ,. 
qu'lTmact joiioit avec I(âac,mai$ qu'il 
le peifêcuRiit : ^ulficHndiim eanterU tta- 
tutfuerM, pe*fe<]uëhMtur tum . tfui • •/«- 
tuttdum ^irittf^. Gai. 4. z;. ptiisqu'en< 
tSeï il n'y a point de gens qui nous pec-- 
lècucenc plus cruellement . que ceux qui 
pjc des jeux & des plaî&s nous détotu- 
nenc de l'application que nous devons- 
avoir à nôtre lâlur. Ccâ auflî dans ce- 
lêns que parle le Pralmifte^ jiitùcimeî (^' 
froximi mti advctfma me apprupht^u*- 
Vfruip. Mes amiï& mes^iochcs^ (bnc 
approchez de mojr Ibus des parolles dou- 
ces & agte^les , mais pour mepeidre. 

F. u G CcElaineinenr, Thec^hile^voilà, 
un grand exemple pour tous les Chré. 
liens , & pour les pères & les mctes par- 
ticulîeiemenc ; lequel doic les porter i. 
Tçiller avec gtand foin , qu'il n'appro- 
chje de leurs enf^ns aucune de ces per- 
ibnnes capables de les corrompre par de» 
diverriflèmens dangereux. 

Le Cecond endroit de l'Eciitutre où Ce 
trouve ce mor Wf» , joùci > c'efi dans, 
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le }i. chap. de l'Exode , où il eft dît, <jiie 
le peuple aprcs avoir ofFcr: des facrifice» 
au ceau d'or , s'alïït , bcuc. Se mangea, Sc 
fe leva en Cuite pour jouer ifeMt popitlte 
mandiêcare & h'tbert , & furrextrHm Ut' 
dere. Mais ce jeu c'eft-i dire ces chants 
5r ces danfcs , qui avoîcnt été la fuite 
fnalbeureure de leur idolâtrie & de leur 
débauche, fut aullî fuivi de la moct do 
{rois mil d'cncr'cux, ou félon une autre 
»crCon,dc trente trois mil } fur lefquel» 
yAoyk punit à TînAant le crime de lou» 
Jcs autres. Si ce peuple étoit demeuré fi- 
dclledans tecultcde fbn Dieu,U penlee 
dejoâcrne tujfèrcHt point venue. Si ce 
pe fut donc qu'après être tombé dans le 

E' lus grand de tous les crimes , qu'il fe 
j'iTa aller à la débauche, Se qu'il {bn- 
rea à )Oue[ \ combien les Chrétiens doi- 
vent-ilscraindreque l'envie de fe diver- 
|ii &c de jouer ne naillè dans eux , que 
parfe qu'ils ont abandonné Dieu, & 
qu'ils font tombez dans une cfpcce d*idt^ 
latrie, par un amour déréglé descreatu-. 
tes j & qu'enfin Dieu ne les puniffe d'un 
(bâtiment beaucoup plus terrible, que 
celujr dont il punit ce peuple, quoyque 
peut-être il ne fbii pas C,fenlïble.' Cet 
endroit &al de l'^riture, s'ilétoït bien 
M iiij 
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tncdilé , <}cvioic ciouffêr en nous h^ pxP- 
fiùn du jeu : car ce peuple femblc avoir 
comble la meTuredc (èsctïnaes par lé jeu; 
après quoy Dieu \uy fût {cntic (es ti- 
gueuts de fa jufticc. 

Lecroiâcmc palTage où ce mot fê trou> 
ve, c'eft celujrda i. tiv. des RoyS , où 
il eftdif ,quc Michot faifam reprochei 
Pavid, d'avoir jonc, e'cft-à-dîrc danfô 
dcvanc l'Arche ,coinmed'uneaâion in- ' 
digne de h Majcftc RoyiUe , ce Prince 
pieux luy lépond ^ Je joûcray & m'hu- 
niilicray encore , pour honorer davanta- 
ge mon Dieu : Indam & viliorJLtm. Le 
reproche de Michol & k réponfc de Da- 
vid font vcHr manîfcftemenc , qoc Ici 
'Jeux Se les danfcs patToient dans- l'état 
même de la loy pour des chofes badc! Se 
indignes i 8c que ce Prince ne s'y laîflà 
aller que par le mouvement d'une grande 
humifité : pour nous figurer pat h, celle 
dans laquelle nous devons toujours être 
devant Dieu. Quel jugement doivent 
donc f..irc IcsChré icns de toutes ces cbo- 
Jcs dans l'étar de la grâce , donc la loy 
n'ctoit qnc l'ombre î Je vmis ennuîrois, 

Eugène, fi je feifoîs des reflejtîbns fur 
tous ces cndroiB de l'Ecriture. 

■Eug- je vous prie, TkeophiIe,,deiie- 
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TOI! po,„t k(r„ J-„ 6i„ : je p^ndi /, 
'«")<"'"g»>iJpl.iirir de lo entendre. ' 

-Th. Poiirbicn comprendre quci fen- 
trnient avoient les faints pcrfOTnages de 
ce temps-là , de tous ces jeux & de ces 
pertonnes de plaifo : il „e faut que volt 
*u« endroits ; l'un de Tobie , & l'autre 
doPtophetc Jeremie. Dans ie pt.miet 
defqaels Sara fille de Raguel, ( faquellc- 
avoit U ïcrttj de Sara SUe drAbraham 
comme elle en pottoit le nom ) dans la 
piiere qu'elle fait à Dieu pout la déli- 
vrer de l'opprobre où elle étoii.at dure, 
proche qu'on luy faifeit de tuer fe ma. 
lys, luy reprefcnte qu'elle ne s'eft jamais, 
melecavec les joiieuts , & qu'elle n'a Ja- 
niais fait de focjctc avec ceux .qui coû- 
tent aptesla vanité. Nm^uam cim fa- 
dtmtbM, mfiui m : nt^tu cum hi, j«i in 
l^itateamiuUm , pdrliciùaa me wibià. 
Tib. j . Dans le fécond , le Prophète Je- 
rqnie pliant Dieu de le délivrer de fou. 
affliûion, il: luy dit , qu'il, ne s'eft jamais 
trouvé dans l'aflcmbléc des jOueure : Non 
fidi m concilia ImlenHHm, Ce grand. Pro- 
phète & cette faint* femme voulant 
ajipaifcr la colère de Dieu , & attitct 
»-.mifcricorde, tâchent de le fléchir,. on 
lu; reprcfentant qu'Us ne fe fsnt pijiiit 
M T. 
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nottvez avec ceux qui jouent. Il 6iIIoifr 
ionc qu'ib fuflènc peifuadcz que ces for- 
tes de pcilbnncs ne l^auroîeni être agréa- 
bles ï Dieu , fie qu'ils font au concraire 
en abomlnaitbn devant lu^, comme des. 
gensdans Ufqucls^ la bonne chcic &i(ânt 
naître l'envie déjouer ic de ft divertir,. 
ctoufFc ai^ tous les. lèntiinens de la 
vraye pieté. 

Eu G. Ileft vray que c'eftordlnaîre- 
ment après avoir fait Isonnc cbete , que- 
l'on pcnlè à joHer. Ce pal^ge que vous^ 
av» cité cy-defTits le marque bien .- fi- 
demnr ntanducéire & iibtr't, & JUrrexe- 
runt Utdtre. 

Th. Nous voyons au moins^quec'cll. 
la couEumc d'aujourdhuy : dans les. 
grands rcgallcs { qu'on appelle) on man- 
ge, on danfe , Ac on joue. Mais S. Paol! 
nousdonn un grand avis là-deflns , i^f 
dtvemTfomt iaolatres,d\t-i\,eo?Jime ^net- 
^s-xns d*eHK (detjnfft)^o(if U efi écrit. 
0t peuple sA0tf«ttr vuinger & fotirfni- 
rt, & ili ft levèrent pur janer. Cequi 
veut dite pour neus autres : Ne laillez 
point entrer dans vôtre csur cet amour 
dêfordefiné des cbofès ^nlîbles-, qui: 
porteau jeu, k. k dan&, & ila houue 
ctiKet 



Voilà , Eugène , les paflàges de l'Ecri. 
turc les plus confideiabIcs,qui regardent 
les vains diveitiE&mcns des hommes. 
Et vous voyez que ceshllloirci ne nous 
Coat pas lailTées pour canoni{cr ces dU 
vcrtiflcmcns. Mais fi l'Ancien Tefta- 
nacnt n'eft pas &vorablc aux joueurs &■ 
aux gens de plaifir & de bonne chère , le. 
Nouveau l'eft encore moins. 

Eu G. Avant ds vous laiHn palier 
plus avant y il &ui que je reprenne une 
chofe que vous avez dite : que l'envie de 
jDiicr & de fe divertir , «ouffc tous les 
lèniimensdclavrayepiecé. Parce que je 
connois des perlônnes qui paQênt pouc 
être fort pïcufcs, & qai la font en effet ^ 
lerquelles cependant aiment fort le jeu. 

T H. Ce n'cd pourtant pas avoir fait 
un trop grand progrès dans U dévotion» 
i^ue d'aimer encore le jeu. Mais on doit 
dire, que ce fonr des perlbnncs qui com- 
mencent de penicr féticufcmeni à Icuc 
^uc , leCquelles n'ont pas encore toutt 
l-&tt rompu avec les faux plailîts du 
monde , & qu'elles ont «ncore de l'attan 
«hement pour le jeu . Car , Eugène , oa 
ne peut avancer dans U vïe Chiétlenne , 
que l'on ne perde abCdument l'amouc 
du jeu i £c que L'on ae icchcfche i K., 
M vj 
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ISchei fôn cfpiit à loutc autre chofc;- 

E u G. Vôtre fcntimcntparoîtra bien 
dur iU plufpait des Chrétiens. 

T H. Ouy , Eugène , à ceux qui no 
meditcnc pas la Loj. de Dieu , & qui ne 
Kglenr pas leur jugement fur les maxi- 
mes de fon Evan^ilcj dans lequel on voi<fc 
JeûiSTCbiill de les Apojhes donner des 
préceptes pour (c conduire dans l'ulàge 
dcicnices tes chofcs neceflàîres à la. vie,. 
£ins qu'ils dïfcni un £cul mot du jeu^ 
Ils nous enfëdgnenc comment nous de- 
vons u&t des viandes, du mariage , dea. 
tîchefllès } maii. ils ne nous dîlènr tien, 
pour le tcglemcnrde nos pUiûit. U e(b 
Vray.quc Jefus-Chiifl nous dit: lors qu'oiv 
vous perfccutera, rejouîlTcz-vous, parce 
que vôtre iFCortipcnlic cit grande daiis le 
ciel : Beati efiù, chn maUdixerinr vo^tSy 
& perfecHti vos-fuerinf .... ptudête &• 
txultau , tjHtmam merces viftracoPiefti. 
êfiin cœlû. Math.yii, Envetite,eft 
vciitéjcvous Icdis, tous pkm'ercz^fic 
vous gémirez vous autresj le monde lëra. 
dans la joyc ,. & vous ferez dans la tri- 
fttflc ; mais v»tre triftcfle fc changera co 
jpyc .... & perfënneno vous ravira 'VÔ>- 
CTff joye: Amtn amen dico vobiâ; ^xia- 
^r/éitù & fiebitit -mi .. rmmdm aiatmi 
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^uiebU : vos amemconrrift^ahimini ,fed 
trifiitia vefira verreFttr in gandium ; . . . 
tîr gouàtHm ■veJb'Hmncmoiolltt Àvohis. 
Jean. i6. Je vous ay dit toutes ces cho- 



ses , afin que ma joye demeure en vous ,. 
& que vôite joye lolt pleine Se parfaite;-. 
JJoc locitttufHm vebù, ut gaudium meum 
_/& in vohis , & gandïnm vtjtritm imflett- 
tur. Joan. ij. 

Voilà , Eugène ,, lit joye que Jefas- 
Chrift nous recommande d'avoir ,& In. 
plaifirsqu'il veut que nousfirf nions. C'eft 
auffi celle que pienoient les dîfciplcs , 
Jbant gaudentti à ccnifeSm conciUi , qitt' 
niam digni habit i funt fro nemint jefn 

. camumeliampati. A\oTS les A^ôties{ov~ 
tiienc tout remplis de joye, de ce qu'ils- 
avoient été jugez dignes de CouSiic des 
opprobres: pout le. Nom de Jefus. Et ùs 
on ne votd point, qu'ils- le ibicnt &iD 
d^auires plaims , ils ne nous cxhoftenti 
point ^u(G< à- en chercher d'auties : fpf 
gtiudentes , rcjpuïficz vous dans t'cipe- 
rance. JiéfOuiJft^voMi tokjeHrs dans If 
SetfntHr: ou), )e vaut lï dû encore , ri' 

, }»K'ffe\yo*u : fut- vôtre- modefi'efiii ce»- 
nite dt lOHt le monde,parce cfue le Seigneur- 

■ efi'proche. S. Paul ajoiïte ces dernière* 
garolles K afin qiie l'on ne giû pasccEic: - 
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jbye pour une Joyc toute chamelle, qu'il 
condamne aUleuis : Qi^on n'entende point 
pMVty veut de pdrej/et deshonètes , ni de 
fùUes , ni de boiiffonnes : ce ^hï ne convient 
faint à vôtre vocation. Efh. y Cet Apô' 
tre veut , que les Chrétiens Ibient toû. 
jours <lans4ajoye; mais en même temps 
il fait entcndrcquelle doit étfc cctTe joye. . 
Soyt"^ dît-il , tVHJours dans la Joye, priez 
Jàns ctjfe. x.TheJf. ^, Parce que lafoy 
des chrétiens leut enseignant ^ue leur 
vie n'tft qu'un pèlerinage , & un pèleri- 
nage laborieux , il» ne peuvent goûter de 
vetitablc joye que dans la ptierc, qui 
kur fait concevoir une cfpcfance ferme 
que ce voyage (c terminera ncuieufeinenc 
ptHJt eux. $■ Picrtenout parle de la mè- 
ne manîeie: McschcTs frètes, ne foycz 
point futptis lors que Dieu vous épiou- 
Te par le éèu des affliâions , comme H 
quelque cbefc d'étrange & d'cxttaordi- 
aaite vous attivoir. MaisréjouïiTèz-vous 
plutôt de ce que vous participez aur 
feuffranccsdeJefus-ChriH, afin que vous 
fcyez aufiî comblez de joye aans la ma* 
nifeftation de là gloire: Fratres , mliti 
ptrefirinari infervore{^tàadtenttitionem 
vobis fit ) ^Hajt alifkid novi vohif con- 
tingM ifid eummunicoMtes Chrifii pa0i»- 
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niBMt , Ht & itt revelatione gleru ejtu 
randgàtû exHltames. ^.Pet.^. ii. Et (àint 
Jacques: Mes fteres, confidcccz comme 
le lîjjcc d'une exiicmc joye , les diveiic» 
afflîâ:îonsqui vousarnvcnt : «mne gau- 
dium exifiimate , fratres met , ckm trr 
tentatimes variiu incideritù. i. t. En- 
fin l'Ecrirure ne nous uropofè point 
d* autres plaîfîrs. Et en eftct , fî nous ap- 
pactenou» à Jcfus Chrift, nous-nc dtvons 
point en avoît d'auttes^que ceux du Chef 
àoaz itout avons- l'honncat d'eue \e3 
membres. 

Si nous en croyons donc l'Ectitute^ 
jefuS'CKtift. & fct Difciplcs , Eugcne , 
vCMtà la joye que nous devons avoir, &£ 
les pUifîrs que nous devons, prendre. 
MaisG nsusfommcs flmalades, quccrs> 
plailirs tout purs ne nous touchent paînr:. 
âcnàcaufede nôtre foiblc0ë nous for- 
mons l'Eglilc à avoir pour noiiï cette 
condcicendance , que de nous en permet» 
tied'autres , 8c que de fouffiir que nou9< 
j'putons quelqucrbis aux jcuf^mêmcs que 
l'exaâitudedï la di{ciplinc défend; nous< 
devons penlër que ccn'dl qu'une indul* 
ecncc qu'elle a pour nôric là<.hecé, & 
<|ii*en mSnne temps qu'cllt nous les pnr- 
meUf clleptiê Dieu iju'il nçus hOi la. 
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grâce de nous cm détacher abfoluménr ^ 
pour pcnlci unîqucmcnc à lareulechofc 
ncccHairc : à Uquellc on ne fî^auioit tia- 
vailler auQt réneafcmcnt qji'on le doir ^ 
pendant que L'on a cncoie quelque pa£- 
£on pour le jeu, 

EuG. Mais, Tbrophile, il y adcsdï- 
yertiflcmciis que l'Eglife ne condûtnnc 
pas! 

T H. Oiiy , certainement il ji en a , & 
ce Ibnt ccuxrlà que les Ghictiens doivent 
choitir comme les plus innoccns, ou pour, 
parler plus cxadcment , les moins nuiC- 
oies : car comme il n'y a point de icmedc 
abrolumenl innocent, & qui n'aflbibUlIé 
toujours tant foit peu le tcmporam menti 
il n'y a point- aullî de divettiflcment , qui ' 
ne dcllèche tant {bit peu le csur. Il n'y 
agueresdepetfonncs qui viennent d'une 
ptpmcnadc, d'une convcifaiion, ou^de. 
quelqu'autre dlveitilTemciit de cette na- 
ture, qui n'y ait contraûé quelque cho- 
ie de tnrcfttc & de charnel. Mais cnân 
c'eft l'état dt nôtre mortalité , qui ne 
nous permet pas d'être plus fbits , & ce 
doit être pour nous un grand fujctd'huf 
milité. 

Si nous n'avons donc pas aSa de Cmté-- 
goiit.nous paSct' de lemedesj.û nou& 
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{bmmes dans la neceffité de relâcher nir 

«c cfprit , cboififlbns ceux qui powironr 

le moins nous nuire. 

Eu G. Je voudrois bien , Théophile ^ 

apprendre de vous à feirecc choix. 

T H. Avant d'y entrer , îl faut que je 
vous rapporte un bel endroit de Si Ati- 
guftin , qui ne peut laifîcf aucun doute 
que le jeu ne foit un dîvetïiflf ment cri- 
minel , & qui vous donnera une mcrvcil- 
kufè idée de l'ufigc qtr'on doit fàïie de 
ceux mêmes qui font innocens. Ce S^iint 
parl.inr de l'infirmité de l"h©mme,l.iqucl- 
]£ l'empcchc de tenir (on clprït toûfours 
appliqué à Dieu : ^uonidm memionem 
lààoris & mentié extrmx tn Deum diffict- 
U potejf perpétue toterare, & qui le réduit 
à la necenîtc de chercher quelque chofc 
partny tes créatures , où fe repofcr : ali- 
fitid fibi in terra re<^mrir , ttbi reijuiefcar,. 
& ^uodam modo panfariorte luadxm rt' 
curnbat , diftingnc ksdivcrtiflcmens in- 
floccns df s pcrfonncsfoiblcs, d'avec les 
l^aifirs crlinineU des pécheurs r & il mer 
le jeu dans le dénoHiDtement de ces pla£' 
fits criminels. Pluficurs,dit-il, fedivcr- 
tiflcntdans les théâtres , dans It cirque, 
dans l'amphithéâtre, dans le jeu, dins 
les cabarets j. dans les voluptei de la 
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chai c , Sec. Multi ad^Hiefiu/tt m theatrû, 
multi ddtfHiefciaa in circo, in dmffiitheét- 
tris , multi ad^juiefcum in dled, in Inxitrid 
pepirtrMm,miili' itt Vtbhiinf xdult trier um, 
&c. LainônSjdit II, ces plai^rs cirmint-h^ 
Se venons à ceux de 1 homme innoccnc, 
H fe plaît dans Ça. m:ti on, dans fa famîl* 
le, avec ià ièmmc & Tes m&ns } il lê 
plaîc dans la mediocricé db Çoa bien , 
cans fa petite mai(ôn,«kins une petite vi- 
gne qu'il aura plantée luy-mcmc, dans 
une maifon qu'il aura bâtie. Mais^dit il^ 
pieu voulant que nous nous attachions 
uniquement aux biens éternels , répand! 
des amertumes fut ces plailïrs mêmes in- 
oocens : ^d inmcemem hominem veniét- 
mtu. ^difuiefcit in d»mo fu* , inf^milia- 
/m , in eenJHst , in filià , in fAitptrtMe , 
in pr-^diolo fMo , in novtUa vunibiufim 
et» fit A, in adificiô nU^uo findio fiu fubri- 
SMo : adtfkie/hunt innecerttes in his, Sed 
ttmen volent Dem nas dmaran non halte- 
M nifi viu tetemd , & iftU vtlnt inno- 
antibia deleQmianihiu mifta amjtrit»- 
dinet,&c. Pf-^o. c. 4. 

S'il eft donc vray, que Dieu même ré- 
pand ramcrtume fut les diveitillcmens 
innocens: qucnous doit dite nôttetai- 
&>n, EugenCfânonque pou^ devoAs £uÏE 
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teiis les phîiîrs ciimincls , Se uûr lé 
moins que nous pourrons deceux-tiiëmcs 
qui foni ÎDnoccns > Evîtonsccquc cccte 
gr.indc lumîcie de l'Eglifc ro»qu= îcy 
fomtne le pnflètenips de l'homme e(c la- 
ve de la cupidité , le théâtre, les jeux dé- 
fendus, les cabarets, &c. & ne nouskiC 
ions allei qu'avec beaucoup de mode- 
tatîon à ec qui èàc celujr de l'homme 
Chrétien. 

Pour vous direfnfin mon fenilmenC 
ia çbo'x des diverti llèmcns : ;e crois que 
Icdivciiiflèmenideeeux quilbnt un peii- 
^vancez dans la pieté Chrétienne, c'eft 
es changer de travail. Quand leur efprir 
eft fatigué de s'appliquer à une chofè» 
ils s'appliq^ucnt à une aurrc ; ou quand 
ils ont travaille de Iclprir.ils tra\aillene 
da corps; s'ils (èntlnuèzderravalllerde 
- la main , ils marchent ; s ils (ont USez 
de rrÙKcher , ils travaillent des mains : Sc 
enfin ils mettent leur divcrtiflcmont à 
changer {èulement de travail. 

£ u G. Comment ce changement dt 
travail peur-il être un diveitidement i 
Th. Cela eft bîenaiCci comprendre,. 
-Eugène. Un'y a point d'application de 
i'elprit, ni de ttavaîl du corps, qui lallc à 
ïfi fois toutes, les. |^U« da cctvcau , ni 
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tous les oigaucs du corps j à moins que 
ce (ôienE des applications extraordinaires, 
ôc des travaux étrangement viotcns.* Et 
ainlî en changeant de travail, la partie 
du cctTcan éirhaufi'ée fe rafraîchit , Se la 
partie du corpj fiiiguéc fe déliiflc , & re- 
prend de nouvelles forces , pat les efprîts 
que le fang y porte pat {àcircuL-K ion. E( 
«nfin la nourriture Se le fommell achè- 
vent de dclaflèr paifaitement toutes les 
parties f.itiguécs,Ce Cewit donc 1c micux> 
Eagene, de neic divettir que par le chan- 

Êemcm du ctavaU ; de lire, quand on t& 
(Te de prier ; de travailler de la main , 
quand on cA lafl'é de lire; & de faire ainlî 
de fuite Se pat ordre toutes les chofes 
necefTairespout le falut & pout lesnc- 
ceUîtcz de la vîc. 

De cette manière il n'ennuyfroit ja- 
mais; on Icntîroit, au contraire, une cer- 
taine douceur Se une certaine joye , de ce 
que l'on fait ce que l'on doit, & de ce 
que nôtre confckncc ne nous reproche 
point de nous appliquer à autre chofe 
qu'àce que nous dcvonsi laquelle eft plus 
cap-ible de nous conlerver la famé , que 
touccs h s fiulTcs joyes du monde. On 
en peut juger par l'ex-pericncc de ces pet- 
£uines icligieulcs, lesquelles menant une 
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vie qui con(îlle toute dans une révolu- 
tion réglée d'application de l'ofptit ou i 
la prière ou à la leâurc , Se des travaux 
du curps, jouJlTent d'une Tancé beaucoup 
plus.parfaitc di plus confiante que tous 
ces gens de plaiHr , qui prétendent 
qu'il&ne i^auroicnt vivre s'ils ne le di- 
vettinbieiU comme ils font. 

£uG. Mais vous 2vez dit , Théophile, 
que les Religieux les plus auUcres a- 
Yoicnc tous les jours quelijuc moment 
de récréation. 

T H. lleft vray , 8c c'cft ordinaire- 
ment aptes le repas ; afin que les cfprits 
o'ctant pas tant détournez par l'applica- 
tion ou par le travail , la digeftlon loïc 
faîte plus facilement : ce qui eft nccellai- 
K pour entretenir la faute du corps. Mais 
ces récréations conllftent dans des con- 
TCifations libres, & néanmoins pieuTes 
& Chrétiennes, non pas dans celles que 
condamne S.Paul. 

Il feiolt à fouhaitec que les pcrfonnes 
du monde ne ptiflènt point d'autres dî- 
vcttilîemens,que des cotivcrfatlons fami- 
lières Se innocences. Car pour continuée 
BÔtre fujei , li on n'cll pas ailez ton pour 
fcdclaflêr par le changement du travail, 
il faut prend ic qoelqu'auttc diveriiflè- 
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ment. Aller à la promenade , par etcnu 
pie, contiibuc bcnucoup à ratVakhîi: ic 
tmg & à foulagcr la tête ; parce que cet 
cxefcice doux aide au {àngàcic-CBlei: plus 
xacilemcnt dans toutes les parties, en ou- 
vrant les petits vaiflcaux qaï peuvent (e 
fcimcr & Te boucher pille repos. Ckcr- 
chcr des pcrfonnes d'c(piii & de fiai 
avec qui convecfci boitétcment de ce que 
l'on r^ait ,dc Tes leâores ,dcs chofcsqai 
ù panent , Se dont tout le monde peut 
parler. S'entretenir de choies pieules SB 
{àintes, pour tâcher de s'cdiiîer, & de 
s'aflcrmU' dans la voye de l'Evangile : car 
il femble que dans les converraiioos des 
perfonnes vrayment dévotes , la charité- 
s'cnflâme davantage. 

Eue. Il eft Tray que â les mauvais 
entretiens corrompent les msars , Teloii 
ce vers quecire S . Paul , Û ne fàot point 
douter que les convctfatïons pieuKS ne 
fervent beaucoup à augmenter Li pieté; 
mais cela eft bien fcricux pour divertir. 

T H. Cela ne divertiroii pas , à la ve- 
«Ué, les perfonncs qui n'ont pas de goôt- 
pour les chofes ie pieté ; maïs cela <£- 
vertit beaucoup les autres. Car comme 
les hommes fcnreut du pIxiAi à s'cmxe- 
tcoii des choies qui font l^jei de leurs 
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"paflîons jceux qui aîmcni; leur Religion^ 
icnient auffî un grand plaifîr à en par. 
1er avec Us perfonncs de leur inclination: 
<6c ainâ , que la convcc&tîon (oie fcricu. 
ie ou non , lî on y gofire da pUiâr oa 
fe divcttit , à cjufcd;: k libenc qui y cft 
■de patlec «le coûtes Ibiccs de thofcs , 
pourvu qu'elles ae fotcBcpoinc ciiinî- 
ncllcs. 

Les nouvelles pearcm &ir« la matière 
de la convcrlàtion la plus ordinaire, ÔC 
ce diven'iffcmenc cft non feulement ïn* 
«iDcent -{ lors qull n'y a point de curioû- 
té irîqmetc') maïs encore fi>rt utUc. 

EoG. QÛ^appcllez-vous, Théophile, 
une curtoûté inquiète; 

Th. Celle de ces gens que l'on void 
courir de mai(bn en n:iai(bn , de pl.ice en 
place, de burca» en buceau.pour appren- 
dre ce qui fcpaflèiqui entretiennent de 
grands oom tierces de lettres , pour cela 
icul, & qui enfin paflcnt tout leur temps, 
à apprendre ou À dire quelque chofe de 
nouTcaui comme S . Paul le dit des Atbc- 
cûens : jjthoïknfes antem omnet , & ad- 
t;erbt hoîpitti , admhiîdmdvacahant, 
mfi Mft dudire aut dicere ali^ui-i novu 
A^.i-j.ii. Voili ce qu'on appelle ca- 
cki£ié inquiète , laquelle ûatu un t&t 
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de h paiedc , produit auHi la pardTè ^ j 
Coa tourj en nQÙs détournant de nos de- 
voirs & de nos prlncipallesaftiircs. Cet- j 
ce curiolicé cft donc trcs-dangercu[ê , «Se , 
le même Apôtte la cond3mnc,aus Thef 
ralonnicienSjC. ). Nou^ apprenons qu'fl 
y en 3 quelques-uns patmy vous , qui 
.£>nt déréglez, qui ne travaillent point, 
& qui n'ont que de la cunofîté. Ot nous '. 
:Ordonnonî à ces personnes de man- 
der Icut pain en travaillant en JÎIence; i 
^udivimut imer vos tfHopUm ar/tbuUrt 
intfHÏetè , nihii oferantes , fed curiosi A- 
gentts. lit amtm<jm ejit/modtfHM,demut- 
tiamus • ... m cKm filmtie fanem [mm 
manducent. Le comme[ccdcsnouvcllcs- 
<ft,bon,locs qu'on ne s'en ièrt que put 
fcdclaflcrrefprit, & poutregleribn ju- 
gement fur toutes les afEiiies qui fc paP- 
Knt ; & tetoutner pat Uà la providence 
<je Dieu , qui conduit les aSâiies de ce I 
monde par les pallions & les tnains des 
hommes , à cataincs 6ns cachées aui 
hommes mêmes qui y contribuent da. 
yantnge. L'homme Sfirituil juge di toHt. 
dit l'Apôtre: c'eft-àdire qu'un homme 
qui médite l'Ecritutc (àinte , qui [çaitce 
qui y eft prédit dans l'Ancien & le Nou- 
yeau Teftament dans tons les genres de 
Prtv- 
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Protriieties, doni.cHccft remplie} fçair 
^ufli porter des )ugoaieDS folidcs & ca- 
tuins- de zoet ce qulantve. Il fçûten 
£tke ^ (ffofit en ioftruiûnt fa fojr^ 
affcrmUlàmièsclperaiices, âcaugmcn* 
func depbiscnpfauOicharité. Car, Eu» 
^CHc, c'cft lOn gïand fù)cc de loijei & d'ai- 
snet Bi^ , ^ .voit ^c joue en jour ac- 
£fnnplt£OCLqui a.éti piôdic-, devoirque 
:h gueiro fit la'paiz , l'unioa &- la divi- 
-fion dcj Prihcc6 , U famine , la pefte , les 
«rreiits , IcsJicrefies , les fedîtions, les re- 
»9lt(ss , & eo& a rout ce qui arrive de le. 
volutiods dans les £ili9, {cet i l'édi£ca- 
lion de la Jertifàlcm celefte. 

Mais outre l'ucîlicé que le« Cbréticas 
^irimcU ùcent de h veuc de tous ces é- 
Tcnemcns,ily en a une autre qui cegarde 
l'Etat. C'cQ; quçceuix qui Ibmbicnîn- 
formez de ce qui fcpafic, Acquiontjài; 
làuncju&e idée de l' état des afiàires,ioDC 
■bien pluscapàbleiauflLdcrerviila Repa* 
Jbltquc,que s'ils n'en fçavoicnt rien du 
-IQUC. Vous poutrex dire, que celanen> 
gardsque lc$.gTxodsScignetus, iBcccux 
-^ui peuvent avoir çins aux affaires pu- 
bliques. Mais qui e{t«e4'eDtre Irpco* 
•&le,quiiiepaiQepas7paQreniii Com- 
«im Toid-on de DccContus du commun 
N ■ 
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qui ont des lutnîcics extraordinaires pouc 
les agites, qui en jagent ttcs-iâincmeiirv 
qni ptéviennent les iévcnemais , &c. £c 
cn6n les Mitiifttesne^t p^tout pai 
enz-mêmes- : il ftax qu'ils^yent des gens 
jbuscax qui trav^ltonl fclcn Icar e(pril^ 
Et ces gens- là ne. peuvent, cendre Iqt 
tdntUTes a&xSûtes des^a&iicsr^cpiic 
les nouvelles, qui Icut-appieancnt touç 
ce qiri Tepa^i 6c dans ile.&Dpame 8c 
chez les étiangerç. Lespatticulieii m^ 
mes qui ont del^tc^iigcncf ne peuvent-:, 
ils pas donnée ^os-ans imputons «ceiUF 
qui gouv^neatï Xecoinnietce^c»aoiV- 
yelles cft donc non {èiilcnient un divcr^r 
^iâcmenc tcos-honçce , quand il cft tcgti 
par la taifon.; n»ai$ çnoaie-Jbuvent tics- 
Iitilc i l'E-ta;- 

£uG. NiaisylJl)eaf4iiic.,KKis.ccsdh- 
4iveiliflrr)KRE ne font pcoptes qae ponc 
)r$ hommes ccar les femmes ponr la plu^ 
part ne font pas capablesde s'catretcntr 
de leurs IrâoKS. 11. yon-x peu-même, 
■au nv^sidccclles dH.coiHff dn^ ^uî fyt- 
t;hetit3i[e;ouiÎJâltsk^2verK-rcltetqe 
lifcia; )a[tuis. .Lxe nouvelles fiwt pofK 
ellcEdcs<enigtiieG, paiqeaueiQ'ayui(tan- 
icunc'tcinturejlf l'HU^iiC'nide^'Gn^ 
graphie, i dlcs ne iça^uoinn siea coni- 
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^niire dftns les Gazones. 

T11. Ce <{iie votts dites cftvnji, Eok. 
genc : il y a cocs-pea ie fonmes , dlfont- 
jncmc ^hommes, capables àc ces diver- 
tiflbiienfi. Mais rechni^hons d'où cda 
peut TOnîr : Qujcft-cc qui eft cauiè que 
la piaCpatt éts femmes & bcRBcnuf>> 
jd'bo[timcs<}iMontiiatiitelleinent det'ef- 
pm t oc font pointant aucunement fpiri- 
tue\i ; c'eft-à-dite qu'ils ac fçaaroicnC' 
pailei ni s'cntrctenit d'aucune chofcqiû 
uùt tant {oit peu devée au de(Gis de »Mt- 
ie&' leur» affaires Se de toutes les bagi- - 
xellet-qui In occupent ocdiaairemcnt , 
leurs hib4ts, leuradÎTertiflèmcRt , leurs 
jeuBl&c. C'oft] Eugène, qu'ils ne lilèni' 
jatnaic : b ih ne U&nt jamais , parce que 
la malhoureu^ habitude qu'ils Ce ibat 
(àïte de )oaci aOllicèt qullfiontun mo- 
ment ^^UKjltw fkit perdre Upeafeede 
lire, & leuc en^ÔMtout le gofkn 

EuGi 11 sftTta^ que les hommes Bc 
les femmes du- m«ndc4ie cherdicnt qu'i 
jraec aaiSràc qu'ils ont donni le tcmpt 
qi^ils ont «v necelTake aux aSaliCi ac 
■ 'leur maiCoa db itut fbnâÏMis de leucs 
cfaargcs. 

T H. Encoie « Eugène, rïls y don- 
tMrieat enefoleccmpsAcceffAiic; maU 
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combien y en â t'il qui négligent tbuccff 
ces âtfaites y ou qui les font arec piecipî. 
tatîon , pour {c reedie dans les maifon^ 
où on joue i Ils ne penièm donc pas feu- 
lement qu'ils doiTcmlirc,ni qu'ils ayent 
une amc qui a bcfoin de n<Mi[iiEu[e y 8c 
qui ne le nourrit que du pain Colide de 
la vcritc. Ainû cette partie la plus no- 
ble d'eux-mêmes , dcmeutant toûjouts 
fans nourriture & fans infttuâîon , de- 
Rieutcauffi toujours par neccŒiccfansU 
foiblefTc Bc dans l'ignotancc : ai ibite 
qu'ils ne {çauroient prendre de patt à aav 
Cfinc convcifation tant {bit peu (picitoel- - 
le» foitdcrHiftoire /oit des cbofès natu- 
relles, fbit des afiàires publiques. Xiais 
iî ce n'cft pas un grand malhcut pour ces 
hommes Bc ces femmes , denc lien cem- 
ptcndre à toiu cela i on tKf^auroitaâèz 
les plaindied'cttcencoretput auflî igno- 
xans dans leut Religion, lors qu'on en 

Crie des devoirs les plus eflènticls en 
ir prcfënce , vous les voyez étonnez 
comme s'ils n'avoient pas été élpvcz dans 
l'Bglîfe, & que ce faâèntides gens toot 
ftais venus du Japon , ou de quefqu'auCfe 
lieu où ils n'euflcnt jamais oui patlet de 
l'Evangile de Jefus-Cbcift. Si on leur 
dic> par exemple , que nous Xbmmcs tpiu 
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éon^amnez à mener une vie petiiKncc 
8c laborîcufc ; qu'on ne peut être Cauvé 
fani fuîyte Jcfus- Chrift , & qu'on ne le- 
peut Tuivre qu'enponant {k croîs rous !#s 
^uisdefâ vie: (ion leur dît, que Dieu 
n'écoute que les gemifsemcns du cceuti. 
Oc que tout ce rcrounnent des lèvres làrts 
atttcntion, ne peut être tegardc de Dietl 
qu'avec mépris Sc avec ihdiguation : fi 
dn leur dit, qu'il ne Ëiut former aucuns 
desseins ambitieux pour s'élever , qu'on 
ne peut de fo^h-même s'ÎDgcrer dans les 
charges Ecdcfiaftiquest & toittes les au- 
tres vcriccz fbndanentailet de nôtre R.e. 
ligton } s'apperçoit'On qu'ils entrait foie 
hommes {bit femmes dans l'intelligence 
de ce langage } Nullement , Eugène, ils 
prennent tout cela pout de picufcs inven- 
tions des pei'ibnnes dévotes, A cecom- 
pte-U , dilcnc-its , il (croit impôflible tfe 
le fàuver: Dieu eft plein de mifêiicord^; 
il fuffit qu'on ne fâuc point de tort à fon 
ptochain, & qu'on vive du rcfle le mieux 
qu'on peut , avec confiance dans la bon- 
tédcDieu, qui eft plus grande qu'on ne 
nous la veut faite croire. 

Eue. lleft vray,Thcophile,queje 
les entens tous les jours parler de cette 
-raapkte. 

N iij 
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T H. Apret avok ainii mal nttônné ; 
Us traîtrent les Pia^atcurs Se les per- 
&anesilepietccicvifioDnaties& dc^ens 
niAes ic beuErus ; ^ font le Talut ^os 
di£«k qu'il n'cft «n cffint , a&B de k 
txnàie recommandables pat àm Cmti- 
mens cxEnodinaites, Et Ioukiic on paf- 
Ic de ces excès à d'autics. Mai» oous BotB 
éloinoDB 4c aôtie T^et. 
. Û<iuvicftneaiTousces&i]i}ageincDS| 
ùaoa âa dé&ut de leâoie ; On ne Uc ni 
l'Ectkure si aucun autce bon iwic : Sc 
on « lit poioc , puce ^'oa cftpoTsedé 
de la forçai: da jeu , 0c qu'<m a'a pas 
f «{pik a&cz tcanqaiUe ni a^ acttattf 
pour c« loâwet. Ainlî, & daes une 
:Compafft)ic-il {c trouve des peilôiuiesqtâ 
meuent Ait le tapi quelque fujet de coQ- 
veifàùon un peu rpintucl , les }oaaics ni 
ks feules n'y cotnprcnneEff rien { U 
Élut pat neceflité qu'ils s'ennuyeut. 

Ce n'eA donc Poioc un (>aradoze , mais 
une veiît^ conftanie Se maaiièftei que 
Je jni d« (piikualltc que ronvoidpaimf 
les domines &Us&(ntncsdumonde.eft 
plus ordinairement un mallieuteoz «&t 
de la pafllon du jeu. AInfi on no doit 
' point efpcrcr de vcâr ni Its hooHnes lit 
les fcromesa ou plus Chtcticas eu plû 
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capables des affiiires ; i moias que cette 
pïï&on ne tUmîtiuë. 

Maislï-lcs hooimes fie tesfénimcs Ibnt 
poHt U plumait & gtoOicrs > qu'ils ne 
putiscDC prcû^. ie eoâi à en divertie 
femens tout fpiiitiKls , fie ^u'U Ëùlle ab* 
iblumenc qu'ils )(Micnt : Il faut qu'ils 
jotienc aux |nix d'exercice ptéfciable-i- 
mcnc aux autre» , pour les raiGjns que 
nous avons dites : pieraieicmcDt parce 
qulls font beaucfflip otcilleuis pour U 
ianic } recondemenE , .parce qu'ils u'ex^ 
citent pa9Cantlcs.palGon&;fi£clo6n par- 
ce qif'on Dc les peut pas contiouei foit 
longtemps. 

E u G. Ëc ceux qui ne {ont pasen étal 
ie jouet à cet jcsx d'cxetciet,lcs infitmes, 
les femmes ! 

Tk. lî 7 a pour eux les éciiecs,l«s da- 
mes , &c., 

E UG. Mais combien y ft-i'il de gens 
qui ne îçavenc point cet feux , & qui ne 
{ont pas en iiaï de tes apprendre } outre 
qtic CCS jeux, font trop appliqùans, 6i 
lont plus capables d'cchauffei que dc le 
lafraichic. 

T H. J'avoue qu'il fîut avoir une 
grande hatatudc i ces jeux , pour s'y di- 
vcciir. Geluy des cchets piarticuUcie* 

N iii) 
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ment demande une lî grande appticatton, 
[u'il y a peu de gens pour qui il poifle 
lire un divertifsetnenc. Aulli )c vois que 
les reiitimcni de ceux qui oot pailé des 
jeux, {ont paiiagezfur ccluy des échets. 
Les uns leccgaidcntcoaimcdangeceux»' 
ils difent qu'il exerce la colcie : îrAsutidU 
& fiomachi plmmi les autres le louentj 
parce qu'il n'y a qaç de l'induftric: r#- 
tîone & cmfilie enn£ta admin^rot. Oeft 
poarquoy je n'ofèroîs moj-même ni le 
con{èillet ni le condamner. Mais cha-* 
CUD en doit u{cr (clan fa confcience , 
comme dit l'Apôtre , c^cft^ diie y joiiei' 
ou n'y pas jouer , félon qu'il fentira qu'il 
s'y divertît innocemment ou non. Mais 
i^ous meprefsez, Eugène, & je vois bicit 
que vous voulez me réduire dans la ne-; 
ceinte de vous dite , que ceux qui ne le 
peuvent divertir à autre choie , pcuvenc 
joiier aux jeux même défendus. 
Eue. Il eft Tiay , Théophile. 
Th. Et moy je vous rcpondray, 
que les femmes ont beaucoup moins de 
lailbn de joiier que les hommes > parce 
que leurs affaires ordinaires ne deman- 
dent pas tant l'application de l'efprit, el- 
bs fë peuvent beaucoup plus aifëmenc 
pa&eraes diYcmfsemcns.'*Ëllcs«font ac-<- 
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Mutumccs, ou elles le doivent ctre , au 
travail des mains, lequel eft un trcs-grand 
ibulagcmcnt pour elles : car le travail ne 
les appliquant pas , elles peuvent s'en- 
tretenir familie[cmenc,ou avec leurs voi- 
iînes ou avec les peilbnnesquïlenr font 
vifite , ic aufquelics elles en rendent, de 
lents affaires domeftiques , & de tout ce 
qui regarde unemere de Emilie; 11 elles 
ne {ôntpasafsez Ipiiituclles pour parler 
quelqucrois d'autre choie. 

Eue. Comment, Théophile, porter 
fou ouvrage en vîlîceî tous voulee faire 
revenir les vieilles modes. 

Th. Si les vieilles modes font plus 
Conformes à ta raifon 8c à l'cfprit de nô- 
tre Religion , il les faut loiicr Se les re- 
mettre i la mode lî on peut. C'éioitdonc 
autrefois la' coatume aux Dames,de ai- 
re porter leurs ouvrages en vilîtc, & de 
travailler même chez les perfonncs de h. 
plus grande qualité , en s'cntreteiwnt de 
tout ce que les fcmmcs peuvent porter 
honêtcmenl. J'ay eu la curiofîtc de m'in- 
formerde cela \ unepetfonne de qualité 
fort âgée, laquelle a été autrefois long- 
temps à la Cour , & qui me l'a dit com- 
me |e TOtts le rapporte. Mai) ', Enge* 
ne , nous pouvons l'an 6c l'autre nous 
fouTcnit de trente ans. N v 
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£uc. Il cftTray, Théophile, & il nri 
{buvicnt que dans ce tcmps-U les fem- 
mes jouoicnt fort peu ; je paile de a6tt:e 
ville : car je ne fça^ pas ce qui fcpafsoic 
ailleurs. 

- Th. Elles joiiiûenc dans le temps que 
l'on appelle Carnaval j maïs encore f Des 
ne jouoient pas tous les jours dans ce 
tcmps-li mêmci Se quand le Carcmc 
étoii venu , on ne pailoit plus de jouer. 
Je me lôuviens même qu'ciaor jeune, on 
medifoii que c'étoit unpcchc , de ma- 
nier des cartes & des dez en Carême. Ces 
dilcours qu'on me tenoit, Rifeient voir 
. qu'on avoic encore quelque refpeÛ pouc 
.ce temps de pénitence , qiû doit £tre & 
précieux aux Chtcticm. Mais aojour- 
d'huy on ne dtftetne point ce temps d'à- 
Yec l'auttc pour le ku ;^ on y jose coow 
me au Carnaval, ncme juTques aux jours 
qu'on affile £iiots pat excellence, à 
caufe que les Myftctes inciFabIcs de la 
Religion j ont clé aâionapUs. On dit 
lèulcmciuàcc]3,qu'ayant«té àVOfSce 
dclEgltfeces jours-là , nefçachant que 
faire Icieftcdu temps, il n'yapasgrand 
mal à joiier. Quel langage p«ur des Chrc- 
..tiens , Iciqucls s'îlsâvoîciu les moindres 
.icntiincos de B.cIigioD.> «icvroicnc £&e 
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flbîioez «{ans la (nftcUc,à la vnié' des pei- 
nes qu'uftDica fooiftcpour nos péchez. 
5'ils ne perdent donc pas la penlec de (e 
ilîveitir dans cesjoars de douleur, on ne 
fçauroît s'ctnpêchet decioiicquerelprlc 
de jcfas-Chîîft cà abfolamcnr éteint en 
irux. Et & jefus-Chtiftnoss ditentorrc 
temps ï AitUhtttr à voûi ^hÏ rieT, parce 
qne vous fleurert'ï^ ; Que ne 3ita-t'U 
point à CCS Chiétiens qui rlenG même 
diDS les jouis defUncz à! pleurer it6s pr- 
chm Nous ne^dCvonftpoincdouier qu'ils 
ne pleuieni enfin ; caf il faut que noùï 
MOUS aSli^ons volontaircmenc de tio» 
péchez par ta conver(îoii de nôtre coeur, 
eu que nous nous en affligions necefsai- 
femenc, pai leS' peines qti(> Dieu- nous en 
icra porter , Ibic dans ce monde- ^f ua 
effet de fa mifericorde, foit dans l'abttè 
par nn ef&t de ta jaftiee. 

Eue. Ileft vray qu'il fiiac avoir c- 
crangcmeat osblie la Religion ^ pouC 
jùBCr en Caicmc. 

. T H. Pour rcvf^ÎF ^ n&trc andennc 
Biode, Engencr >l^ donc vrayque dans 
t^i tcmpS'li les hommes joiioient très- 
peu, &que'letu'5divci'tilIcmcnse[(Kn^- 
naires écoienc ks promenades, les vifites 
OaicaSa^ &lcsconvct&tiOnS'&miUe[ei. 
N v) 
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Pourquoy les femmes ne pomtoicot-eK 
les pas eocore aujoiud'hoy prendre les 
mèincs (livcrtidèmcns î Soor elles d'une 
autre compoâiîoii ou d'une aiuce nature, 
pour n'être pas fenfîblts à ce qui divei- 
tUIbit leurs mères & leurs ayeultcs.^ Mais 
i ce propos, dircs,moy, je vous prie , fi 
TOUS n'avez point tû le Uvrv de MonfieUi 
Joljr Chantre & Chanoine de Noftrc- Da- 
me de Paris» de l'inHirution des cn&utSâ 
£ u G. Je l'ai lu autrefois. 
Th. Vou> (ôuvicncil d'un certain 
vieux livre qu'il y du, îotiriïlé Le thrt- 
for di la cité des Darnes , fait , il y a bien' 
bien longtemps , par une fille de qualité 
appclUe ChriAiannede Pifc, qu'il dii 
qui vivoit fous le Roy Charles VI- Ca 
livre, dit-il, eft rcmpK d'inlliuâion» 
pour U conduite de la vie des Daines de 
]a plus haute qualité. l\ ta rapporte 
^luâcuts endroits quifent fort divcttïT- 
Jars à lire , pacce qu'ils (ont éctïts dans 
on vieux langage dont U naïveté plaît. 
Jtlais y: tcmarque que celte fille ne dit 
tien du )eu des Dames & desPiinçcflèsb 
Elle parle de toutes les occupaiionsdcU 
journée , de leur lever , de leurs prières , 
de leurs dévotions & offices , de leur n^' 
vaiïmafuieljdekuislcâures fie étudc^ 
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-Je leurs vifites, particulièrement deceï- 

. les qu'elfes reçoivent; parce qnc Ton lïvcc 
regarde principallcment les Dames de la 
ptcnierc qualité : mfîn de leur coucher^ 
fans dire un (cul mût de leur jeu , ni d'au- 
cuns autres divcrtiflèmens , hors les con- 
vcrfàrions dans les viCtes, & le travail 
de la main. Au mtnns Monlîcur Joty 
n'en rapporrerien , & apparemment il ne 
l'auroit pasoublié,s'it y en avoir trouvé 
quelque chofe ; parce que cela auroït été 
n>it utile pour ce remps. Ce qui me faïc 
dire i qu'il y a une grande apparence que 
les Oarncs ne joâoîcnt point du toat dans 
ce temps là : car cette {âge fille n'auroit 
pas -manqué de leur donner des leçon» 

^^ pom^curs jeuz,commc elle leur en donne 
pour route nutrechofè. Je n» (buvicnS' 
d'un' endion qui regarde le rel âdiemcnt 
de l'efprir, & qui ck vous déplaira pas. 
^presUseipicesprifef, dit elle, & tju'U 

firdtemp de fe rttriùre , U Dame s en 
intàfa chsmère : là unfetitfi re^ofera^ 

■fibefitn tfi. Puit a^resfe H ejt jmr ou- 
vrier, & eUe T^a Mtciine autre plut gratté» 
cecMparion j pfiir ejchever oyfiviti , k ait- 
CHn OHvragefe frtndra , & environ elti 

ferafemblMemem ouvrer fes fiS.es , & ftt 

fimmtii & làk privé voudrtt que ohéat- 
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w devifi hardlmeta de tintes tonSa/g 
joytHfete'^, fi ^fCH luy plaira : & tSe^ 
même rird avec tUts,& s éhattra en dtvi- 
fatitfe famllitremem , aue tomes leùeratit 
f» grande friv^mé & heaigmté , & ^ai^ 
meront de tant lem-aeurage ... Et ailleurs; 
j4prês quelle a ditfimftrvkt moult de^ 
vatevutft, eie ft dah fritidn â fitire Mf 
cm owurdge & befengné foar ep:kever &" 
éviter oyfiveti , faire faire fins Unges é- 
trMigement ovvragiX^, on draps de/i^tr 
ou autre ch»fi dt fun eBe puife «yV jlt- 
fiement & raïfimaUetmti». £t teSes 9ccit- 
fotimsfom mmk hstnés , & dc/hurienr 
àpenfer chefes valves. On M Toid donc 
dans tout ce livre qsc des viâtcs, des coa* 
Tcrlâtîons &miItcio3, & le tuvail de» 
mains pour tout divciiiflonenc. £x m 
vérité, c'en fcrmt bien »flcz, fi les fem- 
mes vouloient Jàtet un peu mieux de IcBC 
raifoA. SiccsdivcrtifTecncDi ncfbnt pas- 
fi touchons, s'ils n'agitent pas tantl'ame 

rl« plurparc de ceui qâ'on icchacbe; 
font' toujours feurs, au Hca qac tû 
luttes fi>nt toujours incertains. Uocper- 
fenne d'cfpiit ell toujours aflatée de St 
divertir en cela; ic les autres te&jiwts 
incertaines iî elles fcdiveitiroot dans UhM 
-ces autres paSc-tcmps.' Car qùel^sc c^ 
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perance qu'elles ea aycnc , l'^cacmcift 
tait voir que celte elperance c& trcs-fou- 
vent trompcufë. 

Mus a les femmes Chrétiennes qui 
doivent chercher dans l'Ecriture tes rè- 
gles & les modelles de leur vie,dcvtoienI 
mrc gloire d'imtter cette femme forte 
dwit parle le Sage : Cette femme , dit- il , 
dîme Us ouvrages de laine & de Un , eUe 
prend flaifir à travaiBer defes mains , & 
fin travail af forte F abondance dans fa 
matfoH. Sm travail la met en état de dên- 
ner abondamment anx fattvres , & dene 
craindrenilafaimni lefivid. Totu ceux 
e/MÎ la fervent fe ftntent dit fruit de fan 
travail. Et qu'arrivcra-r'il à cette fem- 
me, apiesKVoirainfi vécu ! La fbice 8c 
U beauté et. iôu ame feront fes ornc- 
meiiii&elle tira au dernict jour : for- 
titudo & décor indimutitnm ejiu , & 
ridtbit in die novtjfimo. Pnrv. ji. Que 
doivent attendre auffî celles qui mènent 
une vie toute cppofèe, finon de fînii leuis 
jours dans U diibrmicé.dims U mifere, 
ficdans la pauvreté ,au moins aux yeux 
de Dieu , qui ne Verra rien en elles qiû 
ne (bit l'objet de fcs mépris & de fen in- 
dignation } finon d'achever cette vie de 
plaiûts pu les latmes , & le deferpoir de 
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quitter tous ces divcrtiflcmcns qm les *- 
miifôient, pour entrer dans un lejour oà 
elles ne voycnt que des toutmcns à at- 
tendre pour elles } Qu^ellcsncdîrentpas» 
►ar une méchante cxcufcjquec'cftdcU 
cmme forte que l'Ecriture parle , & 
qu'elle en donne un modellc mt lequel 
il eft bien difHciledc fe confoimet. Car 
le Paganifme foarniroit mil exemples db 
cette conduite. Il m'en fbuvienc d'ua 
ferc îllullre que rapporte 7 itcLive dans 
le premier livre de Ion Hiftoire, de cette 
Lucrèce dont le nom cfl fi célèbre. Il HVy 
que Ion mary Collatinus ctaaLau fiégc 
d'une ville proche de Rome, & mangeant 
avec quelques jeunes miriez de fa quali- 
té ; on vint ^ parler des femmes : 8c cha- 
cun commença de louer la âenne y Scéc 
J eftimer plus qu'aucune autre. 

Eu G. Ces louanges (bnc rares dans fa 
bouche des marys, C'eft pourquoy on 
dit des marys , qu'il vaut mieux qu'ih 
' (e taiicnt fur le chapitre de leurs femmes, 
que d'en parler de quelque manière que 
ce (bit î de peut qu'ils n'en faflcnt plus 
de plaintes que de louanges. 

T H. Ce n'cftoir pas la mode en ce 
rcmps-ià. Je ne fçay fi c'eft que les fem- 
mes étoîent mcUIcutcs qa' cilles ne font 



iajourd'huy, oatnmatysî Maïscnfîh 
ces jeunes ScigncutsccanE montez bruf^ 
qucment à cheval , posr aller vtnî ce que 
faiToient Icuis femmes ; afin déjuger p» 
.là de leur renu : Se étant afriftz à la 
ntiii , ils cioaverent toutes leâ autres i Ce 
tcjoiiîi; Se à fàlic bonne chercavec leuts 
COfBpagncs : in canvivia luxu^ue eut» é- 
^ualibm temftu teremis , ik Lucrèce re- 
tirée dans & mailbn, travaillant avec tou- 
tes Tes filles autour d'elles-. Sedm^eferi 
deditam Umti trii-er luchhrantei ancUlas tn 
medio itdiiim fedtnttm învenMitt. Ainfi 
la louange de la vaCii demeora à, LucrC- 
i^e femme de Collatinus. Slks fcmmn 

-d'aujourd'hui n'ont pasdchdnteden'^ 
tre pas au(& vertueuTes quetx femme fb^ 
te du Sage, qu'elles en ajrent au moii» 
âe ne l'êiie pas autant qu'unePaycune. 

.■ .Eue. je crois, Théophile, qu'elles 

. (ont eiicpce plus à plaindre qu'à blilmer, 
d'avoir ainfi été nouciles dans l'habitude 

,4m jeu. Car peut-ctte voudtoient-clle» 
bien fe divertit à autre chofe^ & elles ne 

: le peuvent plus. 

Th. QÙ^elies fe regardent donc, Eu- 
gène., comme des personnes dangercuft- 
iinçnt malades , que les remèdes communia 
Scinixocen5,nc4''ut^oicDtgueiiii & au^ 



3«^ Traite' 

faciles onoftobUgrdedoatialacnnew 
dcslcsiilushavafdèux. Ces cemnies pour 
<jlcs font les jeux <lcfcoclus par IcsIoîK 
Ëcck&fti^Bcs & tempoieliâ. Mais au 
moins on dok tâchn Je les picpaïei d'u- 
ne matiieic , qucccs rcmodcs oc les cueOC 
fiS au lien de Icf gacrii. 

Bug- Diies-nousdoncde^eUem^ 
Aiere vous voulez ^u'on les piepare. 

Th. Je £)ahaittnois de pileparei pre- 
miciemcht Veipiit & k cœHi àa fnij4~ 
de f en tâcbani de Uij faire fcniii que Iqn 
mal cfl grand , & que k remède eft pé- 
rilleux > i&n qu'il fint porté à ne s'cb 
fervii: qa'aurant qu'il en a beftrin. El 
fûftt ro'expliquer faut figure , cet pa- 
.{bnnes doivent joiiet le ptiis racemeôt 
qu'elles poucronc , en Ce fâitànt de tciAp» 
en tenu» quelque violence, pouinc p<ts 
jotier tors que l'occafion s'en prefenie. 
Et lors qu'elles jouent, elles doivent re- 
gk[ leur jeu pat k temps; S: n'aneadre 
pas i quittei qu'elles ne puiflènt plus 
jouer. CsS pout fèbicn iiouvei da jeu, 
i) en km nier comme de la nourriture : 
retrancher quelquefois des repas , Se Cot- 
tir toujours de la table ftir ion appétit. 

£uG. Cela eft bien dîfficik t COIS 
^i ont de la pafficn pour le jeu. 



Ta. Pout êtiediffici'lconnedaicpa* 
iHoinscnErcpiencIrede Ici^rc, & y tia. 
TïillerdcbonDcfii^onïc'cftiincnecciffiTi 
qui cft dure i maïs cb&q il s'y faut ^- 
mcccrc , fî on a dc&in de {c uuvet : f h<b 
nttejptatù vinetndmvm vetmfiipmMriok 
CHfiditatHm , & dtm^armn ttudUmm ev»- 
fmtuMrmmf vifcare cstifiienéJiium , Jur/i 
fKVM,n»JH- CVft un rude Gombat que 
ceui}r<]U'il feut donner, pout minctc la 
coutume, ditS.Augoftin, (Pf. jo. en. 
z. c. ij> ) CcpendaiK fi on nat jouec 
£int pcché , ii £nic pK aeceâîté jtnker 
iâns palCon. 

£u6< Letn<^eQaThM)phite,de)oiiet 
iuts paffion î & comment poucioit-on 
fytvoir fi on jonc faos piiIRon t 

T H. Pour }oticr fans paflion , il ne 
iaut poinc jotiei <^iiEind on cft en cnt de 
Ëûre Eooce ancre cho{è, ou que nos de^ 
voirs ou nos afiàites nout appellent aïU 
leacs ; il Ëiut quittée le }eu Uns legreri 
de mime qu'un homme ne prend point 
de remèdes, quand tl croid fc bien p(V' 
tes ; & qu'il les quitce avec joye , quanj 
il croid être guéri. 

£ u G On ne fc divcnicoit pas au jeu, 
£ on Ivprenoic amplement comme tous 
le dites : cai on ne fc diyeitit qu'en (»• 
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tis&intnttinepaffi<Hi que l'on d. 

T B. Si un homme eft dans un eut i 
qu'il ce puiflc âtrc divciti q^e par des 
pUiûis emportez te exccllifs , ;c ciois 
tiu'il ne &HC point luj dontiet 4c leçons 
oi de régime « il le fâui abandonner cota- 
me un malade defèfperé. 

Vous aoycz donc ^ Eugène, qa'otï na 
k direitit pas , iî la paâîon ne S'en mclc! 
8c moy je mis pcifuadé qu'on (è divertit 
beaucoup plus veiitablement lors qu'il 
n'y apoint de uafSon. En effet, cxanù-* 
nons on peu u ces gens qui jô'ûmt avec 
paflïoti le divettiflcnt toujours comme 
ib U ptainiait. La paffion qui nous 
porte oïdinaitement à joikr ^ cùmrae 
nous l'avons va, c'cft l'avarice. Ot fi oih 
ne fe divertit qu'en (âtisfàiCint fà paf* 
iïon j on ne fe divertit que quand ou ga* 
gne: car l'avaiice ne fe fâti^it que par 
le gain. On n'eft donc pas afluré de le 
divertir lors qu'on va joser ; parce qu'on 
n'eft pas affitié de gagner. On pèuc per- 
dre ; on peut ne perdre ni gagner : fi 
on perd, an lieu defedïveniron k cha> 
grinc , & fî le jeu iè paflc {ans perte nt 
profit, il eft Unguiflant, 6c ne diver- 
tir point. Les joueurs le dtfefic cuX';^ 
niêmes, ^ 
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. Eue. Li plupart des joiieurs vous 
àkom, qu'ils fcflivcrtiflèDtmcine dans 
l» perte; Scqu'ils aioKniniieux perdiez 
quedc aérien faite. 

T iji. lis pulcnc pcuc-ltre aSnlî pofjc 
Ce 6titc hoancur, mais on ne les en croira 
pas. Il n'y a pci&nire qui ne ^ît fâché 
de perdre ton argent , quogr que cette £k- 
cbeiîe aille, plus loin dans les uns que 
dans les autre;. Oc (c fâcher & Ce diver- 
tir font des chofès oppofëet : il n'eft donc 
point vny qu'on (e divertiflè lors qu'où 
perd. On ne doit donc pas. dire aul£ tors 
qu'on va joiicr : qu'on (c va4ivKtiF,ina^ 
qu'on va hazardcr de fc divertir , ou de le 
chagriner j parce qu'on va hazardcr de 
peiorc ou de gagner , ou de ne faire lïî 
Tuo ni l'aptie ; parce qu'on peut ne pert- 
dic ni ne gagnet. 

£ u ç- I.Qrs qu'il a'y a ni p#r.tc ni 
gain on Ce divertie , car c'cft «ivaut de 
teinpf qu'on paâç. 

T H. 11 n'y a , Eugcnp, qup feux (pu 
)Ducnt r^ns paiHon, qui fc pdiUènl divct' 
tir à ijn jçv où il n'y a ni perte ni proât; 
les autic$ ne s'y dîveitilTent nullement , 
ils vous J'avewisront de bonne foy j ils 
fyat chagrins mçtne d'avpir manqué de 
gagDçt } ils fç plaignent pu .de la ^ftime 
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4e ne leni t.voir pas été f^Torable , w 
4'euz mêmes Ae n'avcùt pu aflês bîa | 
joue pour Mgner. 

Eue. Il faui con^èifer ingeo ùèm e a t 
que c'eUla^difpofition des joueurs. 

Th. ll&utdoDcauflî confeflcrqn'fl 
n'y a que h moindre pai^k de ceux^ai 
{e matcu 29 jcu^ kfbucls le divcittf- 
&at en «ffctî {Ktis qu'if n'y en 2 que la 
moindtepaitiequigftgne. Ett'iln'yco 
a que la moîndtepaitie qui fedivertilTe, 
il y a beaucoup plus de probabtltié 
qu'on fe va cnagrtnn lois qu'on ti 
)oâcr, qa'il n'y en a qu'on fe ya diveitir. 
Peu^on donc avec mibn ptoporei de 
jo'ùo' , poui fe divertir i 

£ua. Les joueurs ne l^»Hoiem feite 
autre chofe, qu'ils per^mt on qu'ils ga- 
gnent , il faut qu'ils joiïcnt. . 

Th. O.Eugtoe.s'ilsétoîeiKiffiircz 
Âe pcfdre, its-aîmeroient encore mieiu 
«'ennuyer que jeijer. Et Jî vous regarda 
le jeu comme une yvccHc dans laquelle 
Icsjoiieursfe piongcm pour diffipcr leur 
chagrin , ou comme un btait doqt ilt 
veulent être ctouFdfs poiiriK pas pcdir 
1 ce qui les attriftc.- Je vous aDasdonnc 
encore une fms ces phie.ictiqucs dont oO 
ne doit pat'Cnirepreudre laguetifon. 



Maïs , £agene , Ci on ponvoîc être en- 
coie en peine dc-i^avptr, fi on lèdivcnîc 
aa jeu. u)t& 0[i4'pn pctà y il ne faut <^ué 
iCon&ilTcclemàl^.ou la femme, tes en- 
^s.oa.Usfec.vitcuT^tUcetJoueurSi 5c 
leur denuudttt s'ils cioyent que Mon- 
^coc ou Madaine leur pete ou leur mère 
je (ôicotlMcii dlireitîs,K>isqu'iis ont pér- 
ima loui argent. lU voasdhont, que Q. 
les chagrins, lesemponcmcns,les inju- 
xcs. Sec. font des marques ^ueTon vïcnc 
de ic bien divetrir,<ju'on nepeffpas dou- 
Serqu'ils ne (é &itnt b^ien dîveiiis en tC- 
fa. Car onicmarquC' qu'ils pnc perdu, 
à leur huincnr farouChe : rien ne leur 
plaîl« tour eftjnal fiiît , les viandes foni 
aialaccoinmodécsjtopt les Incommode, 
eofinoa n'ofè leur, ^tsict, parce qu'ils 
(c fâchent de tout. On teconnoît nu con- 
traire qu'ils ont gagné à leur humeur 
gayc.lMsqae loirerprit eft coûtent SC 
que tout leur rit. 

EuG. Ilcftvraja Théophile, que l'on 
jage dé la pctK ou- du pcc^t par l'hu- 
meut SfVajz des joueurs. 

T H. Donc Û l'-humeuT chaerine ne 
KBtpas ctce l'eStft du divet lîJument t 
celny qui vient de perche fë connolt bien 
peu , & il a le goût bien gilté j s'il diï 
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tncorc, qu'il vient de Ce dircctir. 

Mais , Ëugcnc , que cet crat de joiîenrt 
paflîonnezoïc p^roît pitoyable, de s'cx- 
polcf ainû temcralrement à paflèr de la 
triftcllc à la )oye,& de la joye i I2 ctiftef- 
ic ; s'ils pou voient revenit uu peu à eux , 
£c Ce dire à G3j.mème : J'ay gagné au- 
jourd'hux> & Ric voili dans la joye , à. la 
vetitc; mais combien me dureta cme 
joye ! demain jcpcrdrayi &,jc fetaydam 
la tiiftcTe:& cette ttiftc0cque jcfeticirai, 
me tcHicIflta infimmeut plus que la joye 
qucjelctis mjourd'huy.Nefaots-^jepas 
beaucoup plos hcurcui: , ù je tâdioïs de 
vivre dans une cctraioe égalité d'elpiit j 
flui tient le milieu entie ces extrcmitcx 
facheulès ■' pUîs qu'on ne le peut ceiùc 
^ans la joye même > Tans s'cxpoTer dp 
tptnbciauflitot dans la triftcflc. 

Cette égalité d'bumeut Ce confcEve 
^ns ceux qui joiicRC Ctai MâIon,&: &»• 
leneoi pout fcdelafTcr & fc rafraîchir le 
fàng. Ainfi ils lônt'if>ûjouj:s aflutez de 
frdivcttiriprs qu'ils yodftjoiicr. .Conj^ 
me ils s'y en^gcnc Uni paflîon , ils en 
£)ttent de mcmc. lUy vont avac l'cf- 
{Vit abbatu & ËitiguÉ > ils cn viennent 
^vec rcfptit fctain & contCnt. Us:ODt 
ffh Iç jeu CPR)^ m ïçmtàc, [fuu^tôf 
ïjuç 
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^uclcTemedc a fdt fon effet, ils le qHÎt- 

tcnt. Et aa lieu que ceux qui ont de la 

paffîon )oucnt toujours davantage qu'ils 

ncfelc fontproptÂi, les autres jouent 

eidînairemcm moins , dans la -crainte 

qu'ils onidedsnnet au plaigr AudcU de 

laneccfSté, S.JeanChryfoftomeœn/cîl- 

le ceux qui ont be&in de {c divertir , 

daUer dans leurs jardins, de fe promener 

U Ung des rivières , iTaUer dans les lieux 

dois on découvre de heSes can^agnes , ok 

on entend' le cham des »jftaux , daller 

dans les Temples des Martyrs- Ces «S- 

vertiJfem^TK fervîront, dît iï, à la famé de 

vitre cerfs & à la pureté de vitre atxe, 

& vem y goûterez, un flaijtr ^ui ne fera 

mêU^aitcitne trifttffe. Si vohs ave^Jine 

femme,fivoHf ave^jies enfatis & des amist 

tmretens^-voui avec eux , vottsy trowve- 

"re^du plaifir & de tavanmge . dans fon 

Homélie jS. fut l'ii.ch. de S. Matthieu. 

. foilàdesdivcrtiffemenimederés.Bklesper- 

finnesfages trem/ent toujours ieurfatis- 

faSiort,paree^dils Itsprtntmfatis pajften. 

£ug> On {êioit cettaincmcnc bien 

clusl>cureux,(î on pouvoii aioâ fecon*. 

duiie<Uns le jeu, même pat les fcides 

itglcsde la cailbn: Mai&vous ne dites 

point (XMRbien de temps peuvent jouet 

WpciiboneS^à qui vous le permettez pat 
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condcfcendaace, à czufc de leui finblcllff. 
Combien de foi$ U Ccmaioc ,. Sf çombica 
il'heuies pai joui. 

T H. ï,e moyen , Eugène , de régler 
cela ! Ce legîmc dépend de l'état du ma* 
ladc: iL^tlaifletccrce partie sux Cotte 
feflèurs Se aux Diieâcucs , nu .aux mala- 
des nûmcs, loti qu'iUont de l'intelli- 
gence. MaisVoicyuneveuc que les uns 
Ik les autres doivent avoir,auÛî bien le$ 
penitens que IcsÇonfclTtuis : xl'ulcr teU 
temcnc du jeu , qu'ils s'accouiutnent peu 
à peu i s'CB pa^. Gat enfin il faut qoe 
les Médecins Se les nulades uivaill«ic 
de concert à l'acqulûtion de la finté. i] 
£uuque les Conièflcuts obUgenc lcur$ 
penjtênsà le faire violence -poiu ne pas 
iouci , & que les penitens {è U faficnt dç 
bon cqiui, 5e pat un eTpiic de peniteDcc. 
Pour s'animci dans l'exercice de cette 
pénitence, on le^c pourrait coniêillei de 
fi le dice Ibfifcnt il eiix-mcmes : £ft-ce 
„ pour jouci Se pour me dîveKÎr i que 
„ Dica m'ituiisfui Utcrrci âcqu'Ura'a 
^ £Ut U grâce de me Eirc eotrec dans 
f,Ù3DE^iG:i Hyïtaotd'aeo^qucie 
„ ne&isquejoâcfiâccfaotclïcfàinedi-. 
„ rett'a-. <ptc me relie- E'il de tout, oek h 
„ Mon ccBuicBeâ-U plus cooteiK i E»- 
» cqu ^ n'o^t pa ôù^a &f taux de 
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irï*,lc fbnt'ils tnoim que moy ? M'a- 'i 
Oiuicrajr-je encore caminc un cnf.itit « 
4 dcscbofet incapables de me f.it'i>f.ù- ** 
tfvcniablcaieMi Lctempi s'xïancc, «c 
& il s'avance à grand pa^ , auquel '< 
Dieu me va demander compte de ce- »* 
kiy qu'il m'avoit donné pour Travaillée u 
àjnonlaiutj compte de moncfprit, « 
de ina jànti , de mes biens , Sec. Ce <« 
moment fera peuiéctc aujourdfauy , " 
cé(bir,ceire nuit, Sec. Voudrais je •«■ 
bien mouiit en lôrtant de manier des « 
CarceSDU dcî dez 3 Queprefcntciois- « 
je à DkUyS'ilmcpraiôit dans cet état; «• 
n'ayant le cœur rempli que de cha- •» 

Eins , de colère , d'avat icc, de plaintes, "■ 
raurmuiçs , d'envie , de jaloufit , de ** 
crainte, d'crpeiancct & de toQs CCS au- «■ 
très mouvcmcjis qtit le jeu excîrCnc- «' 
Ccflairemonc. «* 

, E u o. Un joiieur qui eft capable de 
tf entretenir aînfi, ne fera pas longtemps 
jâiicur : il faut que& converlîon Ibttdé- 
ia bien avancée , pour Ce tenir ce langage' 

T H. A la- bonne heure, Eugène: mais 
Une fuffir pa» de parier air fi. 11 f"'"^.^ 
humilier devant Dieu, de s'ctre lai^' ' 
etuporter à ente mathcureulè habitua ; 
U le ù>as pner avec ferveur , Si luy de' 

.....Google 
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mander la giacc dont en a befbin pouC . 
f'eo corriger. Ils peurcnt luy parW » 
„ peapres de cette manière : je ne puU ' 
„ douter , 6 mon Dieu , que vous n'ayez ' 
tt du mépris 8c de l'aver/ion pour les 
M joueurs ; toutes vos Eairures me l'ap* 
tf prennetu:,& vos Saints fe font toujours 
,, Fait un dcvoii de Religion de ne ië 
„ point tisnverpaniijr ceux qui jouent. 
tf Je fuis ^pclié par mon ètu i être 
M faim comme eux > iàîtes-moy , mon 
t. Dieu , les mêmes grâces que vous leur 
t, avez £ùtes. Que je faye comme eux 
,> tout ce que voushaïil^, & que je 
M faiTc tout ce que vous commandez ; au 
jf tiipins dans le peu de temps qui ne 
„ reftc cn^ip à vivre , afin d'éfacec de 
M v^rre TtHivcnii tous les defbrdres de 
M ma vie pailèc par une pénitence verî^ 
» table. Afin que me préparant aînfî 
,. fcrieufcmenr i mon dernier faciifice , 
>* je puiâc lc,&re d'une manière qui fint 
M agre^le à vçs yeux » & qui ^oïx heu-' 
M reufc pour topy. 

Eue. JcprieDicudeitoutmoncaEàCf- 
de me pouvoir fèuveâir de cftte prièrent) 
moins en fubftance Car fi nous femmes' 

fxfuadez que Dieu ne peut ùmet les 
i^rs juous ne fçauiionsaflcz demao«' 
jder de c'en être juam du iu>mbie. 
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T H. Vous voulin , Eugctie , que 
nous fixalfioDS quelque chofc pâui les 
jours & le temps que l'on peut joiieF. 
Four le Ëiire i peu près , je croîs qu'on 
peut petRiettie a ces perlbnnes de jouef 
cicux ou trois fois U icmaine, & trois 
.heures au plus à chaque fbisj mais Ji 
condition toûpuis de travailler à (e dé- 
£iirc peu à peu de l'amour du jeu. 

E u G- Celles qui s'en palièioni; i celi^ 
leroni bi«i modaccs. 

T H. Et après avoir palTé quelques 
mois à jouet aînâ, U iàudia qu'elles k 
zeduifent à ne joîier que deux fois^ en fui- 
te une fois^ & enfin de ne Jouer fimplc- 
mcnt que par occafion, & uns le lecner- 
cher. Je parle , Eugène , des jeux que 
l'EgliK & la loydcfendenc; catonpcoC 
jouer plus fouvcnt aux autres. Mais & 
l'on permet pat côndefccBdancc de joiiec 
quelquefois aux jeux même défendus , 
on ne peut jamais permettre d'jr joilcr 
des £)mmes dont lapcitepui0ê tantlôic 
peu incomitiodct ; & c'en aux Coofèf^ 
teurs i régler ce que l'on peut jouer. Les 
joiîeuts un peu palConnez ne font pas 
Capables de le faire : quelque femme 
lu'ils jouent , ils diront toujours qu'elle 
;ra mcdiocic}. parce qu'ils la regardent 
p iij 



t 
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des yeux^Je l'avarice , & font plus cTar- 
tcntîon ï ce qu'Us réolcDC ^gocr ^u'è 
ce qu'ils peuvent pcrfke. 

IlyacncoreiuKautie legUàgaider» 
c'eft de )oikt caïcnienc les Fêtes , & ja* 
.nais aux beorcs ie l'Office ; jamais te» 
J^tnanchcs, i quelque hearc qoe ce fbir. 

E ne. Voilà cctcaïncmcnt une régis - 
bien difficile i garder. Ce £}nt ces joura- 
^U qu'on jooe le plus , parce que ce font 
ceits-là auxquels on a le plus de loifir. 

Th. Cela eft déplorable, Eugène, 
^ue les en&ns de rjcgUlc s'éloignent tcl>- 
.Kment de l'crpric & de l'intention de 
icur Mère dans laiôlcmnilàtion dcsFêccs. 
On ^ait quel cft &n deHeîn dans l'in-^ 
-fttcuiion des Fêtes; elle fuit celuy de Dica 
-dans les Fêtes qu'il ordonna aux Jui&- 
dans l'ancienne loy , pout les. faire feuve- 
nicdesgrandcs mctvcillcsqu'ilavoit fai- 
tes pour les tirer de l'Egypte & leslàa- 
ver des Egyptiens; âcpour être en mê- 
me temps les figures de celles qui dé- 
voient (e {blcmnifer dans l'Eglife. Sui- 
vaïit cet efpiit l'Eglife a auffî inftîiué 
des Fêtes. Je ne parle point de celles OÙ. 
' l'on fnîc mémoire des Mydercs adoiableSr 
de nôttc RcUgon , il &u[ cite bien aban- 
donné pour n'avoii pas du rcfpeâ poiK 
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ielles-'là : mais feulement de celles des 
Saints. L'Eglife a donc inftitué ces 
l^ces , afin de nous dite fiiuvenir des 
martyresdcsSaints & de lent pénitence} 
& que noBs remettant ces chofts devant 
les yeux , nous reconnoilfions combicrt 
nous (ômmes redevables à ces Saints de 
nousavoir iranfinis la fbyde jcfos-Chcift 
■paH'effufiondeleutfâng. Car.EUgcne, 
fi les Martyrs avoient fuceômbc à la per- 
(ècution,rEglifeautoicperî, les Tyrans 
l'auroîent étouffée dans u naifiàncc.C'eft 
donc par ta generelîté 8c la patience des 
Martyrs que Dieu a confcrvc fon Eglîlç. 
Ces Fêtes doivent nous faire fouvenic de 
ce que nous devons aus Martyrs , & nous 
porter à remercier Dieu , de ce qu'il » 
raît pat eux pour nous : $c enfin à luy 
demander la grâce de faire par nous U 
même chofe pour ceux qui doivent ve- 
nir après nous. Afin qu'il remplillc ain- 
Ble nombre des Saints dans la fuite des 
Ëecles. 

Vous m'avouïrcz , que c'eft bien mal 
répondre aux dcdcins de l'Eglife, que de 
paflcr ces jours dans les jeux & dans les 
divertiinmenï. Il cft vray que les necef^ 
■ficez de la vie font fcntit à bien des geni 
qu'on a trop malcipliélcs Fêtes , & U fc- 
0«ij 
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toit S foaluitcer que le nombre cb fut 
beaucoup moindiCj {clon cet avis de £iînc 
Bernard , qui dir , que ce giand nombce 
de Fêtes & de léjouilTanccs ne coQTÎenc 
pas i des gens exilez de leur patrie i par 
triaefi, non exilH ,fre^uemiahac gOHdU- 
ritm : & nHmeroJttaiftfthitatum crues da- 
ta, non exules. L'homme eft continuel- 
jemenc déiourncdc ces {bleninitez parfès 
at&ites tempoiellcs , aufqucllcs il eftaf- 
fujerti par (on pechc. MaiacetteneceiE- 
lÉ regarde plus le commun du peuple 
que les petfonnes de condition, qui font 
]a plufpart de leurs afFaiics les jours de 
féllcf comme les autres. Enfin £ on ne 
le peut autrement , qu'on joue les jours 
de Fêtes , aptes les avoii folemnifces pax 
les prières , & quelques pieufcs teûuies, 
particuliecemeot de la vie du Saint dont 
on&itlaFête; mais qu'on ne joué* pas 
aux heures que l'Egltueft en piîeie penr 
dani l'OfEce dit matin Sc du foir : car 
fans doute c'eft beaucoup manquer de 
lefpeâ: pour la Fête. 

Pour le Dimanche c'eA. le joui du 
Seigneur , un joue particulièrement coq- 
&crcà Ibn culte, un jour auquel on desc 
fc débaiaflèi l'cfprit de toutes les peo- 
fies de la tcne , Se Ce l'occuper unique- 
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nent de celles da ciel. Cai étant une me- 
moire continuelle de la RefurreAion de 
Jefus-Chr. nous nepouTons le folcmnifec 
Ttiîtablcment qu'en vivant comme des 
gens lefTulcitez , dont toute la vie cft car- 
chée en Dieu avec Jcfus Cbrîft , qui ne 
cherchent que les choses du ciel, & n'ont 
de goût que pout elles. Luceffation des 
eeuvics fcrviles Se extctieurcs de ce jout 
ne nous eft ordonnée que pour nous â- 
guier la ceflacion des a»ivics Icrvilcs in^- 
teiieurcs de l'efpric Se du CŒur, qui Ibnt 
l'aflervi^ment de l!un & de l'aune aux 
chofes tempocelles Se pcii fiables, 8c noua- 
poTtci à faire de gcoereuz cflbits poui 
nous affranchir de cette fcrvitude pat 
Jefus-Chrift nôtre Seigneur , & à- dire 
CDmme l^Apôtrc : Homme malheureux 
que je fuis ! qui me deliviera du corps 
de cette moit } La grâce de Dieu pat 
Jcfus-Chriftnôtre Seigneur : fnfelix egv 
homoltfmmt Uhtrahtt de çir^ttre mortit 
hMJtaf GrAtiaDeiferJtfnmChnjinmDo- 
minumttofirum. En cffccce qu'on appelfe 
ptopremcnt ceuvtes fetviles parmy Ici - 
Chrétiens, ce font les ceuvrcsde péché;, 
parce que pat le péché nous devenons^ 
Tciitablcment efclàves. Aînfi ce fonccaï. 
aavxcs que nous devons pa'uicuHece^ 

O T 
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ment évîtn le jour du Seigneur, Anont 
voulons le folemnircr. Ob&rvcz , dit 
S. Auguftin, le jOur du Sabbar:non d'u- 
ne manière charnelle &dans les plaifirs 
comme les Juifs, qui abuCenc du loîlîi 
qu'ils ont dans ce jour , poui commettre 
l'Iniquiti. Car ils fèroienc beaucoup 
mieux de cultiver. la terre tout le jour, 
que de danfer tout le jour. Mais pour 
vous qui devez mettre tout vôtre repos 
en Dieu, & faire tout pour parvcnic a et 
rcpos^abftenez'vousdc toute œuvre fcrvi- 
le (c'cft àdirc de ïoutc œuvre de péché ) 
Car tout homme qui commet I« péché » 
eft efclavc du pechc': Ohferva diem Sab- 
èati, natt camaUter, mnjudt^ieù ddiciis , 
^«i Otto té Hmntwr ad neefmtiam MeVitr 
^nhn tôt* diefaderem.ijitttmtotadiefiU- 
tarertf. Sed tu cogiratis rti^iem in Dt» 
tu» , & prop:er i^am requiem omnia fif- 
■fierts , abfl'ine a» opère fervili. Omnis 
tnim ^Hifacit feceatitm ftrvm eft piccétL 
Mgufi. Pf. }i Enayritt. i. c. 6. Ce 
jtaint regarde l.ïdanfc comme une œuvre 
dépêche, & il aime mieux qu'on tra- 
vaille de» mains, que de commettre cet 
(Euvrc. S'il viïoic au jomd'hu)^ , il di- 
loic du jeu ce qb'ii a dit idc la dftofc : wr* 
iOÊt.ma diefodertia ,^umJtt* die k- 
dirent. 
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: En G. Il me femUe , TheopHile , que 
Je jeu pïîs avec Icf conditions ijuc vous 
avez marquécST ne peut pas être appelle 
■>ine œuvre de pectiéj 

TH.C'cft de quoy je doute,EugeDe,p3c 
zappon aa jour ; car des aÛionsinnocen- 
ta en elles iccmesne le font païen tout 
cems te en cous lîeus. au moins en ne iàu- 
TOit nier que l'on n'ait le goût bien gâté 
pour des Chrétiens , de chercher ees mux 
plaints , en un jour qui cft dclliné pour 
prendre les {culs véritables que news puif* 
fions goûter fur Ja terre , quieft de noù» 
teprefeiiter l'e^erance que nous devons a- 
voir,quc nosnomsfbnt écrits dansic cick 
--Caitdtte ijuiWntmina veftntfcriptajtmin 
<(bIù~ Mais il oc peut y avoir i^ les jou^ 
«tiis paffionnez ,i qui il prenne envie de 
joaerlesjoDtsdeDîmancQcsjcarceux qui 
TculcDC jouciavec modération n'auront 
Jamais cette pcnfécictle eftttop oppoféè « 
i'ordte de l'£gti{c,à laquelle ceux qui ne 
cherchent le jcuquepom fcdélalïfr.fom 
glwc de fc foumettic. On peut donc dt- 
xt batdimem que ceux qui joiicticles Dî- 
.manchet ne jc»ienc pcnnt fans pcchc. 

£tic. Si vouskut défendez abiblu- 
mcnt de jouet de quelque inanicrc que 
ccâ)U»<|iie Toulei-vousqa'UsfalIètK.' 
O v) 
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T H. Cenaînemcnt des Chrétiens quC 
fent Si en peine que faite le Dïmiinche ^ 
me font grand' pitié. S'ils s'ennnjrenc- 
à moins de jouer,)e leur confèîUc de s'en-i- 
nuyer plutôt que de jotier.. Je Tuls aflîi- 
ré qu'ils ne uronc pas ennuyez deux 
fois par un cfpritde pénitence, que Dieu 
ne KS coaùAc &: ne hs Ibut iennc pat ail- 
leurs i qu'il ne leur incite des moycos 
de ne le pas ennuyer , &c de paflct uin- 
tement un jois lî. faint. 

Eu G. Lorsqu'on parleaux (cmmes- 
dc l'excès de leur jeu , elles répondent 
fouvenc , qu'il vaut mieux Jouer , que de 
médire ou de coquetcr. 

T H. Si elles veulent' necefTaireinenc 
fe faire mourir, & qu'il ne iôtt plus qu^ 
ftionque dagentr nemorr, îl-^uc lenc 
cnUiuètlcclioix. Mais & elles veulent 
conlètver l'innocence de leur ame, qu'el- 
les n'évitent pas un mal par un autre:} 
qu'elles évitent abfolumcntlc mal. Apres, 
tout , Eugène, celles quivous lépondenc: 
ainfî, font (buvent coupables de tous ces 
péchez à la fois. Et danscesmaifonsoù' 
on s'aflèmble ordinairement pour joiicr,. 
DÎla médifànce.ni ta galantuleiie lônt: 
pas interdites. 

Eue. Je l'avoue , Thcophile , il n'y-A: 
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petfonne gui s'y trouve quelquefois qui 
ne le remarque : Se alnlî ccnc rcponfe cft 
une méchante cxcufc- 

Apres aveii bien fait rcâtsion Cm tou- 
tes vos maxime», je conclucrtît , qu'il 
£eToîc expédient àr tous les hommes de 
fçavolr ttavailler de la nain. Ce fccoic 
un grand (bulagement pour eux , & cela 
les cfétDurncroirbeaucQupdu jeu ipatti- 
cùlierement les Ecclcfiaftiques, aufquels* ' 
les jeux Coai tellcnaect défétidus. 
' T ». U elt vrajF que le travail des 
mains cft d'un grand uconis pour paflèr 
Ve temps : 5c il ^roit à fôuhaictei que les 
Eccleuaftiques fcculTcnt employer de 
cexce manière le temps qui Icur'reftc 
aptes les fonâtons- de tcui MMftcre, 
Icut Office , & leurs ctudts. Car on. 
peut dire, qu'une des foorccs des dércgle- 
mcns de leur vie , vient de ce qu'ils ne- 
Içavent à quoy employer liï temps qu'ils. 
ont de icftc. On s'étoic fort abufé dans 
les derniers tcmps-j de croire que c'étoit 
unechofe îndcccnteaux Clercs, Se indi<- 
gne de leur cara^re , que de travailler 
de la mata. On ne &iC>tt pas reâexion 
que S. Paul,lc fécond des Apôtres, a tra- 
vaillé de ics mains pour le (buticn de (k- 
<He,.fàDS neanmtHns avoic aûgai U-pro»- 
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f^ncr là dignité ni dcshoDOtet le Sacer- 
doce i puis qu'il s'en vanrc luy-mêiiie 
comme d'une chofe qu'il avoit ^îie , afin 
d'ôiet tous les prétextes aux pcrformes- 
inteiieiïecs de calomniât Ion Minîftere^ 
Se afin de donner l'exemple aux auttesL 
Nom ttammi. dit-il mangi grMmtcmeK 
le foin de ftrfgnne. Maù nom mims tT*r 
vailli de nos mains johr & nuit avec pei- 
ne & aveçftttigHe, peHr n'être il chargr 
À aucun de vêtu. Ce nejt pas tfne nom 
n'en eufftom le pmvoirjmaù c'efi fue nom 
■avens vmU nom donner nom-mimes foitr 
modelle , afin qtte vOm v»m imiraffie^, 
1. Theff". j. Je ne croîs pas qu'il j ait au- 
cun 'Ecdefiaâique qui ûfc ou Ce pteferer, 
ou (èulemenc s'ég»lei à ce gtand Apif 
ne: il n'ycn adoncpiHtit auffiqui-doî» 
.▼e croire que le travail cAaudeflbus de 
luy, mais même qui ne dnt &ùe gtoïir 
de l'imitci en cela. 

Ceux ^ qui Dieu n'a pas dooné du biea 
de quojr vivre , devroieot plutôt chet- 
chei À fubfiftcr pat le tiavaîl de leatft 
mains, que de £iiie une e^ece de coin> 
Bieice de leur lacié Minlftctc- Ce qui 
donne lieu aux hérétiques de calomnici 
l'£glife. Et ceux leTqucls oiU des béné- 
fices capables de leur fournil leiu ùb- 
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fiftance , doivent en tourcs chofès mar- 
quer leur dcfîniercflèmcnt , de peur que 
leur avarice n'empêche le fruit de la pa- 
rolle qu'ils annoncent. 

ËUG. Maisd'où vient, Théophile,. 
que l'on s'cft tellement éloigné en cela 
.de l'excniple deS.Panl, qu'on crojoîc il 
y a quelque temps qu'un Prêtre dcsho- 
ooroic le Sacerdoce, lois qu'il trarailloîc 
de Tes mainsî 

.' Tm. Je crois,Eugene, qu'en voicyfe 
caufê : c'ell que ceux qui travailloient, 
Icfaifôient pat avarice, & pour s'enri- 
chir , Ôc ne fc tenment pas dans les 
bornes du neccflàire pour lem vie. Or 
-Comme l'EglIfê a toiijours condamné" 
i'avarice dans ^s Minifties , non turpis 
ilKrl cupidum , lo;s qu'elle a vu que le 
-travail etoit un moyen d'entrcfcnir cette 
avarice, elle le leur a défendu , & a vou- 
■Jtt qu'on ne les ordonnât que fur des ti- 
,ires ou Ecclefiaftiques ou patrimoniaux, 
j^Rt ils puSëm ciict leui hibSilance. 
, 11 y a eu autrefois des hciciiqucs ap- 
peliez MafTalicD^Iefquc's entre pluficur» 
autieg erreurs , foutcnoicrK , que ni les 
Ckrcs ni les Moines ne dévoient point 
travaillct des tnaïns : & fc (ondoient fur 
quelques palTaget de l'Ëciiture maleop 



tendes: cotntne, pai exemple , Cclny ou, 
Jefus-Chiift dit ; Tcavaitlcz , non pour 
avoir U nouiiiiucc qui pcilt , mais la. 
nourriture qui demeure pour la tic éïer— 
aelle •.■ofertomm non citum ^ui périt , ftd 
^ui ftrmanet in vitat» aternam. 7<Mif. 
6. i^.D'oàils conclucDi.que lesQcvG 
& hs-Moines ne doivent s'occuper que 
des cho{cs rpiriiuclles. Cette ciie^i vtt 
réfutée pai S. Epipbane dans la S.bero- 
iîe. Et le 4. Concile de Carthagc, qu'on 
regarde comme le rrpcrtoircde toute U 
diîctplinc Ecclcfiaftique , difeiflinx Et- 
elejùtfiicx fromPtuarium , a nit trois Ca^ 
npns pour confondre c«ce eiitur.CesCa- 
nous fontleîi.ji.& le-jj-dcceCond- 
le. Ed soicj les termes-: Cltrictu ^>um- 
ntmlièet vtrheBeierHditiif,éirtificiovi'- 
ttum quMrat. 1. CUrictt* viSum &^ vê* 
JUnuntHm fihi tmificiolo vH ^grici^itrth, 
téf^Ht Officii detrime^ font. j. Om- 
nés CUrici qui- dd eperéndum vâlidiar*/ 
fitm, & anifieioU & linerM di fiant. 
S. Auguftin qui v ivoiccn ce temps-U , 
• fit un livie fur cette mati«e à la pricrt 
d'Aurcle Evèquc de Carthagc, auquel 
livre il a donné pour riire dit travail des 
Moines ; parce que c'ctoicnr eux partU 
flulicrcmeat qiii vouloicai vmefàns tca- 
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> «ailler. Il ; &it voit comment il &ùc 
«itciulro CCS parollesde S • Paul , que ite- 
liiy qui ne veut point travailler , ne doit 
point tnangct. Ô^fiamfi ^uié non vuk 
pperari, non nuuduett. i. Theff^. 3. 
' . E u G. Les paroltes de ce Concile îata. 
bïcD conicaites à ce qai ic ptatique au- 
jourd'huy. 

Th. Cette Difciplinc a changé , Eit- 
ecne , parce q^ue l'homme qui cotromp 
les chofes les plus Saintement établies^ 
pat les mauvaifcs dïrpoficions de ùxi 
coEut , pienoit de là une occafîon de Sa- 
tisfaite i!bn avarice. EtrEglifèctant de. 
venue riche par la Ubcralité des âdellcs, 
Zc étant aujoutd'huy en état de faite fnb- 
(îftet les Mlnillres &ns Le ttavaîl de leui:» 
inains, elle ne IcSflblige plus à^ appren- 
dre de métier pour fubliller. Cependant 
ce travail des mains qui n'eft pas /i ne- 
ccfiàîrc aujourd'huy peut la mbfiftcncc 
desCletcs & des Mornes, l'eft-abfolu- 
ment pour les occulter & les décotirnet 
du jeu &de la dcbaucbe. J'ay oiii dire 
dite, que l'on avoir &ii un livre lur cet- 
te matieic, mais je ne L'ay pas vu. Et noa 
iêulcmcnt les Clercs Se tes Moines doi- 
vent cbcrchei leur plaiâi dans ce travail^ 
Biai^ encore futilité de l'Eglife & des 
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pauvres, e'eft-9t-<lKe(]^*îl9iic'dbiveDt[»3 
fcalcmenti travaillet pour k vanicc & h 
ttiiioCwc i mus pour l'utilité du pto> 
chain. 

Il Ëiut que je vcMfê rapporte à- ce'pio- 
60$ une recheiche cuiieufe Se utile que 
l'oii a feitc de fçavolr comment S. Pad 
[m étoit Kommc de qualité, & qui avoii 
Ité inftruit de toute k fcience des He- 
btpikx , avok apptis un laéticr , & s'il l'a^ 
Voit appris devant oâ apics & cotiTcrfiooï 
Le Caidinal BartKiîus répond à cecttf 
quefiion fut ta tiadition des Rabbins, 
gut fiennonc que o'éeoîe une loy parmj ^ 
Kf Juî& que ceux qui s'addonnoicnt i I 
l'étude des leincs^apprîflcnt uiimctiet 
four vivtc : & il cite pîulîcurs ïtabbini 
^i ont fceu des métiers par cette raîfoo î 
l'ui¥deGotdonnier,.l'autie de Boulanger, 
ic enfin S.Pauïcclu^ defalfêut de ten- 
tes pout l'armée. Où je remarque , que' 
tous ces métiers étoient necelïàires à la 
fociecéciville, Se qu'ils nes'amufoteiu 
point aux ehoTes qui ne lêivent qu'il la 
vanité. En effet on doit plut efttmcr dans 
la fbcie[é cîvillc un bon Cordonnier Sc 
un bon Boulanger , que tous ces autres 
artifans dont les ouvrages ne fervent qa'i 
ïepakre nôtre curiofitc.^ 



£aG< Cert3io«nent,Thec^tii1e,vou» , 
avez là un arrange icnttment :- & je ne 
crois pas que vous riouvafficz encoie utw 
autre perronnc que vous, qui en pûc être. 
Que dïreZ'Voos donc ic ta.m d'honête» 
-gensEcclefîaftiqucs &aucics, qui s'oc- 
cupent fi innocemment à la culture des 
fleurs aux heures d^ïlcaistËvctiifTemensî 
Il ^udroil être couc-à fali chagrin & de* 
' jnauviifchuniear^-pow; j riouvec quel- 
que chofê St teprcndre. 

T M. Nous avons déjà dit plulîeurï 
foiSr'^u'il' ie falloir pas juger des choies 
par caprice & lêlon les- palfions des hom" 
mes; mais (ur des règles claires & cerraU ■ 
- .neSj lirécs ou des bctitui» ou des lu-r 
mïeres routes pures de la tailon. Or, Eu- 
■gene, TEcrirurc ne loue que les ouvra- 
.gesde nos mains qtii font utiles à'I'hom-- 
nu : ^uia manducabit Ubores manHum' 
-tnarimt, beuttu es , & hene tiit erit. Vous 
-vous nourrirez du rravail de vos mains }- 
aia& vous ferez bienheiKCUï, &comblé^ 
de biens, iy? iij.Qucique fensquc vouS 
donniez i ce palTjge, le travail des mains 
y eft pEÏs pour un travail qui produit 
quelque chofc d'utile pour laviedel'amc 
ou pour celle du corps. £i la raifon Te- 
parcede la vanité ne rçauroit approuvée 
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que «s travaux. Il eft dtr dans la Sagd^ 
K, que Dieu a ciec l'agriculiuio : & un» 
ce génie je crois que font compris rans 
les autics travaux ncceflâiLcs à la vie: 
iVé» oderù opéra Uborioft ntc rufiicatu- 
ftetn cretttam à Deo. Eeelef. 7 . 1 £-. Aimez 
les ouvres kbotieufes Se l'agriculmie 
qui vient ie Dieu. Tous-les autres tiii- 
vaux ne lônt donc crac l'invcncicto de U 
vanité Se de la fcnrualiié je l'homiac; 
& ainH ils ne méritent pas d'être com- 
parez à ces ptemiers. Lots donc qacl'oa 
veut apprendre à iraTaillcc de la maiit, 
je crois qu'on doit s'attacher à qKcl^e 
métier nccefiàirc oh utile aux hommes. 

Mais je fuisbien aifc que vous m'ayez 
&ît fouvenir de la culture des fleius , qui 
cft un (Uveitifinnent ftcomimm ayjoilt* 
d'huy paimy les pafbnoes de qualité, 
les Ecclcûaftiques & les R.cligîeax> Car 
il cft nccedàite d'en parler. J'y ay fbuvcni 
fait teilezion ; mais ,.Ëuge[ic , acctrfcz. 
m«y d'être de mauvaife humcw, taat 
q^u'il vous plaka, je ne fçantois cioiie 
que la palEon des fleins lêit digne d'un 
homme taifonnable Se Chrétien. 

E u G. Jencvouscomprcnspas,Th«>- 
ihilc , il n'y a donc rien d'iaooccnt daw 
£ëloB vous. 



e 
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T H. Je tâchcray d'appuyw mon fcn- 
tîmcnt de û bonnes raîlens , que^'efpcie 
qae vous vojis y icndiez. 

Eu«. Je ne ccois pas cela pofl&le, 
Tbcophile. 

T H. Nous Talions voir. La raiiôa 
Bcut-elle ^flrir que l'homme travaille 
a une choie purement inutile i 

E u G' Nous ne parlons pas icy d'un 
travail faicux Se nccellàiic , mais d'an 
travail qui ne Te &it que par dlvenifls- 
ment. 

,T H. Je ^s mime quand U ne tra^ 
vmiHeque pour £è avertir. 

Eue. On fait ce qoc l'on veut pour 
Te diocrcic. 

Th. B-cpondez , je vous prie , po£. 
tiveraenc à ma demande; l'homme peut- 
il s'occuper à un travail par divertiflc. 
ment ou autrement, qui n'ait pour fin 
qu'une choTe purement vame Sc inutile ; 

E a G.' £h bicB , Théophile , qaond je 
TOUS accordcrols <ju'U ne le peut pas , je 
nedetseurctay pas d'accord que les âeurs 
£)ïeDtdepuresvaDiiez. Car quand il n'y- 
autoit que le plailîr de les voir , elles ne 
faoîent pas abfôlument inutiles , puis 
qu'elle» réjouïâènt la veuë par la variété 
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& l'éckt de leurs couktus ; elles rc;oiâ£> 
fciii 1 odcH^atpar la ûuvké de leur odcinj 
&cniïneiles pottcotccux quilcsvoycns 
à ndmirer U iàgcHc do l'xttiyricr qui la 
iltc du fcin de U iciie. 

Tb. VoUàdcbcllcs taifons, Eucen^ . 
mais il n'cft iîcd pUis f^ile que die la 
détruire. La lailôn peut-elle (ôûfixir qœ 
l'hoinmè travaille amplement poui la 
^!sfaûion de(cs&ns,en ferte que la fin 
de (on travail Te termine là,ÛDS aller plue 
loin î . .. Vous ne lépondez lien , £uge> 
ac , paicc que vous nefçauricJE rien lé- 
pondre qui ne fbit contre vous. Caroo- 
doic icpondrc Guis brfîier, quelcs aâions 
qu'on appelle humaines , doivent avott 
pour fîn quelque cbofc de plu5 exfellent 
qu'un plaifir pafTagei;; quand y: n'aurcài' 
quelaphilofophic Pajrcnne pour garan. 
tir catcpropDficion, Je fcrois afli-z fort. 
Mais puis que nous lomiunesCbtcticns,- 
ic que nous avons des règles pbs fcures 
que celles de cette philoropme , il tant 
nous y tenir. Or une de ces règles eft,. 
que nous nedevoni ulètdcscholcspafl»-' 
gères que pour le ibûtien de nôtre vie ^ 
& que hors cette neccflîcé l'ulage que 
nous en Ëùlôns cAcrimiod devant Dûnit 
parce que dans ce cas nous nous y aiiê* 
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rendre heureoic. Or de qucjle utilité eft- 
il pouc le &urîea de nôitc vie , (|tie nous, 
voyions des âeuts <l''vFie grandeur ou d'a- 
ne variété de couLeais , o» que nou$ 
«D fentinns l'odcui awc plaifti i Vous 
m'avouece:? (»ie «:ela n'c^ pas ^rc nece£ 
lâirc poui la ranté. 

Eue. L'odeur des flciira & la beaut^ 
0i,e leurs couleurs réjouïCnc l'homme 
fît les yeux & par l'odorat, cela peut 
jcomribuej à fa fanté. Outre cela elles 
peuvent être utiles à la. Médecine. 

T H. j'en conviens , Eugcnç , les o- 
dcurs agréables fortifiant le cerveau , & 
raflbrcimcnt'admir^lc déroutes cesdif- 
fctcnrcî coi^cuts recréant la vcuç , peur- 
i/ant contribuer ^ la (ântc. Et enfin la 
Médecine fc fect Jîeaucoup dans les re- 
iflcdcs, de fleurs. Mais, Eugène , ce n* 
font pas les fleurs qui viennent avcf tant 
dp foins & de peines, qui entrent dans 
les compofitiona de la Médecine , ni qui 
caufent ces effets admirables j ce fou* 
celles que 1» natjjre [«ôdpic de bon gré , 
^ns y être fmcé par unç cuUure exrra- 
Cffdinaîie i qui iiaiQènt des plantes & des 
arbres donc on ne recherche q^e leS' 
fti^tç, &c eoÔP ft n'pft ni *i'»nc fcieJJc. 
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tulippe ni 4'un bel ceinec , que la Me- 
-dccine Ce teit poac fiiic fes rcmcdes : die 
Ce Cext des lleun qui viennent dans les 
champs , eu que l'on (eme dans les jar- 
' <fins lans aucun artifice patticnlicr. Et 
qoand il y Ëiudioii quelque Coïa extra* 
-oïdinaiic, il (èroicpeimis; puis qu'on j 
chetchcroit autre choie que le plailjr de 
les voir & -de les jcntïr. Au ptiniemps 
la campagne cft paifumée de toutes fortes 
de bonnes odcuis ; on Icoc que cela rc> 
jouît 8c fotiiâc le cerveau : la terre cA 
couverte de fleurs ■d'une variété quafi 
infinie ... Il cA permis alors d'ufcr pour 
n&tre ûmé de ces biensquc Dieu nont 
donne , en reconnoiflant que ce Ibnt des 
prcfens de ik bonté ; il cft permis de (ê 
té)ouïi à l'odeur & à la vcuc de ces fleurs, 
en attendant les fruits dont elles neut ' 
donnent l'eliperance. Maie je ne ^urtni 
comprendre que ce iôit «ne <ho(c inno* 
ccnte de travaillet lâmplement pour dct 
fleurs , ic pouc avoir te feul plaîfir A'at 
avcnr de plus grandes & de plus raresqtu 
les autres. On ne fçauroir nier qu'il n'y 
tdt en cela beaucoup de vanité t ni qse 
celuy qui travaille atnfi , ne Rxhercbe' 
plus û propre gloire que celle de Oicu. 
Car Hu homme qui le icnt capable ie 
iaix 
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Elire produire À la naruTc ce qu'elle ne 
produ'iioic point fans luy, ne laidè pas 
den concevoir meilleure opinion de fou 
indiift[ie ^ & il cft dif&clle qu'il ne s'at. 
tiibuc la meiUcuie partie de la gloire de 
ces piodliâtons. 

Mais enfin, Eugenc,un travail quin'a 
pour fin que la concupîfcenco des yeux, 
"eftcond.ininé par l'Ecriture: Tomce ejui 
ffi dans U TTHmde , neflijHe concHpifcence 
de la chair , an concufifance des yenx , 
OH o=-gitetl de la vie ; ce qui ne -vient poirit 

. dn P(re . mats in monde , dit l'Apôrrc 
S- Jean , i. Ep. t. c'cft-à-dirc que tous 
l,cs péchez que commet le monde , vien- 
ocncdc ces trois foutces malheu[eufes,dc 
la concupilcence de la chair , de celle des 
yeux ,& de l'orgueil. Comment appel. 
icrcz-vous celte padîon violente d'avoir 
dcsâeurs extraordinaires, (inon une con- 
cupifcence des yeux , c'eft-àdire une cu- 
ijofité dcmefurée pour des chofes cada- 
qucs & qui paflènt dans un momcni ; . 
Ëug> Un homme le divertit à cela: 
il fc pourrit divertir à antre chofe , qui 
ijc luy ptoduiroit rien : par exemple, vous 

- ne trouvez rien àditeauplaifir delapro-, 
nien^e, quand ileft pris avec mcfurci Se. 
ce plainr-Ià ne pioduit-tien. 

P 
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Tîi.Hya.bi«i(icladîffcrcBCe«itrele 

{>\iûfu de la promenade 8c celui des âedrs: 
c plaUîr de la promenade vienc de ce que 
clic contribue i nôïic iântc , & cclay des 
Aeurs vient quaiî toujours de nôtre vanU 
té. Car on travaille pour avoir des fleurs 
exir'aoTdinaîics.afin de faire parler de Cof^ 
^d'attirer l'admiration des autres. Enfia., 
quand on veut prendre fon diveriiflcment 
dans le travail , il ^t , comtnc je voiu 
^y dit, que £e lôit quelque navail utile^ 
ik qui né ^ve pas umplement à nouttîi 
Je luxe. 8c la vanité des bommes. comme 
ceUty des jSeuriftes. Je ne veux que le 
ji^nvnt qu'en fâic le monde , poiu èàtt 
voir la vanité de ce rravail. Vousfçavez 
jBt qu'on enrcndfMt autrefois Sc ce qu'on 
entend encore par un Tufipkr- 

Eu G. Cela ne regarde que ceux qui 
onc rrop de pagîon pour les âeuts , qui jr 
nuttent trc^ de temps flc d'argent. 

Th. Et aujourd'huy cette pa0îoaeft 
Xeltcment commune , que l'on ne s'a^xt- 
ÇDÎtpas d'y meitree^celHyement dcrun 
Se de l'autre : Sc-pour réduire cette tsr 
rtofiié à ^ne jufte médiocrité , ce fiuoîr 
de fiute aux fleurs comçie on fait aux 
chou^t les fcmer en pleine teiic> Si Uf 
laiflèr v^ok auureUemeo;* 
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XtiG. Otin'cnaaioicquc debîencom- 
vnunes. 

Th; Quçfcrc-il d'm avoir de lî ra- 
tes, finon pour en faire montre Se poor 
fcn/ir au luxe des femmes ? Si on veut , 
Eugène, s'appliquer au jardinage , il faut 
y chercher des fruits , & non pas des 
»eurs. Pour moy j: fais bien amant de 
■cas d'un choux &: d'une laittuc , d'une 
pomme Se d'un melon , que de L pliu 
belle fleur du monde. 

EuG. Vous parlezdemelons, & vous 
'Çavez combien ce ftuit fert à la {ea~ 

T B. Je fçay qu'il nous eft donné de 
Dieu pour iK3irs en nOKtric. One'nabu. 
6 quand on y cherche fculemenc le plai~ 
£r da goût. Mais, Eugène, il y a bien 
de la différence encre le plaiHr du goût 
Se celuy delà veuc:celu]r du goût ayant 
é:é inftituc de la nature pour nous &ire 
^Icerncr les chofcs propres ànôtre nour- 
xiturc, & pour nous en faire ufci aucanC 
que nouscn avons befoio; il eft^fôlu- 
ment neceflàire que nous prenions Ce 
pUi£c dans l'ufafe des viandes Se des 
Iratts: &commcles (aeillcui'S fruits au 
^ât font oïdinaircmciit les meilleurs 
poru 11 fantc , on peut ciavailler à faite 
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venir les fcuits les meilleurs qu'on pnic. 
Mais il n'en cft pas de même du pl-iîfii 
des yeux , lequel n'efl: ordinairement 
qu'une pure vanité , la veuc ne nous 
ayant éce donnée que pour nous conduU 
te, 8c peut: commencer le jugcmem de ce 
qm cil bon pour nous nouirir. En effet 
tourc l'Ecriture, toute la moralle de Jefus- 
Chrift condamne ce qui n'eft învcnlç 
que poutleplaifirdcs ycax.,cancnfrifc(^ 
iia ocnlorum. 

Si vous n'éces pns encore perfuadé, 
Eugehe,que la palTîon des iiairiftes ne 
fçauroit fe défendre devant Dieu, j'ay 
encore une raifon qui me fcmbic dcmpn- 
fttative. Pour juger fainemcnt dcscho- 
fes , nous ne fç^urions mieux, faire, que 
çlc nous conformer à l'ordre de Dieu. 
Ot nous voyons que Dieu lie produit les 
fleurs que pour les fruits. 

Eue, Oiij les fleurs des arbres: mais 
les fleurs des plantes font proprement 
Icut fruit , puis qu'elles n'en produifcnt 
point d'autre. Car la grentie qui vient 
aptes 1.1 fleur , eft une (emence pour une 
autre fleur j A: aïnfî lesgrenncs dans les 
plantes font pout les flairs, comme les 
fleurs dans les arbres (ont pour les fruits, 
T B. Il cft aflèz difficile de juger û 
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c'cft la grcnnc ou la fleur qui cft pro- 
prement le fruit de la pbnte; parce que 
nous ne fçavonsgueresrutilUénideceS 
fleurs niticcesgrcnncspour les hommes. 
Mais nous (bmmes aflurcz que les fleurs 
des arbres four pour les fiuiis:Econ ap- 
pelle ordinairement fleur dans le langa- 
ge figuré, ce qui promet des fruits dans 
une autre faifon. Et ainûcommeondoit 
juger deschofcs inconnues par celles qui 
font connues, on peut dircavec quelque 
vray- te mb lance, que dans les plantes mê- 
mes les fleurs fonr pour les fruits , encore 
que ces fruits ne foicnt pjs bien connus. 
Et cecre inftUucion de l'autheur de U 
nature, nous doit faire comprendre, qu'il 
faut que le but & U fin de nos travaui 
Ct termine à quelque chofc d'utile com- 
me ("ont les fmirs. 

Dieu nous marque cela admirablement 
dans rancicniic Loy , lors qu'il ne veut 
pour offrandes que des fruirs &pointde 
âeurs. Il demande les prémices des fruits 
de la terre , & les premiers fruirs des ar- 
bres. Mais il ne demande pœnt des fleurs,' 
ni des plantes, ni des arbres. Or comme 
Ces commandemens exterteors ôt ces ce~ 
lemonies de l'ancienne Loy figurent toii- 
jOUEï quelque chofc de fpitituel pout hi ' 
P iii 
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BOorcUc ; Dieu dcmuidant des fttdt» 
pour o£'an(le> nous tnarcjac, qu'U vrac 
dcsChréiicDS des aâions aiù partent de 
la chariic , & qui piodutunt des bmti 
pour l'éCCTnité. C cft pourqtio]-. S. Jean. 
dUbit au:t }mfs ifitites de dignes fr/ùts dt 
fenitente. Et IfS fleurs fîgiuent propre- 
iqent des aûions extérieures qui ont de 
l'éclat , mais qui (ont vaines & inutil». 
£t Oicu ne voulant point de lleuis en. 
ofiTan<le,nous marque qu'il ne veut point 
de ces adions. Vous ne paioîtiez ^oûii 
en nu pte&ncc les maihs vuîdes , dic-il , 
mn apparents in conifefiu met iMeuiu. 
Maisdcquoy veut-îl qu'elles foàcnt pld- 
n« î Des ftuits de la terre , non pasde» 
âcuis. Et Dîcu.vcuc tellement des fruits, 
que tous lesomemen&de l'Aichite&ure 
Se des ullcnfîlcs duTeniple,tous les orne> 
ntens des habits du grandPiêtrc tK fcpn- 
(ëntentquedesf[uits.Ainit,âDicunefàic 
Cdsquc des fiuits,qut marquent lesa^ôe- 
dek charité, pouvoDs-Dous nousaurec» 
Chrétiens faire tant de casdci Heurs, qui 
ne marquent que les aâions de U vanité? 
£ u 6. Ce que fait un homme qui ai- 
me les fleuts , a fon utilité : il dclaflè San- 
ef^ic y$cCe recrée dans ce travail itmo- 
cçaÇn^âciloc &ut point chercher d'anue 
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Hiijet dsuiSles dlvertilfcmens, m^e élon 
TOUS. T H. Je louii cctuy qui cherche 
ibn divettiffèmcnt dans le navail de Cet 
mains ; msis s'il veut fravatller , je ne h 
£faurois lôacr de piefcrer un travail pif- 
rcmcnt inucîlc, k quclqu'aotie Travail 
^'il pourioit faire qai produîtoit quel- 
le uttliié poar le prochain. 

£ u G. Il ne & divcrtiroic pas i un atf* 
tte travail : il n'y a que celuy-lik qui le dt- 
TcreiSè. Th. S'ilncfcE^Yertitpasàuir 
IBtte ttavail.il cft dî£tile de croire qu'il 
n'ait pasl'cfpiitvainen cela: &s'il s'c- 
xamînoîtbtenUiy-mâmCjil l'aVotieroit. 
Car , corotaé je vom l'ai dit , en chercha 
Ma jouis en cela quelque choffr d'extra, 
fftdinaire , pour attirer radr6ii4tioâ éd 
Ihonmaes ; ce qui n'eft que vanité. Jd 
«ois qu'il y abcaacoupdebons Prêtreï 
& de iMnts Religieux , <^i n'y ont pas- 
bit Kflcxion } nais lots qu'ils la feront 
fetieufctneni , jedtmte qu'ilsréfufencde 
fé icndie i mon intiment. 

E u G* Ce travail , Théophile , n'elt 
^as iî inutile que vous le dites jil pcoduif 
de l'atgeni ; on pare les Autels de fleurs. 
Th. Il eft vray qu'aujourd'huy oti' 
feii UR commerce de fleurs comme de 
^uelquechofcde fort oeceflàite à U vie i 
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ma s je ne fçnyfîdcs Prêtres & des Rt 
lîgicux peuvent en confciercc vendre des 
chofes qui ne Icrveni qu'à la vanité , Sc 
les vendie des (bmities confiderables k 
caufè de la pnÛlon de ceux qui les achè- 
tent ,qui tft fouvent û erantie , qu'elle 
icutfait faire desdcpcnfestxccffives. je 
laiHc cela à décider à de plus habiles O- 
fuiftes. Pour ce qui ell de la parure des 
Autch, on ne les trouvAoît pas moins 
bien ornez avec des fleurs toutes nata- 
telles, aufqucDes l'art n'autoii aucune 
part , qu'avec ces fleurs extraordinaiics. 
Ft pour vous dire le vray , je ne crois pas 
que les fleuriftes Ce piquent de {âite ua 
facritîcc à Dieu des plus belles de leurs 
£eurs. Ainfi ,qi}and. on fait ces Fcponlësj 
on necherchcque des couleurs pour ca^ 
cher fa palHon. Enfin ce n'efl point pro» 
prement le travail des Religieux que li 
culmre des fieurs. Si ceux d'apreferit 
vouloicni. confulrer la vie & les Règles 
de leurs peiesjts anciens Religieux; ils y 
nouveioJent qu'ils culiîvoicni la terre , 
afin d'avoir du blé , des légumes , & des 
fruits , pour leur nourriture : non pas 
iîniplement pour des fleurs. 

Mais, Eug.jene fuis pasiïngulîecdans 
sion i[cntiment ky , non plus (.pc dat^ 
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tdm «que nous avons dit.Clcmcnt Ale- 
xandrin dans le ch. 8* du ftcnnJ livre du 
Pédagogue Chrétien , où îi parle Ats par- 
fums &des fleurs, ne croid pas qu'on 
s'en doive fcrvir pour autre chofe que 
pour la lântc, (oit que l'on en compo(c 
des. remèdes , foit que l'on prenne quet- 
qne plalfir à en fcntii f odeur ; parce que 
ce plaifir même peut conrribocr à la {an- 
tc. Qmdtrgo locomedicamenti curât ionit 
gratta , & nomHnejHom etiam modérant 
recreationis , non fit rejidenda tjiua ex fie- 
ribm ffnlittir omifatio. Et condamne' 
l'emplc^ qu'on en foir pour les délices 
amplement Se pout la volupté. De hit 
autem mulia diei pujfcnt , c'arn nos flores 
C^ aromxta ad necefanas militâtes , non 
ad deiicîantm !nfolem:amfa£fa effè dtea^ 
mm. Il avoir fait voir aupataTsnr com- 
bien l'ufagc qu'on en faifoitpour feeoU'- 
ronner dans les fêtes & dans les débau- 
ches , lequel les Chrétiens avoientt«reim 
du Paganifme , étoic condamnable 8£-în-' 
dignc de ceux qui font profelSon d'ado-' 
rcr un Dieu crucifié & couronné <i*Épi-' 
nés. Je ne croîs pasqu'îl approuvât ee- 
luy que ïes femmes en font aujourdHiuf 
pour'S'en pa^r : il y a en cela une vanité' 
& une jcnlualité tiop oppoféc à lacrois' 
P Y 
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dé JcCuS' Chiift. Vous-m'avouciez (pic 
Iç fangagcdc cf Pcfc ne peut pas (èïvÎE 
d'apologie aux flcuiiftcs, & que s'il a-, 
patlé aind de l'ulâge des flcnis cotnmu- 
ncs&quc la nature produit de Ton beu- 
glé , il n'appiouvetott pas la paffioa' 
qp'ont ces MJel£curs,d'en avoir d'extiaot- 
ainaiies,at les foins qu^ilspccnncntpouc 
cela. Comme nous faifons psefcIRon de 
re)ettet tous les dclicesdu goût,nou;de- 
Tons de mémo rejcttcr tous ceux delar. 
veuë Se de l'odorat , die ce Peic dans le 
même cndioit: Siatr aiuem delitiéU.X' 
gf^M araevititm , iia ctrtï ik-viju ffr ed*- 
rM^finfiu titillffmemveiHpAHin tmdth 
^mw-LespaiolIcsdecc Pete poutroDt- 
clletvous ferviï, Eugène, à vQustcndrt- 
mon rentimentplus (upponable; Se croî- 
tcz vous enooEc, q^e c« fbit une do/ad &• 
iUfiocenie & ficzemp^e de toi«e vanicé,, 
t\ftp la. paffion des flfws ! U y atHoit 
])fuc-ctic de la bitilèâc à cultiver U tetre 
fi^ap^cmeiu pQUt de&legutnrs , maison ft.. 
vfAE relever e» ne^ eultivftnt que pft«t! 
d4S:Scut5;qtii fonf l'adtaîratiioa dctnit 
iMnopdc 

, Eue. Je demeuL-e d'acooid à pie* 
firm , que la vtoifçfe RiêJc be(HXOHp<n: 



T li. Je tt'ert vrtlf patf daVaflngc,;- 
«af là vanité s'y mêle , fans qu'il y. aie 
A*aillcurs de l'utiliic pour !e prochain. 
Ur\hOtnmerai(bnnable doit travailler à^ 
sotte cholè. 

Je ne ^ay , Eugène, Q ridnf^avons par- 
lé detouslcsdiveriill^meiis bonétcsque 
\ès pctfennes Chrétiennes peuvent pten- 
«Irc pour fe dclaflêr. 

£ u G; Vous n'avez lïcn dit de là ra^ 
blé,' des înftrumcns, des chanfôns. 

^Th. 11 cft vray que ces divcrtHIÏnieriS- " 
ffanttreScfigncstic l'homme: il n'y arien 
f^ délaflè dayancagc un eTpiit Ëicigué' 
pai le travail , que de m^ngcT avec Tes a- 
mis : la convciiàtîon' familière qui fe fait- 
ï table, defoccupant l'elptit, la nontri- 
ttire que l'on prend en fait beaucou[t' 
fiiKUX'poaila Unté. Il faut feulcinent ^' 
garder la tetniierance Se h rticJcftitf Chré!- 
tienne , qdi ne riotii peiitier aticuris ckcez^ 
tii aucune licence. 

Ifîeft encoreaflèafaiflf de perfiiâdci' ain- 
€htéticns, ^at l'ÉVarigile qu'ils profcft 
^t lesobligéd'ÀrcrilbdeftÉsdalislrtirs 
difëoBts & mbresdanS'le^tS repas. Mai»' 
il me fêmble qu'il ne' t'tH pis tant de 
liscdnvaiiicre, qu'il ya (fis me<ùteis i- 
garder Atiw l'atniorilïf dCs-inftrUmeasî. 
' P y) 
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parccquc fouvcnf elle n'eft pas fimno- 
«mc qu'on fc Icpcrfiiaclc; S. Auguffii* 
dit, que les inftiutnens de muCquc rcrol- 
Icnc la luxuie & ta mollcHc .... qu'on 
les cxcufcpounant quelquefois dans c'cr- 
taîtics fêtes, comme aux nopc» : Fefia 
ciim hemines ceîehram, feUm coxftitktre 
or fana amt domos . . . vel tfudtfue mufica 
aa lukurUm firvitntia & iUicentia. — 
fedtxci^atKrfjiiv'ttAte htxm'ia.In Pf.^i- 
, ^-Ondoie prendre gatdedansc^qucfon 
chante & dans les aiisque l'on joue fut 
les inftrumens , de ne chercher fimplc- 
oieni qu'à fc dlveicir , & d'éviter tou- 
tes ces parolles qui ne fervent qu'à a- 
mollît le csut Se. rattacher davantage 
auxaeatures; Mais a&n de ne rien dit« 
de moy même ;^ & de nousiiodiuire plus 
aifément de l'utilité & du d.mgcc de ces 
plaiAis, je vous rapportera]' iîemplemenc 
les paiolles de ce grand Saim dans les 
ConfèÛtons. 

„ Les chatmesdc l'oreille m''attadioicnc 
,, & me captivoiénc beaucoup davanta- 
11 gc f que ceux de l'odotat dont ilavoîc 
j, pailé dans le chapitre pncrdent) i mais 
^ vous m'en avez déUvié > mon Dieu , 
M & m'avez, dégagé de ceite atiacbe. 
H j'avobë néanmoins que je trouve du 
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plaîfîr àaai les chants animez de vô- " 
FTC paroUc,qïKind ils font mêlez avec « 
l'armonicd'oncvoix douce & fçayan- " 
ca dans la mufîque ^ mais je ne m'y <^ 
ari êce pasdc telle forte , que je ne m'en << 
retire quand il me plaît, llsfcmblcni « 
toutefois avoii quelque droit de me '* 
demander , que je les [c^oivc avec les << 
^ntcncesde rEciituce, qui font corn. " 
tne leur vie & leut ame , & que je leuc " 
donne une place honorable dans mon <* 
ccEiiT : en quoy j'aypdnc à gatdei U '*■ 
modération. *' 

Car il me i*emblc que q.<aelquefcHS- " 
je leur defeiedavamage que je tje de- '» 
vcois > fentant mon elpcic plus aidem. <» 
mène touché de dévotion par ces fain- '■■. 
tes paiolks lois qu'elles font ainll " 
chantées- , que & elles ne 1 étoîen; "' 
p.ns j & ilcpioavc que par je ne f^ay " 
quelle fcciettc rympaihie toutes les '* 
dive[lês patlions de nôtre elpiit ont « 
dit tappoTE avec les divers tous de la " 
voix & du chant qui tes excitent & « 
ks réveillent. Mais le plaiÇr de l'oreil- ( ' 
le qui Bc dcvttMt pas affoiblir la vi- " 
gueuc de nôtre ofprit , me ttompc fou- " 
vent, lors que le fcnsdc l'oiiye n'ac- " 
«otnpagne ps. IftraUbn-de telle Icme^'^ 
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„ qu'il fccontentc de la Aline :& qu'aiP 
^ lieu de Te {buvenif , que ce n'a étc-qoc 
„ poui l'amour d'elle , qu'on luy a nie 
,>la&vearde le receroii; il veutetitrft- 
,t prendre de la pteccdct & de la conda^- 
n re. Ainlî jcpechc [ms y fcnCm mai»- 
„ après )c m'en apperçois. 
,, Quelquefois voulant ôtitf'trop GtC 
f» IMS gatdes pour évita cette trompe-' 
(i tic, je penche par un ezcéfidtfèverité, 
„ lorsque je dclîte de voir potir jamais^ 
^ éloign«dcines(irellUï£e de celles de 
,1 l'Ëglire , tous les duDTs aimoQieti]» 
», donton acoutiimeiicëMtCTlcsPreaa- 
fy mes de David, Se que j'tfAhnc pliUr lui* 
„: le ce que je me fouvicfi» d'avoir foo- 
„ raito^ditedeSiAthanafePattîHchr 
,, d'Alèsindrïe : qu'il ks ^if^t diantif 
,, avec lî peu d'înfieziOB dé vcmx', qw' 
rt celuy qui Icfireciioit) fembldit plûtôC 
„ parler , que chanter. 
,) Mais d'aUtrepArt^ , qtund }t tiïtfbaf' 
„ Vien:$des'larhieS^quelcS£harKS^rK>- 
„ gilfeme ihcnr- icparfdre adJcojniifcn<- 
„ cernent de m» çonVerlfcti , & qa'efi» 
„ core maintenani^ je m^ fcht foildicv* 
„ non pas p8t Itrdiant.mals par lescbou 
„ Tes qui font chantées, iMs' «pi'ellêfflir 
.; Ibntavee-tute'voix'BCttci^t'diftUSlPfi 
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ft du ton quileuiicft le plus propre, je '* ' 
lentrc dans l'cKiLnion que cette coatb- " 
me eft tics utile. Ainfi je balance entre '*■ 
le peiil qu'il yaderechcrch«:lc ptai-** 
&,& l'expérience que j'ay faite de l'a- " 
vtnugc que l'on tcçtritdc ces cherfès: •' 
Se me Tens plus port^làttsiieannioins *'' 
^<»ioncec iùr cela un ancft. irtfcvo- **" 
oiblc , i approuver que ta coutume de <*' 
chanter ièconlèrve dans l'fglifc; afin**^' 
que par le pUifir qui touche rottlUe, **• ' 
f erprii encore fÎMole tîéleve dans les << ' 
fcnrimensdelapietc. Toutesfoislort «<■ 
<|.u'U airive que lé chant me touche '' 
davaqtage que ce que l'on chante , je «' 
- conféAe avoir commis un péché qui ** 
metia châtiment ; fir j'aitncroisheau- '*' 
coup' mieux- n'avoir point «itendu ** 
chantet.- VoiU' leS' di^&tion9< danï **• 
Icfquetlcs je rae trouve fut ce fujet , <c 

etc. « 

Ce fiairaraffir celles oè< il Me ftmbte 
^ue noss! ^ons êtte. Nous devons^ 
ctaùkkedsiiB.toasiljrs'AiîveTilfremensque 
nous prenons ,quelésp)iiiâKdes fois no ' 

Eeccdettmàtre nilbn i â&n'»Sbibliflènr 
Tijpcut de natte efpiir, «h excitanr 
duis-nôtte ooeurdes paffionsquine Inj ' 
obn^ènt pas ;& neui lixkvoM duuaoc- ' 
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plus CTaindtr dans les concerts des voîf 
. & des inftrumeiis , que l'armonie a |!ita9 
depuîilànA fur 1'im.igînarion de l'hom- 
me par le rapport qui fe rrouve (coramr 
le dit ce Saint } entre nos paflîoiis. Se la 
divers tons de la voix & du chant ,'& 
qu'au jourd'huy tous les aits que l'on ^ic 
font compofez lut les patollès que Tort 
peut trouver les plus tendres & les glus 
capables d'amollir le cœur . pour n'en 
pâs dire davantage. Mon fils, dit le Sa- 
ge , meucz tout vôtre loin à garder vô- 
trecœur, parce qu'il cil le principe de la- 
vie : Fili mi, omni caftodiaferva cor tman. 
If nia ex iffo -vita frocedit. Si neo s vou- ' 
Ions donc conlcEvcr la vie de n&rie amc,' 
qui eft fon Innocence & ù, lâintetc, nou» 
nc>rç:.urions trop veillei à la garde de 
nôtre cœur, d'où procède ou la bonté' 
ou la malice dejiosaâion». 

'£ u «. S UT ces règles il ne ùnt jamais, 
ni chanter ni Joûér des mltriiinens ;. pu!»' 
que tout y cH compolï à- deâcm de noaS' 
^re fcntir du pkiiur dans les creatiHcSr 
& ainlî de nous les &ire aimer. 

Th. SiTonfoit qucronnepuiflesy 
dwertîr innocepiment , & que l'on s'àp- 
psr^oive de quelques mauvais eSets qucj 
c» cpnceiis produilsM daits nôtre càurj. 
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il van; mieux retiancher abrolunicnt ces 
divcttiflcmens que de s'expofer} dcpcuF 
de périr dans le pcril. Cependant c'cft 
pariiculiercment dans les patoUes qu'cft 
U danger : car on pcui méditer Air les 
aits & lur l'armonîc des infttiHnens tous' 
ces diftèrens miwvemens Ct louch^ins que 
le ùitit Roy David exprime dans Ces 
Pfcaumcs, lors que l'on a l'eTpric un 
»cu Chrcticn , Se rempli de ces iainies 
pcnfées. 

~ EuG. Vous n'avez point parlé, Thetv- 
philc , des divertifl'emeus que peuvent 
ptendte les Ecclcfîaftiqurs: vous les avez 
lêulenieni condamnez à travailler de U 
maki i mnis ils ne le peuvent pas. 
. T H. S'ils ne le peuvent pas, il hat 
piemieremcHt leur dire , qu'ils font en- 
core plus obligez que les perfonnes fe- 
culîeres à prendre des divcrtiflemensque 
l'Eglifc ne. puiûc condamner , comme 
Coot tes jeux des Dames , des cchcts , de 
la bouUe , des quilles , &c autres de cette 
Ratme,dont le gaiq dépend piinclpalte- 
mcnt de l'induElrie. Mais ils doivent- 
toiijours garder toute forte, de modéra- 
tion & pour letemps & pour le;, fômmcs 
qu'ils y jouent : en forte que l'on ne 
puifîè jamais les-.accufer d'y jouer pat- 
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^£on ic par xTftïicc. Ils doÎTcçT etf* 

cote BECDuc garde de n'^ joiicr jamai» 

Ri public , ni s'a fc pcBC^tcc des perroD' 
nés fecitlieics. parce que les Pteitci é-' 
■ont obligel de conserver le lo^câ qui 
cft dû à lent dif^cé , Se k bonne team, 
Eation de Icui: vie ^a&t qac leurs patulc» 
8c leurs exemples ayem plos d'efficaco 
pour la convetiton des peuples , ils ne {■ 
doivent pas Ëimiliariiêi avec eux par ie 
jeu , qui donne un cxxtaîn droic à cen» 
qui )3&et)tdeprendicbeiiucoitpdem>eT'' 
té les uns avec les autres-: & cectc liber-' 
ti dimifiiië erdînairemcne beaucoup If 
poids des patolksâc des exemples, t^ 
kïques charnels ont aâcoutOmc'-d'écoii" 
tcE les parolles des Piètres avec IcJoutl» 
ils font ^miUeis , & de legardet leuE* 
meilleures avions comme des pa[eUcs2(| 
des aâÏMis d'office & d'état , pourain& 
dire , qu'ils ne piononcent &' qu'ils t»' 
font que par le devoir de leur charge, ntit 
pas parle mouvement d'uBctcur verit»-' 
bleraentChiéticn. Us lôot tout comme' 
nous , difenc^ils ^ ils aiment tout autant 
le plailît que nous ; s'ils parient aînâ,- 
s'ilsfbnt«eU,c'eft qu'ils-jt font obligez-' 
-tas leur profcffîon. Mais au- fond ils- 
bot tour comme aousi -Sçmfopidmje 
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Mftîs lots qu'on ne vaià tm Ecclefia- 
ÏM^Mcqaecknsiinéucfetieux., oncoiw 
^«tïc ecdinaiMmeiK une plus haute Oie- 
ic {a vertu, k en fc pcrfuade qu'un hom- 
me qai ce defcoid poânc dans le pUifir 
àcs auctcs hommes, eft.cn eSet beaucoup' 
élevé au ddîas des hommes ;- ce qui Ëiic 
qn'on eft ÎDirnîmem plu» touché de Ces^ 
parolles StdcCts^ exemples. L'Ecrituie 
iUc(z. liv.desParalip. chap. 19. ) que le» 
Lévites fe pnrifiencplusficikment que 
l«Kplêsies-, LeviufaciHtriritHfM^fi' 
eatuur qiiàm SMterdettFr c'cft-à-dùre félon 
la lettic , qu'il ne falloit pas tant de ce- 
tetxioaies pour piuiBec les Lévites ^.tc les^ 
cendie dignes d'entrer dsns le Temple , 
^'Ueafalloii pour puriltcr les Piètres; 
pafce que les Prcties étant élevez à ua 
]^i|Bhjwc Minifteie, ikontauffi befbii» 
4'ctce plus purs, icion l'eforit de cette- 
Jettre. Mais lî les Prêtres fonrobligcz- 
d'ê«re plus purs que les autres Clercs &c 
que les laïqaeSjils fc fouillent audï beau* 
coup plusbicilenwnt qu'eux. Lear pu- 
tcié le&rable à la bUtichcut des lyS, 
plus elle eft grande & plus-ellc elS. facile 
\ tcinir. G'eft pouixpioy les Pcres qua- 
ijBent de pech^ m«tct dans tes Eccle.- 
fia(Hques,cequia'eitque^«!«c Tcnidi 
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daos les laic^ucs : fmer féculares nkf* , 
ttug^funt -, inrer Sacerdetes litafphemM. 
Les niaifèiics & les paioltes de lailletie 
entre les perfonncs laïques, ae <bnt cit 
eâctqgedes maiferies; m<iis entre des 
£cclclï.ifUqurs ce lônc des bUrphcraes, 
dits. Bcrn.Iiv. i. delà confid.c. ij. 

E u G. Voilà des paiolles bien fortes; 
Théophile , de dire qu'une bagatelle dans 
b bouche d^un fcculier devienne uo btaC 
phcme dais celle d'un Prêitc. 

T H. Envoicy la rai(bn:c'eft queles 
Prêtres approchant de Dieu 3e plus pr& 
par l'excellence 8c la rublitnitè de IcW 
Minifleie, leurcŒur doit aullï êtteem- 
btafé des ardeurs d'une plus parfaite cha- 
litc , Detu ignà cenfumeni efi: Se s'il do 
IVft pas , c'eft une marque d'une duicte 
& d'une froideur trcs-ciimincUc. Or 
quand un Prêtre ne croîdpas indigne de 
luy ces manières libres ou plutôt lîccn- 
cicufes des laïques ; c'eft à-dire,que fon 
cœur n'cft point pénétré de ce feu , &îl 
cftdansun état pire que leplusconom- 
' pu des ta'iques ; puis que fclon tous iK 
peres il y a moins d'clperancc pour b 
conveilîon d'un cœur n tnfenfiblc à ce 
quicA le plus capable de loucher. 

Mais je Yous jitay , Eugcne , que jp 
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&iis furpcis que l'EgUre (c trouve dans {a. 
neccfllic dcrcglcr Icsdivcniffemcns des 
£cclctï.nAiqucs , cuï qui étant par Iiur 
écat les coiiduâcurs & le modclle des 
laïques , devioient sudi le fouvenir (ans 
cefïc qu'ils le doivent être pat leu:s 
ttKxms; forma faiti ^regû,eaxc{m doi- 
vent èttc cncoie plus pecfuadezqucl» 
aiictes, mais de U petlbafîon ducoeur, 
que nôtre vie (ur la tecte doit être une 
pcnicencccDnrinuellc, puisque tout leur 
o£Sce , toutes leurs lcâ;utcs , Ibnt des le- 
çons coniiiôiclles de cette ob ligation. 

£ u â> Une pénitence continuelle ; Il 
fcmble que vous excluiez par ces parol- 
es tous lesdiveitincmens. r. 

Th. Non, Eugène, ccsparollesn'fx- 
cliiënt point les dîvcrtiiTemens ncceflâi- 
ces , lesquels (ont comme les alîmeiis que 
l'on prend pour Ce ptt^onger la vie, atin 
4c prolonger fa pénitence. Dieu' nous 
ayant mis fut cette terre de malediâion 
quand il luy aplu , il nous en retirera de 
même quand if luy;plaira. Nous devons 
dooc y demeuier tant qu'il luy plaît , 
dans uae parfaite (bumiiuon à u volon- 
té} &foui cela nous devons ufcrdc lou- 
ces les choies nccrdàires à la conlèrvation 
de cette vie > des divctùtlctnens même , 
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Jatis cet «{prit de feumiÛiDn Si dans on 
^fptjc de pénitence. 

£ u a. Mais comment , ThcophiU,lë 
diveitîi par un cfpiit de peokence) ce 
iTont des cKi^s oppofêrs. 

T H. Voicjr comment nnu nous di- 
vertirons- Picmicremcntpourconfewer 
une vie , où nous ne relTcotons que des 
peines, des mîfcres, & des afflîâioaj. £a 
lëcond'Ueu, pout nous mettre en. ct3i de 
iàiisfaiie à la}ullicc de Oieu pat not^cti- 
nés, nos prières , nos morti&scions. Cu 
jen nous laiflanc abbaitte isaa de [Ri- 
chement , nous nous mettons bois d'<nc 
de (aire toutes focces de pctriienccï voioo- 
:taircs , Se de Cecrit l'Eglifc,i'Ëiat,iepl»- 
£haia,dans des nùaiftcresoù Dicaoous 
auroit pu emplojtet. £nân nous dcfoU 
prendre le âivcrtiii[nQent,coniine on don- 
noît amiefots du yin aux coadamaes , 
afin qu'ils ctifiènt plus de fbccepow: iôifr 
tiii: les conrmens , Se pom leur tcndee 
aînfilciu peine plusfeartble. Ilmefè»- 
|>le avait lu quelque paEt, que ce fat 
' pour cela que les fokUts en donncieMâi 
Jerus-Chtift. 

Eue. C»penfêet-ià£>atcapabtefdt I 
Répudie le g<wtpoitttoasesiân«»dl i 
divatiSèmeas. i 
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T H. Elles ne doivent &ire perdre le 
-goût que pouc les divertiflèmens empot- 
JXX- & criminels , mais non pas pour les 
autres. Nous devons farts ccffc penfer ï 
ia mort pour nous empcclier de pécher. 
Cette pcnféc ne nous empêche pas de 
manger & de prendre la nourriture ne. 
ccflàirc pour prolonger nôtre vie. De 
même nous devons uns ceflè faire péni- 
tence , nous devons porter nôtte croix 
lous les jours de nôtre vie ; cela ne doit 
pas auQî nous empêcher de prendre les 
divertificniens neceflàites, pour nous Hr' 
.dct î porter nôtre croix jurques au bout. 
Mais comme ta pcnfée de la mort nous 
empêche de chercher la bonne çhcre & 
les mctfi exquis j la pcnfée de la péniten- 
ce nous doit empêchet de rechercher tous 
les divertidcmens dangereux , dans lef- 
qoels au lieu de nous mettre plus en état 
de porter nôtre croix , nous ne ferions 
an contraire que concevoir de l'oppoii- 
xion & de l'éloigncmcnt pout les (ouf- 
£:ances. Une )oye Chrétienne fortifie plus 
qu'(Hi ne le fçauroit croire , elle nous 
rend capables de Ibufftir les [dus grandes 
affliâions fans noat abbactre : ^andium 
amm Dtmnî efi fortitudo mfira. Lï 
joyc du Seigneur eft nâiK ÊMce, dif Tf* 
critute^ MfiirM. 
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Si IcsChcétiensavoicni fans ceffcde- 
vant les yeux les obligations de leur Re- 
ligion comme ils le doivcnr , on ne {ecoir 
pjs en peine de leur perfuadcc de fuir tous 
CCS diveiti démens dangereux. S'ils Ce (bu- 
venoicnc que Jcfus-Chrift a. dit, que. le 
difciple n'eft pas plus grand que le Maî- 
tre i que le maître ayant fouffcrc , il faut 
guclcsdiltiplcsfouffrcnt; quelî nous ne 
&ifons pénitence , nous mourrons tous j 
queS. pierre le premier des Apôttcs& Je 
plus' illuftre pénitent de l'Eglift , nous 
dit ,que jcfus-Chtîft a fouffcrt, afin que 
nous fuivionsfon exemple; que S. Paul 
nous dit, qu'il &at mottifieiles moute- 
mcns de nôtre chair, fi nous voulons vi- 
yre ; Si ^iritH faEta carnif mortificaven- 
tUy vivttU. Enfin tous les Saints, les 
Martyrs, les Vierges, les Confe(rêuts,& 
cesjgrands Saints dont l'Eglifc nous pto- 
pofe^lcs Ecrits pour nous infttuire , ne 
nous publient autre chofc pat leurs pa- 
roUes & par leurs exemples. Pouvons- 
nous prétendre d'arriver au ciel par une 
' autre voye î II me fouvient d'un bel cp- 
• droit de S. AugulHn ; c'cft ce me Icmblc 
- dans fon fécond Sermon fur ces patolles 
du Pfeaunic jû. Confirmât autem jufiu 
i)iw)ôi»«,-LeScîgncut a&rtnit les juftes* 
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'J>omi*tm. IjC Seigncar affermir In fa&es. ' 
•où aprcs avoir montri^quc cccte fermeté 
que Oieu leur donne , n'«ft autre chofe '. 
que la force , la conftiticc , ■& la patience 
^lis les fcafFraiiccs & la pénitence {.il' 
<iic, que la marqac véritable de lacon-' 
vetfîon d'un caui à Dicu,c'eft hprepa- - 
ration atni fouffrancesi Se pour pr^ve' 
ïl fe lètt de CCS paroltcsde nôcre Sdgncùr 
à Ananie,tcqu"t ayant répondu à jeCas- 
'Cbrift qui loy oidonnoït de recevoir Satil 
dans l'Eglife , parce que l'étoit un tafe" 
'd'clcâioa j au'U avait apprit lespeifick- 
thm ifut cet hoTomefaifou aux Sainrt Ja/u ' 
Jïïr§ifalem,tp' ^itil s'en aSoit encore -avic 
dfspouvnrs poKT prendre & emp-ifànner 
ctHX tfHÏ invo^itoi'ent fen nom. Faites ce 
e/Mejevoiti dà ,\ay die nôtre Seignear, ' 
parce tjue je luy feray v»ir combUn ih 
jaia ^li il foudre pour mon »«» } c'eft-à- 
«lire, je le coqveriiray parfaitement cti 
t'infitutûnt dans le fond du ceeur de ce. 
qu'il daitiôufFcir <pouc ta gJoire de moiii 
nom , -& le piepatanc à toutci fories àe. 
fouffrances. Dlfonsdeniêmc.quelaiiiai*. 
que vciîrabie de la cotnreiâon uncere-d'uiî 
c<EUr i Dieu , c'cft h. dirpolicioD à la pé- 
nitence; c'cQ -«ne perfuafîon forte, qâ4L 
nous nç fçaurions opérer nârce fa^ut d'or 
oc autre manicie. Or cette perfuanoii 

a 

CkmIc 
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ctouffêbicntôi l'amour des £i0x plaifir£<. 
de U terre : elle orna, ôte tout le goût- 
poutccs TainsamufëmensqiùiKHU leur* ■ 
tent toûjouis de l'erpcraocc d'oo plûfii 
Tcriiable fans nous le &irc januis fentîr. 
Vous aimez trop les plaifits fi tous chciv^- 

■ chez CEUX de la tefrc -, ou plutôt vou*; 
êtes Infenlé , Ci vous picocz cela pour des ' 
plaifirs: delicatia es .Chrifiîttne , fi & in ■■ 

fdcnlo vaîuftatem concitPi{cû : amiê ni-.- 

nùtmjtdtHt.fi hoc exiftinnu tmliiftaiim.. 
TertuU. de ifeSi. in. fine. > 

J'ây cru, Eugène, qu'il & fiJloît uti pen > 
iwndie fun:e[ic ciïligacion iotUffeiifa- . 
b4e de la pénitence 1 P"« l»**"'^ "'? * 
que cette penfcc qui (bit bien capable de 
faite une revalfion puîflàntedes moiive- ■ 
mens de nfiiie cœur vers les cteaturer. 
Que l'on fcll'c voir tant que Ion voudra^ 

■ aux hommes , comir.c les Princes & l'E- 
gUfe,ont défendu foiis de grimes peines 
faplufpatt des Jeux aufquels on jou«: 
ranr aujourd'huy : qu'on leur roontrc les: 
fcnrimensdcs P«çs,dcipliis^tàndsE«-i 
qncs de cesderniers temps, des Dodcuts,. 
î des Cafiiifta contre le jeu : tout cela 
ne favica de rien B le cœut n'tftpcrfiw- 
ié qu'il n'y a point de bcSMs jours à ej- 
peta: iw cette terre. jQw e^ce, ditlei 



DO ]*«. $€y 

Pl^phcK , e[ui aime la vie, f^^iH ve m' 
vair ât keAKX jom'f omJefta^Chn^-n'a' 
eu quedes affronts, dts opprobres, dtspitif- 
fraiKts, & tnfaUmirt de lacroîx? Mais' 
pour noas confoleï At ce$ foiifFrances ,' 
cfcft que nous dcVons être afIUrcz qu'el- 
le ic convercitont en' joye : tnftiHa ve-'- 
fira carjvertetHr î» gaffdfitfA, A^i ^ïéuque 
les|t1:iiârstta mondeife'convcrciflcnt en ' 
tnÀ':R'e i.extrima gaudiltU^iù oecttfau 

Eh g. Je ne fçaurois itt'empêdher Je 
TOUS intcrronnS'ff' fiw unepchlce qui md' 
vient. VoïKn'nvcz poihtcouchÉlcï fpç. 
' âaclcs, qui font une grande partie AU' 
diverdflêmens dcspeifoines da monde. 

T H. il eft vray que yc'n'y ay pis pcn- 
fê; mais quand je m'm ferois fouvenu , 
C-tft une miticre fur laquelle on a tant 
8c (ï folidemeilt écrit , qu'il n'y a plus 
tien à dire, fmon qu'on ne fçauroît allez ' 
S'ironncr que des Chrétiens fafïènc une 
queftien , de fçavoir S'ils peuvent aimer 
& rechercher touccs, les pompes du dé> 
' mon , autquelles ils ont renoncé p.ir leur ■ 
Bapt^c. Cail'ËmpctcurJuflinienmâ- 
' nie dans U lojr dernière de tau Uetict dts 
j^f<^wef, que nous avons citée aupara-- 
vint , dit , que ces fpeâicles font utie ' 
pittic d« capomp^ ; ijMârum «on mini- ■ 

QJJ 
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mÀpars^ tatU fpeii^^id^^mV.JTvm'j^a^ , 
«oûcrcz qu'un Tucc Wii^mil IWIH 
oétre Religion qu:biït*t«n*lhM!ilSac. 
bjcnjiitptts dVnc\î*!Be-via*ftSfe'}>wiF' 
»c .ccoiioit jamais ifahà h pîh-BeM^rdE- 
-BïOins d'av(fir -oublie fes- Ç«rtt^#.a&ii>- 
îleligion de Jcâè^bttft*^ ' """ """ 
pnConnes aufquetleS des HÂdf 
x^dînaires onr tcHAnlSÉ,* 
JbrpuiUt le cciveaOiqu'cHes Y 
nenc pas même dc leur nott 
c^uclqiMfois UEift raScxien i^-w..:- 
déçUira peuï-Étie.'jpaS. '>y^-«îtiM 
^c patmy les Romfdei f ■o-'f'^ ' 
Icgardcr'«onjmele,pçi^6'.~ .«.»-. 
licé qwi fut Sïmais ) 'ït^us ^*aSPgA^^ _ 
voicot ,ailj plaifiïsdès aUtics,,*otift(iW ' 
ipurs cté'çftirtKîï ii\ftiAe«> les Coifee^(9BPT''' 
les b*hdins,les violons, ^c. ^tStislSiWl^ 
tics niiniftïcs de Ja Tt^a^nié. Ce ^t^gg* 
jme pwpve lavtnciblc.quccjB-^KMJjIftl^ 
«toient pcrfHade? qUe tes 'bomi?lcs *Jj 
toient point nez pOur ces ]4^fi«.V?©(^ 



autrement pQutqiioynot«te*J"ift.™„., . 
d'infamit, fi <;e qu'iUftpt tl«*)*i*(jg 
,^c de la raifon & de la nature i Nort^liÇ ■ 
regardons de tçêtï^p/clpn nos kdi â^ 
,cou[umcS- X:'eft#(icgral*^inJMtc' 
ray nous, 4c qyùteriM'bpMiWd'S 
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^mcdicn & de violon. 

Euç,,- li eli'Viay que fi cr'. pl^i-fiis 
<Ë)ncdcschefes honête$ &. ptimlfcs , il y 

■ fa unehoniblf injufticc à traîttçr ainil 
'.eeux' qui en font 1» mîniftics. 

Tii. LeshomHws feront toujours irt- 

- ju^s-, Ëtigcne, ilsaliront loùjpors dciix 
•{^lances , Vane pOtii fdet Içsa^pas 

■ d'autniy , & ratiiic pour pcicr Icuis 
' a£tk>ns propres. C'cft- aislt qn'its re- 

■gardtfm comme in&mes4cs-&>medicnsa 
-fie qu'ilfr cfoy^f qB'il'cft 4K>h£te i 
PH;t d'alîer à la Coratdîc ; qu'ils rcgar- 

■ dcai comme ïn^mes Ics'violons^s maï- 

- Kcsdcs bcîlans, des tabacs , Sec. &c qu'ils 

- ne croyciit point li deshonorer d'allii: 
'dans ces lieux , ni de fe forvit de ces pct- 
'■ fonnespoutktirspljînrs. Cependant cis 

■ horptaes ne fe pioftiiuem dans cesinâ- 
"mes excrcices,quc pour tcrvir à nos plaj- 

/îis honicux. Commenceft'CC donc que 
■^ vouspcavczctiMrcdlivoasconfcrvcc an 
. honneur qulon leur «ce î Si Voii8 n'al- 
l liez point à laComediCjdlt S.Jean CHry-, 

foftcime , il n'y auroit point de Conre^ 
■- diens. Vous contribues donc à lenr j©- ■ 
''<âici& TOUS '{creaauffi punis comme cuk: 
■'fipen effint ijui fftHaretit. nec effem. stUm 

^ui ifia otkept ific ^mniam Hûr^itefitnt 
Ct,iij 
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.,fdùetttur. lJom.ii.inMtttth. 

Mais il iâut fiiiii cette eoDvnrfticti 

,1]UL vDa& rnnuyc U 7 a déjà Ipo^oops : 

.)e ne veux pins vous dite, qu'une chcii:^ 

:;Q)te nous ne ^hwctioas point, l^ enUccc 

^scoofcîences : «e» tw^» ûqmfum injifii' 

mta. Nousdifonsccque nousavonsa^ 

,.f lis de U vente même : &, lî on ne nous 

eioid pfs , patcc que rous Tempiu dci 

';)wn)nKS fuiecs à êticitoinpcK &:À,Uoni- 

pci les autres, qu'on. cioj'e Je S. BCf^t 

même <nfi s'explique en tant de masic- 

.tes^iat la bouche je. "ux au^Hcls il.a 

donné la (barge de nou^ conduire. £t 

^quecevx quincctoîiont pas.qaigo^t 

'que Je/us- Çhi\& ne leur àlù cespajoUes 

leriibles : /^««'b< çr»ye\_flM, férve gft 

, voiu ititts féi du neuifrt it .pus irtfif. 

Sed vos non creStû , ^kia ma efiù ex nri' 

Jhm mtis. Joahh' \o. 1. f, 

. je fisûay c»>end^t )9r ccc cxcetUnc 

.fvis de S. Âugufiîn , lequel èctivauc i 

Aurele Evcque de Carthagc fur mb gracdv 

.jerordte, ks débauches qui fe &iloitnE 

.^ur tes tombeaux des Mmyts pat une 

efpcce4c.}l.(t>g^on,lu7ditiqu'iliieâut 

as cntEepteodic de gucûr ce mal avfC le - 

-.1 & le f«u , m»ù pbt&t fai des semedcs 



t 



9 u Jeu. j«7 

doux: NonaSferi.fedficutfcrîptimejt, 

in fpirîtu lenitaris & manputùdinis .... 

-nott duriter, rton modo imperiofa ijia tol- 

lutttKr : magù Âocendo tfuàm Juienda , 

mflps mmenae ^Hàmmitamdo.Vzzce que, 

dic-U > la fcverlté ne doit pas eue em^ 

■_T>lo)récconrtc les vîccs communs i tout 

■ le peuple , mais feulement contre les dcf- 

-oràrts de quelques particàlieTs •.fictnim 

^gménm eft cum vudtitHdiwe : JivtrirM 

. Mutent txercenda efi^lnprccatofaucorim. 

lEuG. Voilà un avis pour lesConfêr. 

feurs & pour les Diicâeuts. 

Tb- Il cft vray , Eugène. C'eft pout 
;<cnx que je l'ay dû , -aBn qu'ils aycnt uns 
.cbaTÎté f igc & pEudbiiiè, pour conduire 
itifenfiblcincnt leurs pcm'tfiis à rc4)r«'r* 
ration des règles de î'EgUfc, fie à l'6- 
'btïfiànce qu'ils doivent aux Ordonnan- 
ccsdesSouvetains. MiisilBmtlcsycdcf 
dufic. 

' ■ %W '■ 
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GONVERSATION ÎX 

J}*s divertiffemens i$$ Bifans. 

-THEOPHILE ET EUGENE- 

Tb. "VT Oasvoicy ctonc enfin vc- 

XN nus aux divcitUlêincns 

Jcs en&ns,qiii a donné Heu à ne$ longues 

Converfations j & qui ont itépeat-ccte 

fotc ennuyeutcs pour vous. 

Euâ. En veiité. il fàudroit que j;'«i& 

. {ê bien pca de goût poflr la vérité , & 

que je fiiflè bien infenfiblc àcc qai tea- 

- CDcaefipiés mon (àluc , pour avoir fèoci' 

- de l'ennui dans- nos entretiens. 

T H. On croirait manquer à ta civi-> 
lité, ft.oii parlait. autrement. Mais jene 
veux point m'attircc dï réplique (or ce 
iojcc. Entrons en matière. 

Si les peres'& les mères & tousceux 
qui font chargez de l'éducation des en- 
Kins y (ont tant ibit peu perfuadcz de ce 
que nous avons dit des jeux défendus,'!!' 
ne faudra pas une grande Rhetorique- 
pour les pctfuader auffi de l'ctroîtc ob'li-' 
gation ou ils foor d'empêcher que les 
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^&ns s'addonnenc à ces jeus en quefi^tie 
flianicrc que ce foie j étant obMgcz com- 
me ils le font , de conferver Icar inno- 
'Cence& de faite croître dans eux le »ou- 
Tcl homme , dont ils ont été tevétus à 
Içut Ba^éme. Car, Eugène, voilà k 
"bat que l'on fe doit propolei dans l'édu- 
-cstion des enfans: ruïnct dans eux le 
vieil homme, 8c y édîlîet le nouveau j 
empêcher qu'il ne Ce forme' (fao*~leat 
cceùr aucune attache etimineltcpoOr les 
créatures, & faite en Ibrte-d-'y aagmen^ 
ttt l'amour de Dieu ■& des biens verka- 
tties, duquel amsut îls.oniieceulesim- ' 
j^clHons par la- g^ace-du Baptême. 

Il y adenc-à détiuife Sc à cditÎA; dan&- 
réducation- des en&ns : & on ne iè dèic 
paS'imagincr que cela fe failc {ans beau- 
coupdf peine,. Sclàns une forte applica- 
tion delà jpatt'de ceux qui ontkcondui- 
TC des ennns. Les cnfans-quî ont receiv- 
k'Bàpiême,font, à 'la vérité, les Temples 
du S. Eiptit , leur ame eft toute pure SC 
toute innocente aux^ux de Dku - : miis-^ 
'liucchait cft^tsûjouts lï chair d'Adam> 
I9 ckair du pechv, icmpUe^dc traces qui 
Tpprteht-yiotemincnt vers U creaturejc'eft- 
àftdire temptië de coocnpifcenee ; 8c cet- 
.tsconcupisiauie &k ccniinuelleitieot 6£> 



3-70 T: 

■fort 6ii «Ww^ , 
Bcr vers les (MH . 

conicrvcc U p^e^.,^. 

jc'cftdc tcsKpuiÏKDirt a] 

.,4ésla filus tfSKli« J^Sfej 

.rnensclûiS'4c caul 

lîtedetoitccxqaî& 

& de tout çê q«î (t^p.—^^. 

■ "dans U ,n;aftinyHil«4Î 
.leur coîpt , ilsfpBÏf^ ' 
' («iiDCur»; devant U , . 
' ,pête yUai , & 9^ l^t' 
icnt. ; 

Eus* Commepr. ft 

Eugène, /iflft^n^f S 
xcsçnËms: <c|r>QP;àp:. 

. dc^iilûfllit JWW.qt4t. ^ 

rc^ le >tig«ieQt dci'' 
' pi les pères ^.ni^li^ * 
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£iinement Asichofès ; ou s'ils font enccK 
ic quelque jugement r.-ii(bnnable dans Û 
(pecukiion ^ leurs mtturs étant tout op- 
poftcs à CCS jugemcns, ils nutuïcm honte 
' dc< donner auK eafetfs'dcs leçons qui font 
-leur propre- CDndamtianon. Cctte'fiUltc 
honte ,' & cette prévention où on 'tfft 

* qu'il eft inutile de cultiver k jugcnicnt 
' îles enfairs tlans les pcemiercs années de 

leur vie, ne vient donc proprcmcnr que 

-sk ce que nnus ne voulons pashâus-nid^ 

^es notts ^irc la 'moindre viol^oc pont" 

' juger & pour parler railbnnablementdCiJ 

tout } .& de ce qu'il y a une cCpece d'it»-- 

*juftice , à demander auxenfans ce qttt 

31IUIE ne voulons pas ^ift nous- mcmet. 

' -Car il ne fuffitpas aux percs Se auxtriC- 

-tcs , 8cc. de mettre leorfbin i apprendft 

aux enfant à bien juger , mais ils doivent 

'"'encore dans tous leurs èi^outs Se daitt 

toutes icun aâions leur donner desexem- 

• ^les -de l'application de ces jugcmens. 
" tt afin de nous tenir dans Icsbornes dt 
' 4k tnatictt que nous traitions , tl6tut'jip- 

, éprendre de bonne heure aux enfâns les- 
4iblig»tion«'qu'i)sont de travailler, pour 
leur faire mieux enlcndrc ce qoec'eftquf' 
^edîwstiflVmcïit, 5:1a manière dont on 
to dok ^fet i ■& non fcalctncnt le kut 

Q^VJ 
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leur paiJons; mais encore^r tous les àiC 
Cours & toutes les aâLonsqpe BOUS £U. 
fons en leur prcfènce. 
;._Eus. Comment vôasy prendricz-Vous, 
Théophile , pouc lent faite comptendic 
f.es chofcs î 

Th. Je Icutdiiois, qu'ils ne fc (ont p2s 
iàits eux-mêmes, & que celuy qui.ics a 
^tts , le$ a mis fur cette terre pour y tia- 
_*aillcr } ^e cette teirb eft maudîte de 
pieu-, Se que ce n'eft point le lien de 
flotte tepos , ny de pos véritables plaifir»; ' 
que le Dieu qui ndus a 6iits , dous veut 
faire gagner fon paradis par le travail St 
14 pénitence; que tî nous pouvons nous, 
divemr quelquefois & quittée CB ita- 
vaux , ce o'eft que paiac que nous Cotar 
inesfoibles & miferables, & que noui 
.nc'pouvons pas tiavaiilet &ns rel&chc; 
.Car nous 'avions aflèa de fbice pour 
concinuer toujours nôtre travail, nous ne ' 
le devrions jamais, iniettompre. 

EuG. A quel âge cemmeiicorcz-vOHtf 
4e leur donner ces grandes infttnâions,. 
dont à peine eft on capable dam. la plus 
erande maturité de i'âgcï ■ 

t H. Ces indruAions font graâdes, i 
h vetitc , paicc que tout ce qui a lappoct 
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i^-HÔtreJâiat.eA grand: ceperidanc elles- 
font ties-fin)ples,d[es dépendent de peu 
decoiinoiflànccs-, &ei>cn pcutêrrcpei> 
Tuadcd'unc finiplc vcuë , lors qu'on faic 
uC3.ee de fa railicm. On Ic&dolt donnée aux 
cfl^ns, dés qu'ils commencent à avoîi' 
quelque difccrncmencdeccqucc'cftquc 
fcdivertîï, &deceque c'eftquctra.vaîl- 
ler. On férore pcut-èirc bien mcme de 
leur en padcf longtemps auparavant l'à^ 
gc de difcerncmenc ; afin qu'à propor- 
tiqn que la raifbn fc devclopeca en eux, ils 
goûtem $c comprennent aifémeni le {cnS 
de cctàngage^aufq^uels leur orcillc& leur 
.imagination e&. déjà toute accoutumée. 
Car , Eugène ,.comine c'cft par le [cas Sc' 
par l'imaginacisn qjif les cieacures en- 
trençdans nôtre cccur & no^s attirent i > 
elles } on doit faite tout ce c^c l'oa peoC 
pour iàire entier par le (cns-& pai l'ima- 
-giflatioo dans l'elptîc des cnfatu cequî 
m capable de les garantit de leurs attiaits} 
& on ne fçautoit s'y. prendte de trop bon- 
ne heure pour gagner ces avenues, pat 
les difcouts qu'on leur fait , pai ceux, 
(^u'on Cm aux autres en leur pre- 
l.ncc 1 8c par nos aâiom. Siondifoit 
feuvcot à un eiiËuit qui ne ijait pcm-t 
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où noup^'feïîoii_ 
Yourarnvcr'îiipw 
^c & fait par k't^ 
Wi'on nçdoitp^mii. 
de la tetté pour'ewi: 
les cre^tùiésq^rno^ 
tendent d» pièges p4^ 
que noKs n'en dcvoni , 
fcmiicn dc-iJÔtVe,Vic;^' 
' boixt de notre Voyage^ 
divertiflcmens ne npuvèjt 
taufc de nos infirmîtç?^,' ^^ 
remèdes poureùcrir fi'^itla 
' vjoàsm'avoucTcZ'., Ètfj 
qui! pqmjpifpdrler 
ccflàirement «effg^rL„ 
tcnduis j ■Éc ââris, îa 
«lafFctiniflànt , lesorg; 
nani, 8( entin i^'nt' 
couvrir (à f^lbn^i 
Jôçitement dans FTn 
toiles qui Itiy'feiciîi 
bnéige ftrtnt càm 
■ jCTOoit d'Aotd" iè 
«err^ii , ifc' t^î etahV 
Vie par ■lés ftms^'^ti'mi. , . 
foit iufi3ixs dans U ïiàt(&o 
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cfliiu'. Les homrhn doivent planter K 
airofei:^ avec toute t'iDduftâc & Icfbtn 
idont ils foat coupables , attendant tou- 
jours avec contaâoce que Dieu donne 
-i'acctoillcment. 

£ua.ije Décrois pas que vous trouTÎex 
, perfonne^niême de celles qui lônc les plus 
pieufcs, qui voulût s'aflujettîi À tenir ce 
•laDgagcaux cn^ns. 

T H. Je fuis pctfuadé qu'il n'y a dé 
peine en cela que de la part de ceux qui 

'OM la conduite desenfàns; & cette peine 
vient de ce qu'ils font peu de cas des en- 
fans. Ces gens méfurent le tcfpcâ tc 
l'enimc qu'ih doivent avoir pout les en- 
' fans, par la foîblcflc & la petitcnède lent 
cotps i as lieu de 1rs conuderer pat l'èx- 
-ccIlcncC'& la nc^lcflc de leurs amcs, Gc 
pai ksdoivs qu'ils ont leccu&du S Efpnt 
au Baptême. Car nous réglons ordinai- 

, Htncnt nos dîfcours Tur le cas que noNS 
i&ifsns des peribnnas aulquelies mius 
^parlnns. Afindoncde jpailct-aux'cnËnH 
comnKvl'on doit , ;îl &ut par un aâe 
de foy-lc&coofideret iclon qu'ils {bot ans 
jiciKde DieUfi&loS'i^aidercommecln 
vafcs pFccicax dont on doit tâchct de 
■conrcivernuit TécUt iSc toute la beauti. 
-Q^ABd-onièiaeitu.o<itejaAeidée4aB' 



pailcr -dàni^ les ^009: 
4>t ) dï lors quton loc 
n'aura poîârde booc^- 
gnc û conforme à li.isi 

:gioo. pnfcra'|ipi 

. ne fera d'aucune t 
«lanousleujrai»! ^._ 
puis que notfs qe-.î$f!i,,, 

. jcn:a a0èz- fooYfBaçcf 

- litcz, 




Mais f) on uc.gçK; 
nu Un 



. ainll wx cn£àn£ 
.«un ufagc^dc leiu Ungti^; 
aumoina s'cnticcciuE ayçc 
nanieie, Io[&qp^il&cçsU(K) 
kr. Faifonseu; %w dlti 
: hat languf às'^nÛxâiECi' 
: devoirs. lU a'aut(}ntpi^, 
.répéter 4çs diÉ^urs.pici 
, t>Ic , que louixsles pÂi^Btii 
. fes doi^ <Mi îçs:.ciîfrctîpnt?i 
. Bc ji QuHiiUiçn vouloÎF'q) 
nât aux- cnfaiis qiie dQ 
. Jçeullêntiurier piusBicnf ) 
.Be.s'a<xgaium<^iu à:" 
.àu-'il' faudtoît oHb^l^ -, 
-i^t-oa pa-sunc cit>.^^< 
'M leur tien 4jie qui ICI '' 




-jiable d'aÎTcrer la pureté de Icat' âme î 
Cependant, fuppo{ans qpe l'on Vou- 

, 4ra bien s'cntirtcnîi avec eux èx- cette 
jsianiere: cela ocfuffit pas. Il faut cncote, 

. autant qu'il eftpoliibfe.leurfiiircfiiîire 

. uGige de ces diuotm à toutes les occa- 
.lions qui s'en prcfcnieiont : par exemple^ 
on leut pourra demander lors qu'ils font 
;Uncpouppce, s'ils voudioicnt que cette 

. poupée fît u propre volonté en toutes 
^otcs^ , qu'elle n'eût pour ciuc aucune ■ 
isbeiHânce n^ aucune conlideration. Ils 
feus f épondroicnt que non ; car on yoîd 

. par expérience , que ibl>vc^^ ils font faire 
des ôpini&treccz à ces pouppces pour 
aroitdwit de les châtier. C'cft un bel 

: exemple pour les porter à obeïr à Dieu» 

. $1ls mangent , on peut leur demander 
s'ils font nez & s'ils vîvcntpour mahgeil 
&Dn leur répondra, qu'ils mangent pour 
vi»rc , & qu'ils vivent pom travailler %. 
mais que comme ilsfont foiblcs, ils fe 

. lall^nt en travaillant , & qu'on leur pet- 
met de fe divertir pour ic delaflcr. Ces. 

; txempks fuffiient aux pecfonhes fpitL - 
niellf* ponr leur apprendre aménager Ips 

, ocaafionspfôptes'afin'dc'ftïrmer le jûgç- 
mont des cnfans. Car c'eft une faudc pré*- 
vcntion, de croire que les cnfans Ibicai 
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incapidiles de raifen , Sc qu'on ne doÎK 

-s'appliquer qu'à cultiver leur mémoire. 
Nous l'avons fait voir aflez ntiplcment 

■ ailleuii;U tne&ovientd'avïni leudcSo- 

-crate, qa'îldifbit, que la feule dîfKcalté 
-ribric de tT(H]v« des (àges-finnmcs afitz 
' habiles poar faire accondier leur ration. 

Eue. Ce mot-U eft &it bon , U domie 
admirablement l'idée de h peine que l'en 

:a à 6)irc prodatTc aux enfàns quelqu 

- chofe de Tatfbnnable. 

Th. Mais,Eugetie, cria n'eft pas im- 
poISble : il ne faut que de l'intelligence 
'&dc la patience. Eten Terité , il n'y a 
que la cltaritc Chrétienne qui eu pvnlè 

-«tonner autant qu'on en abe^crfn. 
, Mais jccrols que c'en Ifft aflèv p«B 
les'principcs'genetanx. Afîndetravailkt 

■ fiir ces principes lots qoe^es enfsns com- , 
fnenccnt à £tre capables de travailler &de 

: s'appliquer À l'étude, oh ne leur doîtddb- 

■ïier la liberté dcjo'det qil'aprcs le travail 
'en leur infinuant toujours, qu'on -ne lent 

- donne Upctniiffion de joilcr, que parce 
-qu'on fçait qu'ils en ont fccfbin, S afin 
-qu'aprfs s'tftic divertis ^ ils toiciit'pltis 

en eftii: de s'appliquer de riôùveauiieiHï 
eftodrs. Il faut donc bien prendre gar^e 
"qu'ilsnc ctoyent avoir acheicé le dtCKtâe 
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A div«Kir m tiavaillant , & xjue Iç divcr- 
jincment Jbit imc cfpccc de iccempcniè 
de letit lîavail. Car cVft la faulleidcc 
f\ae l'on.doniK otdioaiiemrDt du dîvei- 
iiiremari,inxeBkos loa les perte au tia- 
vaU p't: refpeianccdcredivcinrcnfuitc; ' 
,& i'mÙ ou fait tfie le diveitîflêmcni cft 
Jafin du travail, au lieu que le travail 
.doit eHie la fin du dlvcitiâcment. On 
ies punit .{buvetit de leurs Ëtutes , en ne 
-letir pciToettaiu pas de (c divertir. Cette 
cot^duite eft cauK de cous ics faux ju«- 
^ens ou'ils font Se du tiavaîl & du di- 
.«ttiwmenttout le reftç de kiii vic.^Sî 
les divetti/Tcincns font laTecompcnTcdu 
MfHfVl, ils en doivent conduite , qu'ils 
lOtnbons en eux-mctccs, & qu'ils pm- 
■ vcnc ainC cftic aimez & recherchez pour 
^^x-mcmes. Le travail, au contraire, n'a- 
■^yant tien co luy-mimc qni leur paroiflè 
-b(»i,^.c]vi Icui fi>ic agréable, ilslc tegar" 
„!d^ent.commcunechotcennuycii(e &i^- 
.' xjguante , & ils ne s'y affùjertiflcnt qtte 
'sQW-fibeïr à ceux dont ilscraindrincnt 
.^^'cAre«liâiiez..'iniirir:cnr. S'ils fe con(o- 
/|cnt dans leur tiavflil,ce n'cft que par l'cA 
. pctanccqu'i).n«r durera pascoujours , je 
-iqu'ilvkiMlra«nEca)ps qu'cftani niaiires 
d'cux-mcmes , ik fe «Ûvciritont uu qu'il - 
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leur plairt, & ne travailleront que qnanj^ 
ns voodiont. Voilà les fûuyjagrmcia- 
& les tnalheuieafès rdôluiions que Icitt 
ÊmiËure^les faulTcs- idées qu'on lente 
donnécsdu Travail A: dHifivertificmenr,. 
en leur propoiânt ledivctti&menr com- 
me unçtcœmpenfedtt travail; Aujint 

^ae fi eu s'eftoit appliqué à- les pot^ 
ter au travail comme i un devoir ïtu^- 
pcnCible , & au divcrriflctncRt commcà 

-HrïrEmcdcj& Bons'éttidioitàctv^aciiict 
ces idées- dans eux à mefure qu'ils crtnf- 

-^ut, elles lear ferviioient à régler let» 
tiavait&lcut diveitîflcmenttcuilcrcfte 

: de leur vie. 

• Poui tésdirerridêmensparticulimqtfe 
Von doit faitcptendTcaux enfan^ îl&ut, 
autant qu'on le peut , que ccne foicric 

■ que des exetcîccsdu corps-; parce que ce^ 
-exercices s'accordanf patfeîtcmenr avÈc 

la nature, pour aider à leurs petits côrpS- 
acraîttc, ilsles.diveIriffiïnta^flimcrveît■ 
■lcufcment., 
• Eue. Ileft'vray que les enfins n'ai- 
ment rien untqu-'àfc rcmucrt & jecroy 

■ que cela vient de ce que leur Cingeft ex- 
■'Hémement boiiillanr, ' ' - 

Th. Ceft à caufc de ce tnouvemenr 
fljutaordinaitc do leuf fàng, «qu'ils qbc 
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'Ae^ peine i {c tenir eu repos : on raid' 
par expérience qu'on ne les^utoit moc- 
cifiei davarnage que de les empêcher de. 
{êxémuci ,f8iitfi;am de l'aâion dcsefprîts 
quilesfbllicicen: au mauvcmcnE. Mats 
£e mpavemenc du fang ccantdcJ'inflitu. 
tion de la naïaie poin l'accroilTemenc de 
letlis corps, les exercices qui aident en- 
core à ce tnouvement les doivent icjoaïc 
pai neceïQté ; patcc que tout ce qui con-' 
ttibuë à la bpnnc conftitucion du corps, 
doit necellàiretnenx caulèr un rcnttmenc . 
dejoye. 

. Les en^nfi ne le doivent donc dimcir 
qu'à des exercices duxotps i & afin de les 
empêcher de s'accoutumer i aucun au- 
tre. diveitifTcment, ilmcfcmblcquedans 
iinemaifen Cbiécienne on le devroît fai- 
re un poin â d^Religiondc n'y laîHêr ja- 
mais entrer ni canes , ni dez , ni aucuns, 
des autres îailruraens des jeuic dc&ndut; - 
parce que c'cft aâcz â dcsenfans de voie 
des dites & des dez , pour avoir envie 
d'y joiiec. Et puis û les pcre-s & les mères 
doivent donner t'exemple de l'obc'tiTance 
^c l'on doit au Prince ^ à l'Eglife , e^ 
cela cooime en foute autre chofcj ilsns 
doivent point eux mêmes jouet à ces 
jeux. Ainfi.des^Mçsôcdesdczierpicnt, 
inutiles chez eux. 
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Eue. On eft bien éloigna, Tktfo^lù- 
le, de piaiiqucr ce que vOus dites ti 
Combien void-on de màifcms, où OD le 
pique même de pieté, dans Iciqiicllcsltf | 
cnfans manient des caries, à un âge qutt 
ne fçavcnt quafî pas parler , où Tes pcit» 
te les mères jouent & donnent à joïier af 
picicRce de leurs enfdns fans aucun Ccïo- 
pule .' 

Th. R-icnu'cft plus commun quecela. 
Mais iî les parents jotient ^nsfcrupule^ 
comment s'en fcroient-Us de laifïcî joacc 
Icuis enfàns; Vous pourriez dire mô»,- 
quc vous en connoillèz où on leur ap- 
■ prend à joiier à tous ces jeux deffcnd» , 
Se on les louï lors qu'ils ont gagné ^com- 
me de quelque action de vcttu. Cepco- 
dant a on en dit quelque choie à cet 
pères & àcesmeces qui paroifïcnt avoîl 
quelque {èntimencdc'Keligion., ils v«B 
lépondent; ce font des enfms, il feut Wea 
qu'ils Jouent , il taut que la jeuneOèté 
padè , ils feront lâgés d.ins leur temps. 
On ne void pas qucTaniout du jeu preoï) 
racine dans 1ch( cœur ; que l'avarice nato- 
icllc .lui cnfans d'Adam l'y nourrit, SC' 
qu'enfin ce qu'on n'avok cru au com< ! 
mencement qu'un amuièment d'enfjnt, 
dcvicHt uncpaflîon-tres-vîoIcfltedAnsla i 



ruine, & c^ufc quelquefois des nnux quîi » 
^ciblent des familles eniieres. 

Il me (buvientd'un jour que j'cHois^.t 
la campagne chez un Gcniilhommc de : 
mes païens , & que j'y voyois trois pe- ■ 
titcs Elles qui jouoient enfèmblcaux dez:. , 
elles jo'ûoient avec une ardeur 8c une a- ■ 
varice qui & rcmarquoii fur leur vilàgc. , 
Elles ctoicnt agitées de je ne fçay com- ■ 
' bien de paillons les unes après les au* ' 
très , de crainte, d'clperance, de joye,, 
de tiiftcflc } elles ctoient inquiètes , 
impatientes j untoU elles le plai- 
gnoieni de leur infortune, tantofl: elles 
s'applaudiflbtentdclcucbonheur. Com- - 
bien, Eugène, cela eft-il peintcieux pouc . 
les enfans , de s'accoutumer aind à ellie 
le théâtre de tant de palfîoiis di&ientcsî 
Tout le monde peut faite ccrce obferva- ■ 
tien dans les mêmes jeux de tous les au- 
CMS enfant : car les en£ins d'Adam Ibnt 
par tout femblables i eux-mêmes. Et je 
ne vous rapporte cet exemple qu'afîn que 
vous l'obfcrviczpai vous m£me dans les; 
ccocontres. 

Les parens fe flattent inutilement que . 
les palfions paieront avec l'âge, Se que 11 
raifon dcvicnJra la maîm-fle. Qit^ils fe-, 
GboTulceDC eux mêmes de booQC toy > & 
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^a^ls vt^ent û l'âge a lait en mxccs 
bons effets, j Se s'Hsnc le reconnoîrïènt 
pas, poar^iiO]p veulent-its qae lents en- . 
lans (bicnt plus fages qu'eux , à moins 
iqu'ils tic les élcvcnc d'ane autre manière 
qu'ils ne l'ont ■été eux-mêmes, & qu'ils 
ptennent 'toutes <les ptecautions qui fbnr 
«iccedàires pour ^ido; la raiCbn contre fa. 
viokncejiesp:i{Ttons? Qui leur a dît, que 
«« enfàns fc corrigcroni , & que U paf- 
.£on du jeu ne deviendra pas chez eiix auffi 
violente qu'-on t'a j^tmais veuë dans aucifn 
«atre î C'cft-donc t^rnter Dieu d'une ma- 
nière tres-criminelle , de laiHcr joïier des 
«n&iis à des)eux dcffcndus parce que 
l'on efpcte qu'ils s'en -corrigeront à l'a- 
VCnif. Pourv'iHis faire-comprendre le cri- 
me des parcns qui montrent à jouer i 
ieurs entans , ou qui ne les empêchent 
pas de s'addonner au jeu , il faut que je 
vous tappcTte ui">e rcponfc'dc Pierfc.de 
dois à un Anchidîncre quTIc <?oniu]toîi 
pour fçavoît qudle pdne il dcvoit impo*' 
léi à un jettne Iwifimc quUtoii tetombé 
-dans l'adultère après en avoir ^îtpeniten-: 
ce. Ce JMine homme céoit patticuttcrc- 
nicnt connu de Pierre de Ëloïs. Voicy 
comme îl luy répond ... Le pcrc de ce 
jcJwe homme me paroift beaucoup plus 
ciimiiicl 
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' Alrnind que lujr , puis qu'au lieu de l'é^ 
tevcc Utinccment, H luy aapptîsàjQuen 
f^Uetur mihï pmer ijut hngc dxma^i- 
iior in bac farte : nam ekm fitinm i« pi$e- 
ritiafanOti & hotufi^is marihui informaft 
debuerit , ingenimn tHiUf exercitavh in 
■*lea. Je ne m'étonne pas fi ce jeune 
homme cft vicieux , puis que Ton pece I'a 
occupe dés (oa. enfance au jeu, qui eft 
la {butce des parjures, des Litcins &des 
iàciîlégcs ; c'cft pour cela , dit-il , que 
Garoa inftruifàiic Ton Bis» luy enfdgne 
de fuir le jeu : Jitvmem vitiofum ejfe « m 
miror, cujm fiteririam pater ittea dedica^ 
vit, Alta fiefHidemPirjurtjtfHmffwilt' 
gii mater e^. Ideo filinm in^rnent , fuge 
aleam , dicitCato. EcenSn cet Auchcat 
venant à la manière donc il ctoîd que cet 
Aichidiacre en doit afer pour corriger ce 
Jeune hsmme, il liiy dit ; que puis que 
le père a corrompa le fils , il faut chàliei 
iepere pour Icnls; afin que h peine du 
petc apprenne au fils à (c corriger de Tes 
CïtmeS , . . comme il arrive {buvent , que 
peut guetïc nn membre > on applique le 
xemcoc à un autre : i^iiia igititrpliiu in 
faire corrHptw efi , cerripietidus efi in pâ- 
tre , «/■ Pana patrû doceat filinm à turp'- 
iiit ééfiintrt . • ' frequemer tvenît, ut itni 
R. 
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mfmk-êfèr aliied mrdemmr. Et pârcC 
que le pCteic met peu en peine de l'Et- 
cocnnmaica[k>n,ilfàutluy impofcr uae 
pcÏBcpccunUiccipsrceqHece: châtiment 
cft otainaiiemcnc plus fcn^ble Bc fùic 
plus d'effet : Sdni parer Excoat/iKmca- 
timh vincHlum mut veretHr ... nec defifiet 
■» mrfUi^mt molit* , nifi bm-ftt âtfpat- 
die compefcaHr. Certijjhmttm 'iSius emen- 
flatioHtmvohU promitto Irutfitatiotie pecih 
fti*. Il y .1 bien des chofes lenuirqua- 
blés dans cet avis de Pierre de Blois; m^îs 
fc m'aircfte lîmpleaicnt à ce qu'il coii. 
iëillc de piinic le péché du fils dânâ li 
pctfonne dti pete , parce qu'U n'aveic pas 
eu foin del'elcvBr-cn CKt-étien , &-qu1l 
luy avdic apptis à fniiet. Si l'Egl-îfè n'en 
laCe pas atijouid'huy de cette ttianiere cmi- 
tre les "p«cs , pour les crimes de leurs cn- 
ùas ; <»i ne pent pas d«uter que Dieu ne 
. -lefd(Ic,&qu'llnereïuieinpcrestelpoii- 
iàblcsde tout lesexcezoù&cont tombez 
ikutjcn&ns^&tKe d'avoir été bien élevez. 
Mais voyez , Eogene , comme ce gtand 
jiommc parle du jeo : il le Mgudc comme 
ià ibuice de tous les crimes dans lefqùcls 
<ct en&rit étoîl tombe : Je ne mitenm 
fm s'il efi ijicttHX,A.v.-\i ^ fin f ère luy A 
fait paffer fa jeimégt dans UjtH. Quelle 
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-itîipref^oa 9fe-cc que ceUievicàc &Ue 
-furrefptitHcspcrcs, s'UsAvoicnt qu^- 
;quc fcnâljihté pour loac Gtlut & po^^x- 
tuy de leurs egfaoR! 

C'cft doncfausioïKc le plasiciit 4e 
»e divertie les eii&as qu'aux «eroccs au 
■corps. Waisil cft ncccffairc de motre 
quelques bornes • ces dircECiâèmcDSipouc 
4e temps ; <at comme les enfuis ne ta iaf- 
ifcttt pasfacilemeat , ils fooc toujours ou 
•ftK lie fc iivettii. 

£U6' Qi^temps voudriezpTOUS lent 
prclciitei 

Th. Ob ne fçauroit lànfitcrlidrf- 
-^U5 , non pUis,qu*à des peolbQaes plus Â- 
'^ôes; paicf qu'ils le doixem divertir vi- 
Âua qu'ils en ont bcToîn- Ce temps dé- 
•dctu! donc de la prudence des pères & dss 
mères, & des oiaîctciS ,le(qucls devant 
icooi«Mtïeiâ.foKc^ le tempcramcni.des 
^eD&is , les doivent &\tSi IvSkt div^Ept 
4utaiic qulilïcroyeor être neçcfTtirc pwr 
3£Br ûntc ^ pour les nwttre eo «m de 
Tetourncr à leur ttavùl gy^c plus de 
^yeté Se de vigueur. MaÏS Ufi ^vis 
jqoe l'on foit.àoaaa , a'ÏiQl qu'op^si^ 
seufoots plus .aaiodfe qu'ils ig 4Wff- 
Ji&M patQxcee, jquftnoa pasqu'Usifta- 
YiuUeiKf ai <xcfi;i .paii^c qtic.lï^^Wflr- 

R g 
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lillémêns escdli& débauchent 8c dilfi- 
peat l'cTpric, & ammolidcnt le cœur- 
ce qui nuit beaucoup i leur laifon. Alnâ 
n'^ a^ant d'un cote que la craînic de la 
' perte d'une cbolè qui paflè,comrac la làn- 
té ; & de l'autre la crainte de la pccte 
d'une cKofe éicinellc, comme le ùlat de 
l'amc : lï on ne peut ttwirer un jufte mi- 
iieu entre cesdcuxexcez, on doit inlîni» 
ment moins craindre l'un que l'autre. 
£uG.il n'y a pasde.difficultéàcela.Ma(S 
cômunemcotlcs pcrcs Se fts mères ctoyét 
que leurs enfans fc fauvctôt toujours a(ï«, 
■Se qu'ils n'auront jamais aficz de fàntc. 

Th. Ils ne penfcnt cela de leur? en- 
£ins qu'après l'avotr Ibuvent penfc d'eux- 
mêmes : Se s'ils fçavoient prc^rer pouc 
eux leur lalu; à toutes choies , ils en fc> 
Toient de même pour leurs en&ns. 

Il ne faut donc permettre aux cnËitis 
que les jeux d'exercice , mMS il les fàuc 
changer à proportion de l'âge. 

Eue. Mais les Elles ne îçaaioienc k 
divertir à ces jeux? 

Th. Eilcsoncicurspouppécs&d'aa- 
tres petits amufemens qui les occupent 
& les divettiOènt : c'eft pourquoy il ne 
faut pas tant ic meitie en peine d'elles 
juiqucs à ce qu'elles aycoc atteint l'âge 
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^c iteize ou quatorze ans , aucjucl oq 
commence ordînairement de les tncitrc 
dans le monde , & les garçons i l'âge 
dedU-lcpc oudix-huic ans. C'eftaum 
pour lors , que ceux qui en ont la con- 
duire doivent icdoublcc teuis- c^rts 8c 
leur application poui leur donner dcsien- 
EÏmensjtillcsde tous les dîfTctens dlvei- 
tiflemcns du monde. 11 faut munît leur 
[aifen de toutes iôttes de precautioos con- 
«c tous CCS feux plaifiiS.enlcsencntte- 
tenaot fiamilicfcmcnt. il (àut leur dite- 
ce qucc'cAquctous ccsdifFèjensjCuide 
cattes & de dez : ccqu'on y jouc:cequ'on 
y gagne: ce qu'on y fierdicomme lEglîfc 
& les Princes les dcScndcm tous de gtan- 
des peines. S'ils Te rencontrent quelque 
fois dans les lieux où oti joue , il fatic 
Icut faire remarquer toutes les pallions 
dont les joiieurs font agitez ; combien il 
y a pCu de taifon & de juAice danc la 
plulpattdeccsdilcouts. Il {âut leur&i- 
rc {cncit combien c'eft une cho^ hontea- 
Cc de joijer par avatice, combien c'eft une 
diofc injufte de fouhaittet gagner l'ar- 
gent d'autruy. Il faut leur reprefentcc 
tous les maux que caufent ces îcux j lem 
en rapporcet les hîftoires que l'on fçait, 
pour If s accoutumer à en avoir del'avei- 
Bl iij. 
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£ân. Et enfin pour detHîrte rai&n Ôtt 
Itur doit dite , iqu'trani chargé de 1*M 
Éiiat,on ne fçamoit côtafentlt qu'ils pKtt- 
rient des divcmfTf mens qui y jont il pré- 
judiciables 3 & qu'on fçait bien que les. 
Jeunes gens ont tin pcnehantvkilentpouË 
Icsdi'rtrtit&mens Qu'ils voycnc prendre^ 
aux autics. Mais qo'etix qui font Icut 
pctc & leur rartc , &c. font oblige* ea. 
tonfcicncc dcrcfiftcr à et penchant. Ott 
leur doit dite ces choies avec Un eoeur- 
plcin de diftiité, & àtî fBtàMes pUttiès et 
tendrcflc : & on petit s'dflktct qu'il h'Jç- 
3 giieies de ccBUt ft'dnr,ti[qe l'ftti ne gsgné 
par CCS manières. Ce que )c àii Aè cCl 
jeuxjele.dis de tous les filtres diTettiffd>> 
imni, dé!aCcnnedic,dliBâl,dêl'Op^ 
ra, flCir. 

Car rbohitne ft piquant de falfott ^ 
nhèmc dans fon enfance , il teUt cttc ga- 
gné Jjat la raifon & pat la doueeut , Se 
fl Ce bit un hdnAeut bIdi«ïJc (e fôuttréttW. 
Aulieu qu'il prrnd Jtlailîc à re(ifteï,lors 
qu'on luy veut foire fiire les chtifrs pat 
aH'.hbtité. Ceft powrqUoy teux tjui élè- 
vent Its cnfâns réaffiflcnt ordinairement 
fi mal. Une chofc dépbfft à un père 0c. 
à nti mairre ^ il y a quelque raifon pour 
kdefl'aidrc, il prend ^lltl^tld'auftabrité;. 
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^ ne veux pas que vous fafllcz cela ( dtra- 
f 'il à un cn[an[ ) Se fi vous le fiites , je 
vous châtiui. Un enfant foutTce avec 
peine d'être traité de cette manière , & 
s'il Tçavoit pouvoir manquer impuné- 
ment à ce qu'on luy ordonne , il n'obéi- 
joït pas. L« liommcs ne veulent point 
être traitez en eiclaves , maïs en hommes 
libres Se raironnablcs. Les enfant mon» 
£int dautant plus icnfîblçs à l'iionneut 
â être regardez comme ay&nc dé)a de la 
Uifbn , qu'otdinaîrem^t on les néglige 
comme s'ils n'en avqient point. 
. E ac. Cette méthode eft («ns àtmte 
l>caucoup meilleure, pour faunwttrc ï'tC- 
piit des enfâns , que celle dont ou a(k 
ordinùrcment ; mavilif'ut nvoîi beau*- 
icoup de (k^Se , de moderatioa , de d'it^^ 
tclligencc pour s'en fervir. 

Th. Je l'avoue, EugpnC. a ufiîq^Liand 
£U {è mcle de l'éducation des entânE,on 
fjureprcnd la chofe la plus difficile d« 
contes celles que l'homme puific fijite j 
C'cft un chef-d'œuvre de k foy & de U 
latlon , que l'éducation des en^ns. 

Mais , Eugène , un fccret admîmble 

pour détoutnei les enfàns , 6c paiticuUe- 

rcment les filles , de ces amulcmens &i- 

yolcs du nionde à c'cft de les aaouttt«»c 

BL iiii 
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k If ûurc des bons livres , &: des rmi 
piemicie jtuncflc. On doit être alTuié 
que le goût (qu'elles prendront à cette le- 
âuielcsdé[ourncradebeaucoup de fàui 
pLiilîts: & que les folides veritcz qu'elles 
y appTcndront,leHi donnetoni tôt ou taid 
du dégoût Bc mêvac de l'averfîon poui 
ibuies lesvanitcz. Aimez la fcienccdrs 
Eciitures, & vous n'aimerez pas les vi- 
ces de lachaitjditS.Jeiôinc ccûvnnz î 
B-ullique. Car ce qui fait qu'oti paile 
qtialî [oujuurs fans nuit à la )euncllè,c'(ft: 
qu'elle cû prévenue que tout ce tju'oD- 
kur dit n'eft qu'un tnei de h mauvailc 
liumeui d'un pete , d'une mcie,ou d'un 
maître. Us nous ditTendent (dilëntles 
enfans mêmes J j»rcapiice , par chagtîn» 
ou par avarice loui ce qu'ils ont fait les. 
premicis. Us mépti&nc les vanîtez, parce 
qu'ils ne veulent pas faite de dcpcnlc ; ils 
condamnent les plaifirs, parce qu'ils ne 
les ptuveni plus goûter. Voilà comme 
parlent les en&ns pour s'animer à la dd- 
cèsïHànce , Se au mépris de ce qu'on 
leur dit. Mais lots que les filles appren- 
nent ces vetitez dans la kâure des bons 
livres, elles ne peuvent plus les attribuer 
à la mauvai{ë humeur de kuis parens 
^ aiol) elles font beaucoup mieux dii- 
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polccs à écouter ce qu'on leur en dit. 

E u G Ce que vous dites cft cics-vray, 
Théophile : & je ctoy que les hommes fc 
iÔHmcctent plusaiféracnc aux leçons que 
leur fondes livres, qu'à ccllesdcs hom- 
mes j parce qu'il fcmble que U raifbti i 
plus depatt à cette foumiflion , 6c qu'il 
y a moins d humiliation pour celui qui Ce 
foumet. Mais quel' livte voudriez vous 
qu'elles luflènt î 

Th. Comment me ^ites. vous cette 
queftion, Eugène ï Des Chrétiens pcu- 
. vcnt-ils être en peine quel livre lirepour 
i'inftruîte, eux qui ont le Teftaraent de 
Jefus-Chrid , qui eft la règle qu'ils doi^ 
vcnt{uivie:& à prcfent quece Livrode 
vie a été mis en François par tanid'ha- 
bilcs gens: les femmes & les filles peu- 
vent-elles être en peine où prendre des 
infttuûions pour leur conduite ! Il y a 
outre cela tant de livres de pieté & de 
nioralle dans nôtre langue, qu'ily a à 
choifir pour toute forte de monde. Mais 
ce qu'on leur doit beaucoup recomma»-' 
der , c'cft de lire avec humilité Se fou- 
milHon , & de ne tire même que pour 
apprendre à être plas humbles, en appre- 
nant par la Icâute le neani &.U mitète 
de l'homme. 

R V 



Cette (âgé SE fçàvaiitc filïc drtftt rtàftf^ 
avons parléjChrîftiane(îePite,étoic d'a- 
vis qïft l'tJn appliquât les filles tlccondi- 
libnà l'éiadtdc tomcforte de ïcitnrts , 
dans Wi chapitrt Qu'elle ai fait exprès, où 
eUcftfeit pailtrain^ par Dartic Railbn:. 
,, je tê dis dtPedicf, Se ne doutes le con- 
,i traire, iqucftccfilttinit croie dttncttrc. 
,; les petites filtcs à l'étbole , & qUc fuU 
„ vemmcnt on leur fit apprçrôltc les. 
„ fdences comme on fait aux IBls , <^ue 
,, elles apprendiotent aufïî parfaitement,, 
„ 8c ent'endioîeni les roubtiliterde tous 
„ lesÉrts & fciencïs cothihe ils four ;, 
„ & pat advcntutc phft de tcHés y a.. 
„ Car 4 que j'ay touchi Cy dtvant , de 
,, tant c^mc tînmes ont Iccoips pins 
„ délié Qtielcsliommes'&-nToi»5haoîte 
i, 2 pluiKurs, chofcs feire , de tant onr- 
,, tUesl'CTrtendfitneni plus aîgu où elles- 
',, s^pliqueiH. 

Après flHoyelle donne plufienrs exctn"^ 
^\di netablés<lc Dames qoiiiftii été fça^ 
■vantes. Je vous fcn diray- feulement- 
un qui ell^llèz plsifànt 1 rapponei :. 
„ PaieilleAienc, â parltr ât!s plus nou~ 
,, veaux temps, Ans quérrdes anciennes. 
„ hîftoires-, Jêiftih -Aiidry folemnclXe- 
M gi^c à.ByalogneUgralTca'ft mte-ZoT^ 



?' 
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jcameans, n'étoit pas d'<^inion (|uc « 
mal fût que femmes fulTcnt Ictuces. « 
djuant à u belle & bonne iil]e que il ■ < 
lam aima, qui a nom Nouvelle, et'" 
^piendie lettres Se G avant es k>i^. '^ 
uc quand il éioic occupé d'aucun e^ << 
^tneparquoy il ne poavoii vacquer à « . 
lire les leçons à fo cfcholiers, il en- « 
voyoit Nouvelle fà fiUclire en fon lieu '< 
auxEchoicsen chayercî&afinquc4a '• ' 
biauté d'elle n'cropccheât latpeii^ce " 
.iicsoyans,cllcavoît une^iw ocwrtinc *« 
flu devant d'elle ,& parcelle manière" 
fuppleoic & allcgoit aucunes fois Les '< 
Gccupcions de Ion peiç , IcqucU'ama « 
rant,quepour mettie le nom d'elle en « 
mémoire , fît une notable Iciauredu '* 
livie des loijc, que il nomuiadu nonn •• 
-de fa fiUc Nouvelle. »' 

£t elle dit d'elle-même : que fon 
peccqui futgiajad Nacuiion & Philo '« 
iôphc,la.vofantcnclmée aux leciEcs, « 
^rand pUiiîr y pcnoit : & qu'ayant « 
été retardée en fisn estêsce par fa me- « 
ic d'entrcf plus en piofood es Icien- *' 
ces , lî ne le pot empêcha le fencir *« 
des Icknces, qu'elle n en ait «cueilli'* 
àiGWt le moiiis.'de petîws -goutte- « 
icttcs. *< 

Ryj 
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EUG. L'exemple de la 611c de ce D cr- 
fteurtnefcrablcfort extraordinaire: cac 
h icicnce des loix cft celle de toutes où, 
je croy que les femmes Ce font moins ap i 
pllquccs , étant inutile peut elles , parce 
qu'elles ne peuvent être employées à l'ad" 
, miniftialion de la Juftice. Mais il fert 
admirablement à faire voir que l'crptir- 
des femmes cft capable de tout comme, 
celuy des hommes. 

T». Ilyafculementcettcdiffefcnce^ 
qu'elles ne peuvent pas méditer fi pro- 
fondément, ni pat confcquent pouffer les. 
îcicnces û loin que les hommes , à cauft 
que leur tempcramenc eft plus délicat. 
Mais G les filles ne fçauroicnr faire un & 
grand progrès que les hommeS' dans les 
iciences, ce n'eft pas une raifoii pom ne 
les y appliquer point du tout i mes, en. 
apprendtoicnoau moins autant qu'elles, 
"en ont bcfoin^pour fe fortifier l'efprit *. 
(e rendre le jugement folide. Car ce qui 
fait, Eugène, que la vanité lesfcduicfi. 
fecilemcnt.c'cft qu'elles ont l'efprit pe- 
tit, bas, 8c foiblc j c'eft qu'elles n'ont ja- 
mais pris cette noorritute folide: de la vc* 
rite , ni dans l'Ecriture Sainte, ni dans . 
l'étude desVciences. C'j:ftla vetiic feule 
^ui fottific, qui 41evc l'anac , & quV la. 
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zcnd capable de icUflcc aux charmes 
Cire mpeuT^ dcschofes fcnllblcs. Onfçait 
combien S. Jérôme donne dercglcs dans 
fcs Lettics pour infltuiic les tïiWs dans 
les langues Grecques & H(btaïqu(s,& 
combien il rnppotied'hîAoiTesdcfcRimes 
Se de £llcs fçavanict dans ces langues-' 
Danscellequ'iléciitàLeicpouirapeiire 
fiUe,il veut qucla Uâuic fucccdc à l'orai- 
{bn,& l'oraifon i h\c£ture:orationi leSHoi , 
teiiiotiijuccedat oraiio. C'ctoït n'itiH que 
les femmes qui ont été llluArcsdanslË- 
glife par kui pieté noiiniCToient leur ef- 
prit auernativcmcnt de la Icâure & de 
la pieté , & fc divertîffoicnt en fuite dii. 
travail de leurs mains. De cette manière 
le monde ne irouvoit point d'entrée dans 
leur c<rur , qui étoitioujours plein de 
bonnes choies. 

C 'eft donc comme une neceSicé-. que 
les fil les qui n'ont jamais goûte ce pain, 
celeft e , fuccombcnt à tous Tes atttalts de 
la vanité , & fe laillcnt emporter à tous 
les faux divciitiOèmens que le monde leuc 
ptefente. Je ne parle point des garçons , 
que l'on a de comume d'appliquer aux 
Iciences, Maisîl feroît bien alfé de faire 
vo ir , qu'on ne les leur fait pas étudier 
d'une maDicieaaiU éloignce<lelavamt£ 
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^u'on le pourroit. On faic même fcrvir 
leur étude à leur vanité , comme G ccui 
qui les inftiui{ëiir ne Içavoicnt aucune- 
ment que lafiienct tnfie , C^ <fKe la chth- 
rite iSfic. Mais neus en avons parlé ail- 
leurs ; Sz cela ti'cft pas de nôtre lùjcCi. 
Il rufHtdedire qu'an ne les applique pas 
allez à la leâurcdc l'Eciiture Sainte pcn^ 
dont le cours de leurs études, pcndaot Icf- 
quclsils ne lifeniquc lés livres des r^ycn^ 
dont ilsrucGenttouil'fflgucU &: toute la- 

- vanité } ce qui ks rend «acoTc }^U6 îco&r 
blés à couskspkifîrs ctinnnels 5£etn> 
poiieEdu monde. £t ceht:deît;inireraia- 
fi i car le {icncbant delà natoie corrom- 
pue & les «tudcs qu'ils fbnt»s!aixordanc 
a les poA^ier dans ce précipice ; fans qu'ils 

. fefTcnc aucune autre leâute à^^cficindc 
les en garantir, comment fe pourroit. il 
Ëiiic qu'ils rcfiAanént t Si on leur fàifoi» 
lire avec reflcxitHi les divincsl^ons qw 
#c Roy,rçaTant part'e^Bidc>Dîèudoi)t> 
il avoir reccu la IngcITe, &|ur Becpcrieo- 
«edcspIairtrs^ueRSTtcbeficSjl'i^DdaD- 
-ce, la gloire, la puîûànce , b fcicncc tDÔ- 
me , peuvent &ire gourer aux hommeS', 
«ous a lajffces par écrir ; ils jttouw- 
roiem tonsce^plaïdrscondamnBZ-dcva- 
niiéii.foncmenr, & mi tancdemaniettii 
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<ta'\\ (croit bien difficiie qu'ils ne con- 

fortnaffcnt enfin leur jugement à. cclaj- 

fticmc de la fagclTc. 
EuG- Mais, Théophile, ecCigeRoy- 

ayant même condamne les fcîcnces de 
vaniré, cela ne leur dbtmeroir-il point dit 
mépris pour leurs études .•■ 

T H. Cela leur dohoMôit qnafi neccf- 
fâirement du mépris pout rétudc de». 
fcifences qui leur font inutiles par^apport 
à la profcfficm qu'ils veulcnrcmbrirflèr. 
Mats cette lâgeflc leur appicndroit à étu- 
dier rolidemenc les (ciCnaà dt leur étal, 
tllc leur apprcndroir, qu'étant membrts. 
(te deux corps diifftteils , de UEglifc & de 
î*Etat , ils doivent tiavaillei à fe rendre. 



capi 



ibles de fetvir l'un & l'aurrcdansk 



inofeffion où îls-s'cngagent. Enfin poilï 
revenir i nôtic fujct , ils appfcndioient i. 
mépri'^rles vanitezdes Pofetcs , des fpc- 
âacles, des jeux . & de tous les artifices - 
dont le monde fe fctt pout nousfcdûire.. 
'Qmijfts igitHr& tepudittiii theatricis &' 
FoeticU nugU , DivlyMrum Senpturarùfn< 
confidcraiîàtte & traifatiwe fafiamm a- 
yitmitm ttt^ue "^titemus^ vatid cttriofitatis 
■pmt tic fiti fê^4M é" ajtudmem , & irut' 
'nibHs pham'àjhàtil'tu tt^mquam fi£tis *= 
'fpilis frttjh'a fefiei fttiarîqHe capiemèm^- 
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j^HgHft- Ils r« fcioient ainiï iinenecel& 
té de préférer toujours leurs devoirs l 
leurs pUifirs. El TEcàr & l'Eglifccn fc- ' 
IDÎenc beaucoup mieux fetvis. 

Eue. Cesétudesleurrcndroientrcf- 
prtr tiifle & mctancoltquc, & on n'aime 
pas cet air dans les jeunes, gens. 

T H. C'cft que le riionde n'aime que 
ce qui luy lenèmble. Il veut une gaycré 
emportée & étourdie dans la jeuocâé. 
Je confrflc qu'il ne la irouvctoic point 
âans des jeunes gens élevez dans ces le- 
âures. Mais ils n'y trouverotcnt point 
auHîlattiAencni la mélancolie que vous 
dites. Us y' trouveioicnt une huincui 

faye , mais modeftc dans fa gaycté , de 
honêtetCjde la doùaur , de la docilité, 
de 1.1 charité , & tour ce qui c{t le plus 
cap-ible d'entretenir la paixavcc le pro- 
chain. Et enfin s'ils étoient plus trilles 
que lesauties:heùreux ccuxquiont uot 
tiifteflê q^ii porrc à cette pénitence (àlu- 
taîrc dont parle S. Paul. Les petfonncs 
du monde , quoy qu'ils en difcrr, & mal- 
gté rouUcursjcux & leurs plaifits (ont 
encote plus Ibuveni trilles que lesauirc^ 
mais malbcuieufemcnf peut eux c'eft de 
cette trifteflc , qui félon le même Apôttci' 
De produit que la mort, llsfontempoi)- 
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«es dans IftiisjoycSj&abbatusdansleais 
criHcflcs; ils ricm cemmc des fous, St 
pleurent cotnine des ea^iBS. Eniin lout 
cftcxcefCf eneux. 

Revenons aux divcrnflcincns des jeu- 
nes hommes. Commenousavonsdiidet 
enfans , qu'on ne leur doit permettre di 

B fcdiveitir qu'à des jeux d'exetcicc, il fàai 
enufcr demâme lors qu'ils font plus a- 
Tancez en âge. Ces jfux font la pauImCa. 

. ]e billard, les quilles, les boules , ta chaf- 
fc , Sec, Vous vous lôuvencz peuT-êtrc 
que nous avens &i[ voir cotnine ces dU 
veirîfTcmcns étoient moins dangereux 
que les autres à caufe qu'on ne Its peut 

fias prendfc en tout temps & en tous 
ieux , & que fatiguant le corps , on nr 
ks peut paspouffcr à de fi grands excez» 
que les jeux de caites & dcdez;&: de ce 
que l'atgent ne s'y perdant pas fi vîrc,il8 
n'irriienc pas tant l'avarïte, ni toutes les- 
autres paflions. NousyajDÙteionscnco- 
ic une autier^ifon : c'eft que ces exercices 
fortifiant le corps, tendent aufli les jeunes, 
gens plus capabKS dcs&tîgucs de laguev- 
ic. Car deviions-nous âtremolns politi- 
ques nous auires,que les Romains qui ne 
laifioicnt dîveitti leurs enfans qu'à des 
U!crctce&. violcns , pour les icodieplus. 
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{itoptes pom U guerre , npus qai aVfliv 
comme eus <les kmx qui noas l'cxdoD* 
lient? Si nous étîens bien Chréttens,tion> 
aimerions encore davantage rtnccreft de 
l'Etat & le bien public, qiK les Tages du 
monde j puis que nous les aimerions pat 
une veiiuble cbaticc, au lieu qu'ils ne t'y 
ftttachctit que par vanité. i 

Ce ii'ell pas encore afïèz de n* penuct* 
lie aux jeunes hommes que des jeuxd'e- 
xercke,cH ûtous voûtes cnGOrecertain» 
}fux d'itiduftiîe comme les dames & la 
échcu , quo]> que quelques Authnitt 
^'apptooveni pas celujF des cchets , paice 
que c'cftun jeu fbit piquant. Mais pou 
moy je n'f trouve tiea a. (tire, finsn qu^ 
«pplique beaucoup ) & }'ay pcînc à ciot- 
K que lots qu'on loit de ce jeu . oa au le 
fang bien rafraîchi & qu'on foit bien en 
^ta[dcs'appliqueià_aultecbofe. Ccn'kft 
pas.dis-jcjencoreaflczdcnc permertie 
jjueces jeux aux jeun» gens: ilfautenr 
corc,autant qu'on te peuijlrui: apprendre 
a joiierTans paflîon Scavecioute lêctede 
modération. 11 faut premtcrcmctit qu'ils 
D'y joiicnt rien que les frais comme à J' 

faulme -, cela Cuflifànr pour les exciter - 
îen joijer : & aux autres jeux des Ibn 
Bies.Ji taodiqucs,qu.'cUc&iic JoicDtDb ■ 



fatnenr- capables d'elKÎtcr leur aTaiice^ 
ni de leur cwCel dcl'impjiijbnce s'ilsvieii' 
Dciit à pn'dte. 

Eus. Le moyen , Thct^bilc , de (àirè- 
jouec les jeunes gens avec la modeiatioo. 
^ue vous cUtes } Se £ voos le» voulez re^ 
Àaite à jouet â p«u de chofe , ils ne tlocH 
vetont pas avec qui joiiec. 

T H. . Peut empêcher les paflîons de 
s'élever il faut travailler à rendre to»- 
^urs la raifon laolaLtrrflèchezeux. Oc 
pour le faire dans le jeu , il &ut les faire- 
£iuveinr des- principes dont noQs aveni 
parlé au COmiTiencemcnt , Bc fiire en Cot- 
te qu'ils t>c les osblienc j»tiiais. Ces in- 
ftriiâions jointes autbtxines leâures,put 
crii pécheront les mabrais e0êts de la chiu 
lem du ^ng ; ou ficlles ne les cmpÊcheatt 
pas abfolument, apresqiieces premiera. 
ftat de la jcuneffi: fc ièfont un peu raL 
kntis , la railôn aidée de ces veriuez foH- 
dcsqu'ib n'auront pu oublier, reprend» 
aîfêin^nt le deËTus- Outre cela ceux qu£ 
veillent fur les iikioos des en6ins,doivenc 
autant qu'ils le peuvent, faire en forte 
<|ii'ils ne parlent point de leurs jeux hon. 
lés heures de IcHfS dîverciJTcmcns ; ces. 
convetlârions entretenant necc^iremeniL 
bpÛîpn. ÛRpeœqucli^uc foie les &iHt 
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c^uitieT au milieu ic Uur partie , pM 
yoti s'ils ont de la paPien : & iS on jcc 
en remarque ^ on doit ptendre de là oca 
fion de leur remontiei avec douceur & 
a«c honcteté, qne cesdivcrtiffèmcns ne 
fBcritent pas tant d'atiachc ; guc c'cfi 
&u{îcmcnt i^ue les hommes k perfuaiieDi 
qu'on nef^autuit vivielànsces plaiiîrs, 
pais que IcS premiers hommes qui ne le» 
connniSbient point , menoicnc une vie 
plus {âinc , plus longue & plus agccabtc I 
]UC nous ne tnifôns , & que leurs travaux I 
■toieni IcuTG diTcnifTetnens: qu'ils paf- ! 
Ibient lent vie à la conduite & à la pâture \ 
de leurs tToupraux;^ fe faire de leurs pio* ' 
près mains toutes les chofcs dont ils a- 
Toient beibin pour leur nouiHtuie , Se 
pour ic mettre a couvert des itiiurcs du 
tenips i qu'Abraham Si. Sara là femme 
pieparcient eux mêmes le régale qu'îls- 
fircnt aux trois Anges qui leur apparu- 
fencfous la forme des rroispelciins,& le» 
icrviicnt à cable ; que ces premiers hom- 
mes Te divciiifloicnt à travailler de leur» 
mains, & né cro^oicot point cekandef- 
fous d'eux : que nous pourrions encore- 
Cous divertir comme eux , d nous étions- 
aulll fages qu'eux : que ces autres diver- 
tiûèmcns uUcez £c permis paunilcs hom-^ 
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TuesiTaujoucid'huy , ont loujoiifs quelque 
■chofe de dangereux : qu'ils font infcnlî- 
bJcmeni drs préjudices notables à nôtte 
raiCbn & à nôtre pieté ; & que le feul 
fruit qu'on y devioic cherchct , ce fcroït 
d'entretenir un commerce Se une focicté 
iionêce ircc^euic de nôtre âge & de nô- 
tre condition , au lieu de les prendre avec 
32inon & attache. On pouctoic,£Hgcnc» 
[es enttetenic de cette manicre , lors que 
U paflion eft un peu calntcc. Mais vouB 
craignez quelîon lesobligedc jouer de 
cette manière Se des foinines ttes modi< 
ques,ils ne trouvent pas avec qui /odet. 
Quind cela fcroit , Eugène, il vaut ab- 
£)lumcnt mieux qu'ils ne jouent pas, 
que de joUec d'une manière qui o^fe 
Dieu. 

Mais il propos du travail des mains» 
c'cft une chofe ordinaire aux garçons 
comme aux filles , de fçavoit quelque pe- 
tit métier pour fe divenir , félon la cou- 
tume des Juifs ain^ que nous l'appren- 
nent les R-abbins. Ils vouloient que les 
petfonnes de lettres ^eulTcnt travailler de 
leurs mains, Retravailler utilement pour 
les autres îcommeà&itcdes fouliets.da 
pain ,'&c. antm fittoriam & piftori^m. 
C'étoit (ans doute parce qu'ils éioient 
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tfctùaiez que nous ne devons pas fJK 
■cette tcnc tmieprcndrc d'êcEc cellcmcnt 
«ppli({ues à la méditation desxhefès {ji' 
viCuelUs , que noas ne prnfions aax be- 
^nsde nôtre corps , puce qticnDus ne k 
^>ouvons pas : terrena inhéékatiê éUprf- 
mitfmfitm maîtd cogkamem , Se ^He k 
•travail ducoipsdoit (aire une partie de 
iiôtie penitenc«. I^s Saint-s ont recomiB 
«ette veùté : £c ob dit ^H'aujomft'bi^ 
•dans rAtlcauigne les plus grands Sn- 
«neufsapprcnnenc quelque mctkr CApa<- 
€lcde les DOHttir, h -Dieu leur cnvoyok 
■une diigtacc telle ija'ils iulTcnc réduits! 
■rravaillerpoHTTivre. Ccferoiciànsdos- 
Ec an grand avantage pour les enfant, J 
-cela &pcatïqnoit pif m]r noHs: les me- 
chaniqvcs y (IcHriroicnC beaucoup da- 
'vaouge, 8c on veiioîc boascoup muas 
•degens uiatlles 6c Ëùncans. 

£ u G. VoQi avez patK des £Te>Fti(&- 
wens des pceraîcts boraieesï vota-t^ 
^ez que la ç\a(pvt étoienc ^taiMls dûT- 

' Th. U yenavoic,à'lav«tf*é$ toA 
-)er<matqueavecS' Ainbi^l£, quetow 
•ceux qui Ce fent fignake Axas cec-eta- 
-d«c, ont été des gens mstidits de Dieaf 
«wiÏNM im/mimm jn Sivmimm fait 
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•Se •tptwarttmdevtnatarif'Hi jttftHm.^om 
remarquons , dît ce Perc , -dans tourc l,i 
Alite dès Ecritures, qu'aucun dcccuzqiù 
ont été chullaiis, n'a été )ufte devant 
Dieu. Dans l'Homcfic «. Pf. 1 18. Nem- 
bi!od , qu'on peut a^pellcr le Prince des 
impies, éioitvn excellent cbaSl-uc '.Nem- 
irod caepit ejfi poteni in terra , & emt rth 
éiffins venator ctrom Domino. Iftnacl , 
■qui cft chalïcdcia maifon d'Abraham , 
-& qui n'a point eu de paît avec l'cn&nc 
At la femme tïbcc . éioicires liabïlcà ti- 
rer de l'otc , c'eû-à-dirc , ce me fcmblr, 
txi&'itoacbiSem,iTeHif& rniratusefiin 
Jilitudine, ffffa^s ejl magnat fagittarius. 
£faik qui cli l'original de tous les re- 
ptouvez, étoit f^avani dans l'-arc de<:ha& 
fct : EfÀH vir gnarMs venandi. On peut 
donc ^rre , Eugène , que tous ceux des 
piçmiers hommes qui fc {ont attachez \ 
cet exercice, étoknt -des cfprits fupcrbcs, 
ïnqaicts , barbares, & cruels ; & par cor- 
icquent Iniinimenr éloignez decciuy <te 
ta Rdigton de Jefus-Chrift. Au lieu 
que cent qui fc conccatoient du -lait 8c 
ide la laine de leurs Troupeaux {>our las 
ncccffiçez itela vie , avolcnt l'efptit doui, 
çoifiblc, humaîn, & très cenferme i ca- 
«9 dstit^^Chrift donne {entodele 
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<Uns {à propre pcilônnc: M/ctte à me^tiu 
miiûfim Ô" humilû corde ; apprenez de 
fnoy qucjefuis doax Se hamble de ccetic. 
C'ell pourcpioy l'Ecriture après avoir dk 
qu'Ebii ctoit babUc à la chaflc, dlc mix.- 
^quc , que Jacob au contraire étok ub 
iiommeâmple qui airaoit à demeurer à 
Ja maifbn : Jacoh autem vir fimflex hdài- 
tahat in téherodCHlif. Sutquoy S. Gic* 
goire dam Tes Motailet ,liv. j.ch. 7. au- 
trement 8. dit que la vie d'Efàii fîgiin^ 
celle de ces gens qdi k icpandcnt [oui 
idans l'amour des cbofes eircrieuies 8c 
dans les voluptcz de la cbair^ 5c que celle 
de jacob nous Egnioit ceaic qui chn- 
chent ûmpktuent leur ^atisfââion dans 
eux-mêmes &c dans le tcmmgnage de 
Icut bonne confciciicc. 

Nous ne devons donc pas doater qdc 
danslapaâïon dclachaflcU n'y ait je 
ne fçay quoy de fort éliùgné de rcfprk 
duCbù{tîanifme,à caulè que l'hommes'y 
icpand trop au dehors , & qu'il y diffipc 
Icllemcnt Ton efprit , qu'il luy cft qmâ 
impo0îblc de l'entrer en luy-même, poui 
pour y pcnCct à Ces t^ligations. C'eftla 
cailbn pourquoy S. Jérôme dit quelque 
part, que Jefus-Chrift n'a pas ptis des 
cfaailoirs poux être fcs difciples , mais det 
pefclieuiii t 
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■.•iK&Iieurs ; parce que le Hlence de la pé- 
[■ «checft plus propre à la méditation ; aa , 
' lieu que le bruit & les clameurs de l.i 
chaflcy font très-contraires. U eftdoiii; 
Xrcs-utileatujcanesgens de leur bien faite 
connoîtrecequela chaflceftenillc-mé- 
me. Se comme la pilÏÏon en rend los hom- . 
mesdcQgtcablcsi Dieu félon rEcrtuite 
& tes-Saiiics itères. Et on y^euc mêm^ 
encore remarquer une chofe qu'ils n'jr 
ont pasremarqut'CjC'eft qu'on y commet , 
^um toujours des injuftices parles torts 
que l'on faîrik fes voîlîns. Cat jcdeman- 
dcroîsvolontiersauxcliaCreutEqu'ils exa- 
niiniflcnt s'ils ont jamais été à la challè 
iàns faire tort àleursvoijîns ; ils avouC' 
tonique ccU cft biai rare. V va-t'ou 
quelque fws fans entier dans le pré , ' le 
blé , ou la vigne des pauvres payfans, 
lelqnsjs voyenp avec douleur que l'on 
gâte lefruit de leurs travaux lans en ofcr 
rien dire 3 Je ne m'arrcteray peint à dé- 
crire les autres torts que l'onfait au pro- 
chain j on les ^lura ftcîlcment , fi on (c 
demande à foy même lors qu'on cft à la 
chalTc : irouvcrois-je,bon que l'on vinft 
ainfi ,fur mes terres lompre mes hiyc's , 
abatte mes foffeZj&c ! 8c Ci )C ne <le 
ttrouveiois pas bon , poarquoy eft-cc 
S 
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que je 'e &is aux autin 1 
EuG.Mais ceux qui ont droic.Theopti.! ..: 
Th. Ccuxquiontclroit,Ëugrne,peu- 
vcntufct de l«ir droite Les vaAàux ne ■ 
poUcdenc ces terres qu'A ces conditîoiis. | 
Mais U en eft de cette fcrvitiide comme 1 
de tomes Ut autres, dont il eft patio dan* ! 
le djoÏE Se dans nos coutumes. On cft 
doit ufec dvlemenc Se avec Le nwnns de 
dommage q«c l'on peot , pour ccluy qui 
eft ûijct à cette fctvitude : civUiter &" cwn 
minori fitn^ ftrvientii Âetrimento. On 
n'auroit pas fujct de s'en plaindre s'it 
n'y avoît que ceux qui ont des âcfs , i 
chalïcc. 

- EuG. Dites-moy.jevouspriê.Theo- j 
^ile , êtoii peut venir que l'homme cft 
î) fcnJîble an plaîfîr de la chafife , Se que 
cette paflîon efl Ç\ grande i 

T H. Il faut avoiicr que ta chalft eft 
^n plaifit fort touchant , & c'cft pour I 
cette taifon que la paffîon en e{^ (î vio- 
lente. Or ccplaifir a CafourceiComi» 
tous les autres.cn parrte dans ta nature K 
la cpnftituiion du corps de l'homme , & 1 
en partie dans fa mifcrc , ftm orgueil , fa" J 
vanité, ic h. corruption de fon coeur. Le 
plaidr de U chafic vient donc en partie 
deUconftitucioadu corps de rhommei | 
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«arec qac les exercices da corps coniri- 
I>uant à (à {ànté , lity oulcnc iicccCiice- 
mcnt un fctitimcnt de pUiHi ; 5c lï quel- 
que fois,ou mctne ibii: foaventjles nota~ 
mes pouffent cet exercice dans un tci cx- 
cez , qu'ils eu rcflcntcnt tlaus ta fuite des 
Incommoditez conûdersblcs , ces excez 
font caufcz par le dércgiemeat de Icuc 
cfptit , qui ne fçaïE point ufct modelé- 
ment des meilleuces chofès, & patlclcn- 
timcnc de lear mifccca dont la veue les 
affligeaiu.pac ncccâîié lors qu'ils font eu 
repos , Se que la pcnfce des chofes exto 
ticores ne l'occapc point , ils trouvent 
aulS parnecelEtedupLii&i lors que quel- 
que chofe de t<uicbant les tirant comme 
hors d'eux mêmes , les empêche de k 
voir tels qu'ils font : De forte que fe fcn- 
tanc conlolcz par U , ils pouflènt J'exct- 
•cicc jufqacs où il peut aller , Se ne peu- 
vent fc résoudre de fe repofèr que lois 
qu'ils ne peuvent plus foutenir la fatigue 
L'avarice il'amoucde la bonne chccc ,Sc 
beaucoup d'autçcs p:)lIîons peuvent en- 
core être la cjuiè de ces exccz jî coa- 
traites à la nature. 

Le{4.ii{îr de U chaHè naît encore de 
â'or^ueil & delà vanité dcrho.nmc. Pat 
cet orgueil qui nous cft aujourd'hui 
S.j 
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commf nature] , nous aimons à «xcrcff 
ccc empire qucDîcu avoit donné à l'hom- 
me fur tous les animaux de la terre : Da- 
minammi pifcthm mam . &valMiUbHi. 
ccelS, &nr>îverjii animamibiu qu^.nt»- 
vetJtwfuper terrttm. Il aperdu,àla vc-t 
lité , .cçttc authstité fouvcraine , de- 
.puis qu'il a rcfufc de connoître celle de 
Dieu. Mais quoy qu'il l'air perdue ,il 
l'aime encore , & il prend toujours d^ 
plaUît à en iifcc quand il le peut. C'eft 
pour cette raifon qu'il prend plaîfîr \ 
courre un cerf & à le faire dechiter par 
des chiens, à atrêter un Ijcvrc pu une 
perdrix qui tachent de iè iàuvct , l'ua 
par la viccfic de fcs jambes , & l'autre par 
.celle de fcs aîlcs. On fe fçaic bon gré ^ 
foy même de cette puiHànce, pai laquelle 
on k rend ainiî maître des animaux â quï 
la nature femblc avoit donné le plus <(e 
.moyens de s'a0tancliir de^cetiedomiiUT- 
tion. Et parce que cela ne fc Ëtit point 
ians quelque dépcrife que tout le motide 
ne peut pas faite, ou fans quelque adteflc 
particulière ; on s'applaudit à îoy même, 
& on fc legarde comine beaucoup élcvp 
4U deQùs des autres , par le moyen que 
l'on a d'avoir un grand équipage de chaf- 
Xc , ou par cette adrelTc iûcooauë aiv 
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; t^Ttipi pallcz , de tuer en courant 2c en 
Volant loUte forte de gibier. 

Eu G- Il me femble, Théophile, que 
jcmc trouve dans tout ce que vous dites: 

-caij'ay beaucoup aimé la chanè,& quand 
j-'avois feir anbcaitcoupjccroyois que 
tout ]e monde medevoitadmitec comme 
un homme d'une adrcAc' cxtraordinuiie : 
je prenois plaifir à l'entendre coûter & à 
le conter moy- même aux autres, le croîs 
qu'il eneftainfi de tous les chafTcucs & 
de ceux même qui cbanbnt à plus grand 
bruit, Car quand on a coUiu un grand 
cerf cinq ou fix heures, & qu'on l'a pris 
enfin ,on s'en cftîmc bien d.lvaiitage :nti 
loué' fcs chiens, on'louc Tes chevaux, fcs 
piqueurs , û vigueur. Enfin on eft corv- 
tcni de foy , comme fi on avoi't pris une 
ville fui les ennemis^ ou gagné une ba- 
taille. 

T h; Cîjiand'votis voyczrevenirdelà 
■ciiaflc un chaflêur chargé de gibier , FI 
vous paroît auffi fier que ces Généraux 
d'aimcequi mcnoient autrefois derrière 
leur char leurs ennemis en triomphe. 

Ileftbon que les jeunes hommes s' ac; 

coUtumentà méditer ccsvcritcz, & à lés 

rcconnoîtrc pat expérience: car il cft com- 

Hie im^ioffible qu'ils Client en fuite tint 

^■•■S iii 

.....Google, 
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de cas de CCS ptaifïrs ^ont ils conneîrreat 
& bien U fouice , & qu'ils s'y Uiflênt cm- 
portcc itec tant de paûïon i Se ceux qoî 
icrom les plus raîfonabics, auront Qoe 
cfpccc <lc confu£on d'crie â fenfiblcs à 
li pea de chore. Enfin ils Te déteimine- 
tont à ne prendre ce plaifîi que pour Ce 
délalTec de leurs travaux, & pour leur fâii' 
té^ qui eftlc but où on lesveutconduîre. 
Mais ù toutes ces railbns des injaUTces 
^ui Ce eommetteni à la chaâè, lerquellcs 
£:eu pHnÎE rôt ou latd } de h diOîpation 
Je relpiît , qnl eft fi gtaodé d^ns la chaf- 
fc, que Ceux qui l'aiment avec pallîon ne 
ibni quafi pas capables d'autre cfiofc ; SC 
enfin de l'averHoii que Dieu marque ponr 
les chnllèurs : Si toutes ces railbns,dis- je, 
ne font pas capables d'oblîgei les p«es 
de faite tous leurs efibits' pour empêcher 
que leurs cnfàns ne s y laiflcnt cnripoitec 
avec pûffîoD ; que les accidens qui en ar- 
iivciu tous Us Jours,teur &^ent au moins 
ouvrir Ics-yeux s'ils ont une véritable 
tendreHè pour leurs cn&ns! Combien de 
quercllcs,combien de violences, de meur- 
tres, & d'a(Iàûin3ts,cft-ce quecaulê la 
paillon de la chaâè parmi les perlônncs 
d'une médiocre qualité î On feul de ces 
niftcs exemples uc dcv£oit-U pas cire- 
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«wt inflni^lîoh fuffifentc pOOr !« pcrcs 
dans l'éducarion de leurs enfans ; Car 
enfin fi on jeune bommc a été tué pout 
Uchaflé', 00 s'il en a tué en autre j cela 
peut attîvei à totu ceux quithallànt avtc 
paflSon y ne limitent pas l'étendue de ce 
plailli à celle de tcors terres & éc leurs 
fiefs j ou qui enfin lôuffiant avec ttap 
^'impatience h' tcmeriré de ebax quî 
chaflenE for tui , fc vealent faire fitfticc 
« eux- niêmcs, au iièa de la rechercher de- 
vatifceux qui peuvent la leur faire. 

Mais c'cfi: allez prié de la chadcive" 
Hbns « un autre plailtr qui luy rcllèmbtej 
c'cftUdan&T &: rccHcrchons de menu 
la caufè du piaille que l'on y trouve y afîii 
d'en donner aux enfàiis une etpece de mé- 
pris. Ce pWiât vient quaft des mêmes 
caufès. Comme. H y a beaucoup de mou- 
vement dansla dan&atiHî bien que dan» 
la cbaflc , on doit y fentir du plailîr pour 
les raifcMit quc-nous avons dites. Mais 
il; a outre cela ttn certain rapport entre 
CCS monvemens & le Coa des inftrument 
^u'on appdle ocdioairemcnt k cadcncej, 
lequcï plaît extrêmement. Orpourco- 
«oîtrclacaulc dece t^aillr,il tàut TçaToir 
f>renncremeni que l'nomme tft toujours 
touché de fiaiJu,ioti^u'il appcrçoit pat 
S iiij 



quelque fcns que ce foit , ce qa'oM 
appelle égalité , rapport, concert, hai- 
monie, proportion , Sec. comme au -coiv 
traire ilcft toujours louché dedoulcm, 
ou au moins chocquc, lors qu'il ap> 
perçoit Inègalttc , oppofïifon , diflô- 
nanccjdilproportion, &c. Illcroktrop 
long d'aller chercher les raisons de cela. 
llfuffiradc vous làirc conoîtrcqucc'eft 
la feule chofe qui divertit dans la dan{è. 
Vous divertiriez-voir») Eugène, devoif 
amplement dajifer^ns entendre les vio- 
lons î 

£ u G. Non, Théophile , je ne me di- 
vertirois pas : je ptendrois ces gcns-U 
pour des peilônncs yvies ou pour des 
tôu5,fî|en'enrcDdois lesinftramcnsauf- 
qucls ils ajuftenLles mouvemcns de leurt 
corps. 

Th. L^ raifôndcccia, c'cftque vous 
n'appercevricz alors aucune propottioa 
dans tous ces mouvemens. Et quand vous 
entendez les violons iculs, vous divertie 
fci-vous? 

EuG. Ouy fans doute, cette hartnonie 
toute feule plaît beaucoup. 

Th. Mais vous plaît-elle autant qoe 
lors que vous voyez danfer en -mcmc 
temps aafon deces violons i. 
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E u G. Non : j'ay plus de plaîfir d'en- 
endre les violons & de voir danfcc içut 
à la fois , que d'entendre les violons le- 
parement. 

Th. Et la dAnfë tous plaît-cIle lors 
que ceux qui danfcnt font hors do ca- 
lâence î 

E 11 G. Nullement. Ola mechoijyc, 
& je nclc fçaurois fouifrir. 

Th. C'cftdonclcrappàitdesmouve 
mens du corps avec les tons dififcrcns des 
triArumens , qui vous rcjoïiït , & il vous 
plaît damant plus qu'il eft {i bien con- 
certé que vous n'y voyez aucune di{coc- 
dance. 

Le graiTd pj^ifir que l'on fènt à dan- 
féi & à voir danfer, vient donc de ce 
qu'on fçaic accorder les mouvcmcns du • 
corps avec le fon d'un violon , qui fonC' 
des choies qui paioiScnt avoir narucclle. 
ment Ci peu de rapport. Ity a en cela-: 
une cemincadrefle dont on s'applaudît' 
àfoy-mcmc; 3c les fpcÛareuts fcntcnc- 
de' la jcyc de ce qu'ils font touchez tout 
à la fois de plaifir par deuï fens differens, , 
l'ouïe & la veuë, quoy qu'il (èmblequc 
naturellement une même aâion ne puil^ 
cauftr du pUîfir qu'à un de nosfcns.- 
î^ dànfc'cft donc proprement un plaific 
S-v 
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cempo(c , qui touche en même temps Po^ 
leillc Se les yeux ; cVft pour(]uoy il a 
tant de charmes pourccilittnesgcns> 

Eue. Comme je vois que vous en 
patlcz, Tkeophilc , la danfe eft donc uiv 
piailîr aGcz innocent ? - 

Th, Ellelcfcroît en effet ff elle n'c- 
toii point l'invention & l'amorce de la 
^lus hontculc volupté ; ce qvï patoîft 
évidemment pat toutes tes poltuies mol* 
ks, eScminées Se diâbluës , dont elle e& 
remplie. Car, Eogenc , vous fçaveï que 
tes airs qu'iHvement les hommes , & quê- 
tes patollcs qu'ils cetnpofcat dciliis, ten- 
dent tous à corrompre Se à amollit le 
Cœuv: ils ajoutent cncote A ce pernicieux 
dcffcfn, des pofttues qui s'accordent avec 
CCS airs Se ces paioHcs : & aînË k. dan^c 
(& un compofë de tout ce que lesaiti&ns 
de la volupté peuvent inventer de pluf . 
upabicde faire entrer le poilbn de l'a- 
mour pat les yeux S: par les oreiUeh 
C'câpeurceuciaileu qu'elle» été coa- 
damnce, même par tirs Payens, comme 
Indigne d'une perfonne grave Sc d'uo« 
honetc femme. Il y en a un bel exempkt 
^iis Salufte , dans la conjuration de Ca^ 
tillna , en parlant d'une certaine Stnarf 
M/a. il dit^ qu'elle rçavoic trop bieo dan- 
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1er £: trop bien cimnter , pour une fem- 
me dlWBineut : ffaUere & faltare ele- 
^mm. «iwîw mcffe tfi freb*. Cicc- 
r^m Bppc^ la danft la compa|;nc &é 
ï'itnpBMté 8£ de fe volupté ; delic'uirum, '"''*" 
ctmziJO^fitlnxnrU. Eileeftconci.imiicc ^*"*' 
«tant l'ËcritaTc comme une marque de la 
diflôlution du cvax ; car elle eft compri- 
fe foui-le moï ludere, joiier. Ils fe font njftT 
ftmrmfinger & peurBoiny & ilï fe font 
ttvtX, p«wy»iirpr, c'eft-à dire pour danièr. 
Ne faîtes point vôtre compagnie d'anC 
4^.mfrHfe , (Ht le Stge : Cim faltatrice ne 
Ajfidum fis y ntc nnàïas IHa/tt , ne farti 
fereat int^cacia iStHt, de peur que vous- 
ne Qtfct ptis par ks picgcs qu'elle 
voas tend. Et la dtinfe de David n'cA 
«ne a^ioti {âinte , que parce que ce Rof 
fe v«Hlnt ainfi humilier devant l'Arche 
en ^elétice de San peaple , pour rendre 
gloire à Dieu : humiCtabor & v'tîior fiam 
aram Dnmim. Sî l'Eetiture condamtw 
4onc la dan& , fi les làgcs <^ Paganifmr 
ityêmc l'ont condamnée, il ne faut pas- 
s'éronncr fi les P«es de FEglifc & le* 
Conciles la condamnent ; je n'en tappor- 
«ray{jn'uncndroitdeS.Ambroife,liv. t. 
de la Pcn. chap. fr. où ii dit fur ces pa- 
telles de ï'Evin^ik : NoHf- avons chamf, 
S v> 
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& veut «avez poim damfi^ : noiu nom 
fontmts \amtmt\, & vous nàvfl(j>oi^ 
pleuré ; qu'on ne doit pas croire que par 
ce difcours il dous feît permis de danfcr > 
- puis que la danfe ne tû)it: pas éwc pcr- 
mifc même dans la plus giantie jcuncife 
Et idée cavmdum ne tfHÏs valgari ^ua^ ■ ' 
dam fermants hnjus deaptus interpréta^ 
tieue., pW« nokii faltationit liihriea ht' 
flrienicos motut, & fiemi deliramtete 
m/wittri ( h te ettam in advUfctnt^ût»^ 
leviiiofaJUmJ&cc 

Je me contentcray auiE de ïous mari , 
quer Ic.feul Canon du Concile de Lciida, 
Jlerderfe , en Efpagnc de l'an 514. ciE 
celuy. là eroportctoas les autres. S'ilya 
uru occaConoùIa danfe puîflc être per'- 
iHile, vous m'avoUerei que tè doit étrt 
afix nopccs.oùlEaituie même permet, 
ou onfe téjouïdè. Cependant ce Canon 
défend Icsdanfcsdans Us nopces. Voic^ 
fcs parollcs : Quod non oporteat Ckrifiid- 
nos euntes ad nuptiof^ plaudere velfaltare^ 
fed venerabiitter PrajiÀere veicemart, ji> 
CHt chrlftianos decet. 

Ces feules conJidcratiQns<ioivent Tnât* 
rç aux pcrfonncs fages & , qui ont de la 
pieté , pour tes dé[o;«:ner d'un li dange- 
icûs diveiiifTemcnt,, & poui veiller avec 
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beaucoup de foin à ce que la jéuneflc fùct 
fequcUc. ils ont authoritc , nc.s'y laifife 
pas emporter ; en luy faifant tres-fou- 
vcnt faire des réflexions fui ces jugcmcns- 
dcspaycns mêmes, de l'Ecriture, del'E- 
glîfc , & des Pcrcs. H'faut les accouru»- 
mer à faire des rerours Ëir eux-mêmes , 
& à chercher dans le fond de leur coeur , , 
d''où vient qo'ils fentcnt tant de plailîr 
dans CCS amufemens j afin qu'ils y trou- 
vent , que ce qui les leur bit iroitver JÎ ; 
agréables, c'cft qu'ils ont le CŒUt coi- 
, lomptï , qtfils ont uh penchant vio- 
lent à tous CCS jeux défendus , dont là . 
danfè &lcs chanfbns réveillent la pen- 
sée & les mouvemcns. Car s'ils lîmoienr 
autant' la pureté que le doivent des-. 
Chiccîcns , ils ccaindtoient toujours de 
voir ou d'cntcndie louC ce qui la peut- 
biellir. 

Si ceux qm vivent éloignez- de ccsplai-- 
ftfs ont encore tant de peiiie à confcrvcc 
leur innocence, comment ceux qui y 
font toujours, pourront-îU vivre chaftc- 
nientî dit S-. Jean Chtyfoftome:7*7(W»JÎ' j^^; 
vix ^Ma longé ah hnjiifmodi camihw re- jg, i^-, 
taota efianima, cafitmonU heruflatem amr M»ttf*'- 
fhiHtur^ ^KomoJo continertUr viverepO' 
tait fud in his vivit ? 

11 ya encore un autte plàiRi dâns-li 
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dnnièf IfqucI vient de la vanité. Uoeof- 
çon ou une BUc j font memtc de kar 
A&icSe,Sc preccndenc qu'on les doit bcaiE' 
*oup plus cfti tnci que ceux qui ne fçavcnt 
pas fî bien qu'eux a) uftet les mouvcmcnfr 
de kurs corps à tous les dificiens roaS' 
des Inftiumcns. Car U gloire k mêle 

£3r tout , & riiommc la recherche dan^ 
s cho^s qui (èmblci)i les moins capa- 
bles de lu^ enac^ciir. 

Eue. Mais , Théophile , les pcres Sc 
les mères s'7 divertif!ènt les premiers , & 
ils ne fcroient pas eenccns de Icwsen- 
iâns , s'ils ne fçavoient fc.tirer des Bijeus 
<ie tous ces divertidèmens. 

T H. Ce font des gens empoisonnez , 
qui ccnpQÎfonnent les astres. Nous ne 
parlons qu'à ceux qtil vculeot bien fe 
prefêrvo: de ces poifons. 

Eue. Oncioid, Théophile, «juec'eft 
le bon air du monde, & qa'il £àut vivre 
aintï , à moins de ic renfeimci dans k» 
Cloîtres. 

Th. C'eft-à dire du monde corrom- 
pu. £1 c'cft vne prcvcntifm [res-faoflt, 
de croire qu'il ^illc ou vwre de cetie 
manieic , ou f: confiner dans la Icilitudc. 
l'Evangile de Jefus-Chriil bc détruit 
point la focieté civile j au contraire ^ 
icglcï tendent toutes à en cireladïe da. 
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Tantage les liens , en otdonnant une- 
ebeilËfrce parfeiic aa» Sujcrspour kur» 
Souverains , Se en itifpirant au» particu- 
liers wndefir finccrcdc fe fccoutit les un» 
Jc3 autres dans leurs bcfwiis. G« ETan- 
gilc nedétruit pcrimlc niatiag«,ccgtan<i . 
Sactccncnr que Dieu éiabltt dés le com- 
«ncnccmcotdu monde. Oc cft-il neccf- 
ÙÀie pour rendre àfon Prince l'obcïflàn- 
ce & les fctvices qu'on luy doit, poucaf- 
fifter le prochain dans fcs bebins , pour 
«tte un grand General d'armée , un ex-- 
ccllent Magiflrat , un habile marchand ^ 
un bon mjry , un fagc perc de famille» 
&c. dcfçavoirlcs di^fcs & Icschanfons- 
des mondains-' £ft il ncccflàiic de fçt- 
Toir joirer & d'aimer les jeux î Tout ats 
contraire, Eugène , cens qui méprifctw 
ccsdivcrtilïcmensfontmieajtquctcs ai>- 
«es routes les chofcs que le Prince Se 
l'Etat demandent àe lewrs ferviccs. QjR 
les mondûn» ne défendent donc point 
kur vie toute charneHc par ce faux pce- 
Mxte. QjVils ne dîleat point, que le je» 
^ans les jc4jncs gens ,fDlt gainons ^foit 
filles, cà un moyen qui ; ft ncccffairfr 
pour parvenir à unctabliflcmcnt avan- 
- lagcox. On fçaît au contraire , que c'eŒ 
an raoyen quaâ (cm pour l'empêcher > 
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puis que les pctcs 8c les meies bim&ge^ 
ks g^tçons & les iilles qui ne lôncpu 
tout à-fait étouidis', nechoiriflcot janaais 
pour gendicoupoutbruipoormary-oa 
pour femme, un joueucou uocjoUculè, .; 
on danfctn ou une dauièurc. Éc ainû, 
quand ils {croient encore pleS fenlïblcs i 
leurs interefts qu'à leur faluc , ils ne fçaur 
f oient mieux faire que de mépiiiét: tout^ 
tous ces &uxplair»s. 

Eue. ^e direzrvousdonc^decespe. 
res Se mercs qu{ prennonc tant deplaini 
à voir jouer leurs cnfans , qui difeot • 
avecjoye les profits qu'ils font flux jeux! 
Th. Jclesiegardc comme les ennemie 
du falut de lems cnfâns , & de leui éu- 
blilTemcnc dans le monde : Se )c plains 
beaucoup les eBËins qui fc laiAcnt pten»- 
dre,comrae pat unccfpecedeneceffiic, i 
cesdifcouis trompeurs. IiOts qu'on dit; 
une celle a bien gagné de l'argent cetn 
année : qu'elle eft hcureufe ! 'elle gagne 
toujours } lôn jeu eft capble de l'enti^ 
tenir. }c dis en rooy-mcme , qu'elle fo- 
loic bien plus heuicufe fi elle peidoic 
teujours. Car ce gain- ne fait que laien- 
re plus avare , & luy^irc attncr davanta- 
ge le jeu ; & illa chargera enfin dcgraïF- . 
des lelHtutions , aufquellcs ellcne pen- 
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fera peut être jamais. Car quaud elle 
■ joûeroic de ccEtc manière , qu'on appelle 
</«Tiinr4vWo«jC'cft à-dirc fansdemai> 
■ Atx aucHnc faveur , elle fcroit Toujours 
diligcc à reftitution de ccqu'cUegagnc 
aux jeux défendus, & de ce qu'elle g.ignc 
aux autres jeux' au deffus d'une (ommf 
extrêmement modique , Se telle qu'on là 
peut JGÙer fans que la perte en incom- 
mode aucuncmcnr. Mais vour fçavcx' 
de. quelle manière on joue d'ordinaire- * 
.avec les jeunes filles , combien on fe re- 
lâche de fês intcrefts , combien on fait' 
d'injuftices aux autres pour les faire ga- 
gner. Les pères & les mères le voycnt ,, 
.&n'en rougifleRt pas de honte. U faut 
en vérité, qu'ils mient ou étrangement 
aveugles fur le point d'honnrut , ou: 
qu'ils y- fbicnt étrangement infenfibles. 
Je ne parle point des cngagcmens fâ- 
cheux , qui fe forment fouvcnt par ces 
complaifances au jeu , ou qttc le jeu fert 
àentretenir , qui deshonorent quelque 
fois Ics-fcmilles , ou qui forcent les pcrcs . 
& les mères à des mariages qu'ils ne fe- 
r©icnt point autrement. 

J'eftimetois donc cette fille beaucoup 
plus-hcureufe CtcWe avoit Toujours per- 
du>au moins, on n'aurcHC licn gngns fiç> 
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fui elle par UfaudccomfiUUânce-qa'aa 
a au jeu ; & pcutcrietjucU perte conti- 
nuelle l'auroit enfin guciîectc cette maU 
ttcurcufe paffion. Qu'une jeune fillefc' 
roil haireafe,s il 1^ trouvott une amie qui 
l'aimât plus veiîtablemcnt cgac ne font 
Tes propres païens , & qui luy remontra 
avec charité, avec prudence, fie avec doO' 
ceui tous les dangers de cette conduite. 

Eue. Y a-i'il an jeune bomme on 
nne Jeune fîlle qui voulût recevait dc> 
cnnUîls là-dcfliis) 

Th. U jena peQ,faBsdouce:ilstCk 
gatdcroicni mcme ces avis comme det 
gens cjui ne les aiiMftHem pas. Cepn»* 
cant le Sage aïr/te tmeux les fUytf ^ 
tuyfotn fes /(mis, 4fiu les carejfes dtfts «• 
wmis. Mai» s'il fctioove peu de Jeune» 
gcnscap3blesd'écouterlesconfdls,iirt 
ttonve peut êcrcanâî peu de pci{biincs 
capables d'en donner de btms. 

Eue. Or void quelque fois des pe» 
&nncs qui ont aimé beaucoup le jeu y 
& qui le quittent enfin pat pieté , lefr 
quels néanmoins voyent joncr leurs n» 
veux, leurs nièces, OH IcmtcaËuiSjlàa» 
y trouver lïeR \ reprendre. 

Th, C'eft ce que je ne pml comprei» 
dic , Eugcnc : cal û ces peiibaiies sn 
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quitté \( )cu parce qu'il ne s'accorde pa* 
pien avec la pieté , comment le peuvcnt- 
eilcs Couflcii i IcDis cn&ns i 

Elles vous diiont, qu'elles (è privent 
àe ces jeux pour s'a^lîqtter plus par- 
{àîlcnient à la dévotion , & <]u'eUcs ne les 
pcimcTtcnc i Icius en^s qui ne font 
pas obligez i une dévotion â auftcre,que- 
cenine desp^iâè-temps iunoccns. 

T H. Siccs perfonnes ont des enfanft 
afïez jeunes pour n'avoir jamais iouc. . 
qu'elles faâcnt en forte qu'ils ne )o'ûe»t 
jamais à tous ces Jeux : car s'il les faut 
quitter pour être paifaitcmcnl appliqué 
aux devoirs de k Religion , pourquojr 
^Mjfftir quedesecfanss'y attachent î ÔC 
£ elles, ont de grands enfàns qui ayrnc 
dc|a formé CCS babicudcs, elles font obli- 
gées de fc (rr vir de toutes (brte& de moyens 
Se de l'authotité que Dieu leur adonnée, 
pour les CD dctaclier. Un père qui s'eft 
corrige de cette pallîon , ne pourroit-U 
point parler à Tes entons en ces termes s 
Mescbers cnfans, j'ay beaucoup joiic} 
mais Dieu tout plein de mifeticordc pour 

Soy , m'a fait (cntit combien tous ces 
Hiflrs (ont vains & inutiles , Se même 
criminels ; il ne me Ecfte rien à ptefenr de 
tous ces jeux , qu'une douleur fcnHble 
d'à oit fi iuutitetncncconfiimc un temp» 
^uc Dieu ne nous doniic t^ue pour uar 

.....Google 
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, vailler fcriearcincnt à nôcrcfalut, tnli 
fervant fidellcmcnt ; Se une neccSité 'à- 
difpf nfâblc àe travailler par la PcnïtCKt 
i réparer, s'il fe peut, ce icmpsfi tnîfcta- 
blemcnr perdu. Et comme vôtre falac me 
doit être U chofc du monde la plus cheiC 
après le mien, jcmanqncrois au plus et 
ftniîel des devoirs d'un pcrc, ff je ne v OOS' 
avettîfibis de rous les dangers qui te rrou- 
ifcntdans les jeux; afin d^mpêcher ou 
de romptedc bonne heure une nabïtudcj 
qu'il & ut rompre rôt' ou tard û nous 
voulons nous fauvcr j & que Ion ne peut 
rcmpte- , qu'en fe faifâhr de trcs-grandes 
violences. Soyez donc fages , mes chcn 
enfens, à meS'propresdcpens^ profitez 
6c mon exen-ple; Se ne travaillez pas a 
vom rendre vôrre falot plus difficile par 
utre paflîon auHî forre que celle du jeu, 
Si vous TOUS rendez à ce confeil que la 
tcndrt fie de pcrc m'infuîrc de vous don- 
ner , YOns connoÎEiez dans la fuite des 
temps-, que je vous ay bien plusvcrita- 
bieircnt aimez en rcGftant à vos inclina- 
tions , que fi pjt unefàufsccomplaifanc^ 
je vous avois laifsé fuivie ce pcDchanr 
ftns m'y oppofer. 

Ilmefemblc, Eugène, qu'un difcouTT' 
à peu prés de cette nature , fait à des cD- 
Ginsdunc manière tendre te charitable 
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Tcrolt bien capable de Icuc toucher le 
. cœur , de les feirc rentrer en cux-mêmc^, 
& de içut , foire prendre de (àintes refolu- 
tionsdc ne joiicr J3maîsj& Dieu mettant 
ù. beficdj6lion dans.k conduite Ci Chié-' 
tienne d'un tel pete, on vcrioit avccjoyc 
reiinit ces faintcs refolittions. 

Eli G. Je crois quc.ce feroitmanquçr. 
de foy qucdc doutccdeccla- 

Th. Finiflbns, Eugciie , ce qui re- 
garde les enfans par cerce confidcratïon. 
Qu'on fc foHvienne , que C par le Baptê- 
me ils ont été aflez heureux (comme on 
n'en peut dputer ) pQor avoir été ente* 
fut l'olivier franc, c'eft*à-dircen Jefus., 
.Chtifti ceux qui font chargez de leur 
conduite , doivent employer tous leurs 
joins pour leur faire produire des fiuiâs < 
dignes du iionc qui les porte , en leuf 
donnant route la culturcdont ils ont bc- 
foin , & en empêchant les impcelÏÏons de 
tourcsles m^uvaifcs influences de dehors: 
fc fquvenant , que (i par leur négligence 
cett^branchc au .lieu de porter du tcuiti 
Ce lèche & fc meurt., ils en répondront 
amepouramc qu perc de famille qui les 
en a. chargez. 

E.up. CelacfttertJblei&lorsqu'on 
y penft .fcriçufçmcnr, il n'y a point de 
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p«c ScAe merc qoi tic voulût Srrceu- 

fermé dans un Cloître. 

Th. C'ctt une tentation du démon, 
qui nous veut faire croiw que tiôtcc £à!ui 
c{t comme impoHîblc dans nôtre con^- 
<ioii , en iKius (aîfant voir dans toutes . 
les autres des facilitez tpienous ne ttoo- 
vopis pas dans la nâtre ; afin de nous pot' 
ter par là comme dans le diffè^îr. tt 
faut demeurer Se Ce trouver content dut 
la profèiHon dans laquelle nous nous 
Coavnes engagez ou par U volonté , oa | 
par lapeimi(&oi\deDieUi & rechercher 
avec loin tous les moyens propres i iiouï 
Ûuvcf dans cet ctatjfatis penfèt: Àceluj 
des autres; aufuuels le den}on,qui&it 
routeurs la tonde pour trouver quel- 
qu'un qu'il puiflc dcvorer,fugectc peur- 
ctre tes mêmes tentations. Il raut uiivit 
ce grand avis derApôtcc; S^ue cha&a 
tiemeure dans Fétat ou il ttnt quand Dîn 
ta appelle. C'eft-àdirepour nous autres 
Chrétiens , que nous devons demeurer en 
paix dans l'étar où nous lômmes quand 
Dieu nous appelle à la pénitence, & nous 
fait Icntîr l'importance de nos dci-oirsi 
au moins quand nous fbmmes dans des 
cngagenicns, d'où nous nepouvonslbr- 
-lir pour prendre des voycs plus fiutet 
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Car fi nous nous amufons à écouter tout 
ce <]ue nous Aiggercn le dcmon pour 
nous empêcher d'agir » nous ne- ferons 
loute nôtre vie que loûpirerinurîlemcncj 
au lieu de prendre courage & de mettre 
la main à l'œuvre , dans une ferme con- 
fiance que Dieu nous fera rcùdîr , quel- 
que difflcuiti que nous enviûgions : par- 
ce que tout cft pofliblc à Dieu,&àcelu|r 
qni fc conBe dans fagracc. 

Eue. Ce confeLl mercmbletres-fnge 
& tres-Chtéciciï, & je prie Uieu de tout 
mon Cfleiu d'enproStet. Car c'eû la pre- 
Qiicre tentation que fbufFrent les pères Se 
tes mères qui commencent à vouloir de 
bonne foy fe convertir, que la pcnfee 
de l'impolTibiUté de faire les commande- 
mcns de Dieu avec le foin d'une Emilie. 
TH.Je crois qu'il eft rems de mettre fin % 
tout cec ouvrage que nous avons entrepris 
' pour la gloire de Dieu, pour nôtre inftru- 
âion particulière, & pour l'édification 
du prochain. Ce qu'il y a de bon^doic 
£irc attribue au Père des lumières, de qui 
dcfcend tout don parftit : & li on y trou^ 
VjC quelque choie qui ne lôic pas tel , c'cft 
l'ouvrage de Vhomrac, qui eft fujct à fc 
tromper. Je prie Dieu de tout mon cœur 
qu'il faÛlc léiinîr nôtre deUcïn pour les 
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